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né  à  Brazellee  le  S  man  1827  el  mort  en  oette  viUe  le  16  jnillet  1887, 


PAR 

François   CRÉPIN. 


La  Société  fêtait  en  1887  le  vingt-cinquième  anniver- 
saire de  sa  fondation.  C'était  une  heureuse  occasion  pour 
voir  réunis  tous  les  membres  fondateurs  survivants  de 
notre  association  scientifique.  La  présence  de  Louis  Pire, 
notre  premier  secrétaire,  eut  été  d'autant  plus  agréable, 
que,  depuis  son  départ  de  Bruxelles,  ce  botaniste  était 
resté  éloigné  de  nos  réunions.  Hélas  t  nous  avions  compté 
sans  la  mort,  qui  est  venue  nous  enlever  notre  sympathi- 
que confrère  quelques  semaines  avant  Touverture  de  nos 
fêtes  jubilaires. 

Louis  Pire  a  laissé  parmi  tous  les  botanistes  belges  un 
souvenir  durable  et  la  réputation  d'un  savant  et  excellent 
observateur.  Pendant  les  cinq  premières  années  de  la 
Société,  il  a  été  un  secrétaire  modèle^  qui,  par  son  zèle  et 
son  érudition,  a  rendu  des  services  nombreux.  Si,  en  1865, 
il  a  cru  devoir  se  démettre  de  ses  fonctions,  ce  n'est  pas 
que  son  zèle  se  fut  refroidi  :  un  léger  dissentiment  scien- 
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tiiique  avec  le  Président  fut  la  seule  cause  de  sa  retraite, 
vivement  regrettée  de  ses  confrères. 

Durant  plus  de  vingt-cinq  ans,  Pire  avait  été  en  quel- 
que sorte  le  chef  reconnu  des  nombreux  amateurs  de  la 
flore  rurale  des  environs  de  Bruxelles.  Beaucoup  de  ceux- 
ci  lui  doivent  leur  goût  pour  la  botanique.  Sa  position 
comme  professeur  d'histoire  naturelle  à  l'athénée  lui 
donnait  l'occasion  d'exercer  une  salutaire  influence  sur 
les  jeunes  débutants,  dont  il  dirigeait  ordinairement  les 
recherches  vers  l'étude  des  plantes.  D'autre  part,  au  sein 
de  la  Société  royale  Linnéenne(^),  dont  il  était  un  des 
dignitaires,  il  fit  naître  une  grande  ardeur  pour  les  études 
botaniques.  Fréquemment,  il  dirigea  les  herborisations  de 
cette  Société. 

Son  action  scientifique  était  heureusement  complétée 
par  des  réunions  intimes  qu'il  avait  organisées  chez  lui 
et  auxquelles  assistaient  des  membres  de  la  Société  bota- 
nique et  de  la  Société  Linnéenne. 

Son  départ  de  Bruxelles,  après  sa  retraite  de  renseigne- 
ment, fut  une  grande  perte  pour  les  botanistes  de  Bruxelles. 
Ceux-ci  se  trouvaient  privés  d'agréables  relations  et  les  plus 
jeunes  perdaient  un  guide  d'une  obligeance  extrême. 

Dès  son  jeune  âge,  Pire  montra  un  goût  très  prononcé 
pour  Pétude,  ce  qu'il  dut  en  grande  partie  à  l'éducation  que 
lui  donna  son  père,  qui  était  directeur  d'une  institution 
d'enseignement  mutuel.  Avant  d'avoir  atteint  sa  vingtième^ 
année,  il  était  devenu  instituteur  dans  une  école  de  la  ville. 
Mais  ces  fonctions  modestes  ne  tardèrent  pas  à  être  rem- 
placées par  celles  de  professeur  à  l'athénée,  où,  pendant 
bien  des  années,  il  donna  des  cours  dans  une  des  classes 

(I)  Pire  fui  le  rédacteur  en  chef  du  Bulletin  de  cette  Société. 
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préparatoires.  Plus  tard,  ses  connaissances  scientifiques  le 
firent  appeler  à  occuper,  dans  cet  établissement,  l'une  des 
chaires  des  sciences  naturelles  pour  enseigner  ta  botanique 
et  la  zoologie. 

Jusque  vers  1859,  notre  confrère  avait  consacré  ses 
loisirs  à  des  études  littéraires,  mais  bientôt  l'exemple  de 
quelques  amis  Tentraina  à  s'occuper  d'une  façon  très 
active  de  recherches  botaniques.  Il  fit  de  nombreuses 
herborisations  autour  de  Bruxelles  et  visita  nos  côtes 
de  la  Flandre. 

Bruxelles  possédait  une  Flore  qui  datait  de  181 2,  celle  de 
Kickx  écrite  en  latin  ayant  pour  titre  Flora  Bruxellensis. 
Pire  ayant  reconnu  que  cet  ouvrage  ne  pouvait  plus  guère 
servir  de  guide  dans  les  herborisations,  se  proposa  de 
publier  une  nouvelle  Flore  des  environs  de  la  capitale. 
Lié  d'une  longue  amitié  avec  M.  Félix  Muller,  président  de 
la  Société  Linnéenne,  il  lui  proposa  d*unir  leurs  recher- 
ches et  de  travailler  en  commun  pour  élaborer  une  nou- 
velle Flore.  En  1866,  ces  deux  botanistes  publiaient 
celle-ci  sous  le  titre  de  Flore  analytiqtM  du  centre  de  la 
Belgique*  Ce  manuel  d'herborisations,  auquel  collabora 
activement  notre  confrère  M.Garron,  aujourd'hui  secrétaire 
de  la  Société  Linnéenne,  fut  très  favorablement  accueilli 
des  amateurs  bruxellois  et  de  tous  les  botanistes  belges. 
Composé  de  tableaux  analytiques  très  clairs,  il  permet- 
tait aux  débutants  d'arriver  facilement  à  la  détermination 
des  espèces.  Le  catalogue  raisonné  de  ces  dernières  réunis- 
sait tous  les  documents  connus  sur  la  flore  du  Brabant. 

Mais  revenons  en  arrière.  En  1863,  lors  de  la  création 
de  notre  Société,  Pire  était  déjà  honorablement  connu 
comme  botaniste.  Son  savoir  scientifique  joint  à  la  con- 
naissance qu'il  possédait  des  langues  mortes  et  étrangères, 
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le  fit  choisir  pour  être  le  secrétaire  de  notre  jeune  asso- 
ciation. Le  choix  fut  heureux.  Pire  non-seulement  déploya 
beaucoup  d*activité  et  de  talent  dans  la  publication  des 
premiers  volumes  de  notre  Bulletin,  qu'il  enrichit  de 
plusieurs  notices  Intéressantes^  mais  il  fut  encore  Thomme 
d^action  et  de  dévouement  dans  nos  herborisations  géné- 
rales, dont  les  comptes-rendus,  rédigés  par  lui,  restent 
des  tableaux  animés  et  fidèles  de  nos  belles  courses 
scientifiques.  Nous  nous  souvenons  toujours  avec  un  plaisir 
extrême  de  ces  premières  herborisations  générales,  où 
nous  avions  à  notre  tète  ce  dévoué  secrétaire  et  le  regretté 
président  Barthélémy  Dumortier. 

Pire,  pendant  la  première  période  de  sa  carrière  bota- 
nique, ne  s'était  guère  occupé  que  de  la  végétation 
phanérogamique  du  pays.  Plus  tard,  il  se  passionna  pour 
rétude  des  cryptogames  et  choisit  comme  spécialité  la 
bryologie.  Les  muscinées  indigènes  avaient  déjà  été  étu- 
diées antérieurement  par  Kickx,  Westendorp,  Van 
Haesendonck  et  par  M"*  Libert,  mais  ce  groupe  était 
devenu  indifférent  aux  jeunes  amateurs.  Depuis  l'épo- 
que de  la  fondation  de  notre  Société,  Pire  peut  être 
considéré  comme  notre  initiateur  à  la  bryologie,  qui,  dès 
lors,  a  été  cultivée  avec  succès  par  plusieurs  de  nos 
confrères,  parmi  lesquels  nous  aimons  à  citer  MM.  Gravet, 
Delogne,  Vanden  Broeck  et  Cardot. 

Pire  débuta  comme  spécialiste  en  1867  par  son  étude  sur 
les  sphaignes.  En  1868, 1869  et  1871,  il  publia  dlnléres- 
santés  notices  sur  les  mousses. 

Pendant  plusieurs  séjours  qu*il  fit  aux  bords  du  lac  de 
Genève  pour  y  fortifier  sa  santé  affaiblie  par  les  fatigues  de 
renseignement,  il  se  livra  à  des  recherches  bryologiques 
dans  cette  heureuse  région.  Il  publia,  en  1882,  le  résultat 
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de  ses  récoltes  dans  une  notice  intitulée  :  Spkilège  de  la 
flore  bryologique  de  Montreux-Clarens» 

Après  avoir  obtenu  sa  mise  à  la  retraite,  en  1883,  il 
eonçut  le  projet  de  quitter  Bruxelles  avec  toute  sa  famille. 
Ce  projet  fut  vivement  combattu  par  tous  ses  amis,  qui 
étaient  nombreux  et  qui  désiraient  le  conserver  au  milieu 
d'eux.  Leurs  instances  n*ébranlérent  pas  la  résolution 
bien  arrêtée  de  notre  confrère,  il  aspirait  au  séjour  de 
la  campagne  pour  y  rétablir  complètement  sa  santé.  Un 
second  motif  de  départ,  peut-être  plus  puissant  que  le 
premier,  ne  fut-il  pas  sa  passion  pour  la  bryologie? 
Il  avait  jeté  les  yeux  sur  une  charmante  villa  située 
tout  près  de  Spa  et  à  une  courte  distance  de  la  Fagne. 
Il  se  voyait  là  au  milieu  d'une  région  où  les  mousses  pul- 
lulent et  où  il  pourrait  se  livrer  entièrement  à  ses  goûts 
pour  cette  ravissante  végétation  cryptogamique.  Au  prin- 
temps de  1884,  nous  le  trouvâmes  à  Spa  dans  la  villa 
Singapore  dont  il  avait  fait  l'acquisition,  et  où  il  nous 
montra  les  installations  qu*il  y  faisait  pour  son  cabinet  de 
travail  et  ses  collections.  Il  avait  rêvé  d*être  longtemps  heu- 
reux dans  sa  nouvelle  demeure,  où  il  espérait  voir  de  temps 
à  autre  des  confrères  venir  partager  la  joie  de  ses  décou- 
vertes. Dans  sa  retraite  au  milieu  des  montagnes  de  TAr- 
denne,  le  souvenir  de  la  mort  de  son  fils  Henri,  survenue 
en  1884,  fut  adouci  par  le  travail,  dans  lequel  il  trouva 
une  source  de  consolation,  et  par  le  séjour  que  firent  chez 
lui  quelques  botanistes.  Parmi  ces  derniers,  était  notre  con- 
frère M.  Jules  Gardot(0.  G^est  avec  la  collaboration  de  ce 


(1)  M.  J.  Cardot  a*esfc  marié  en  1888  avec  M"*  Marie  Pire  et  devint  ainsi 
le  gendre  de  notre  confrère,  dont  il  conserye  la  bibliothèque  et  les  collec- 
tions botaniques. 
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dernier,  qui  est  aujaurd'hui  en  voie  de  se  créer  la  répu- 
tation d'un  bryologue  très  distingué,  qu'il  publia,  en  1885 
un  important  catalogue  des  mousses  de  Spa^  Ce  catalogue 
devait  recevoir  de  notables  accroissements  ;  des  découvertes 
nombreuses  avaient  été  faites  postérieurement,  mais  vers 
la  fin  de  1886  Pire  commença  à  ressentir  les  atteintes 
d'une  affection  de  Tabdomen  qui  mit  fin  à  ses  longues 
herborisations  (^).  Le  printemps  de  1887  n'amena  aucune 
amélioration  dans  son  état  et,  dans  le  courant  de  l'été,  il 
fut  condamné  à  subir  une  opération  cruelle,  qui  se  fit  à 
Bruxelles  et  dont  les  suites  furent  fatales  pour  notre 
pauvre  confrère.  Sa  mort  fut  vivement  ressentie  au  sein 
des  Sociétés  botanique  et  Linnéenne.  De  nombreux  mem- 
bres de  ces  deux  associations  assistèrent  à  ses  funérailles 
et  c'est  au  milieu  d'une  foule  de  botanistes  profondément 
attristés  que  le  Secrétaire  de  notre  Société  prononça  l'éloge 
funèbre  de  son  prédécesseur. 

Les  travaux  botaniques  de  Pire,  tout  en  s'étant  bornés  à 
peu  près  exclusivement  à  notre  flore  indigène,  lui  ont 
néanmoins  acquis  &  l'étranger  une  réputation  justement 
méritée.  Parmi  nous,  il  jouissait  d'une  grande  considéra- 
tion, due  aux  soins  et  à  l'exactitude  de  ses  observations  et, 
d'autre  part,  à  son  talent  si  remarquable  de  vulgarisateur. 

Le  règne  animal  ne  lui  fut  pas  étranger.  C'est  ainsi 
qu'ayant  découvert  en  1870,  dans  une  mare  près  de 
MagnéeW,  petit  village  dans  la  province  de  Liège,  de  très 

(i)  Daos  tes  pApiers  laissés  par  Pire,  on  a  reiroufë  le  Toliiiiijneax 
maouscrit  d*un  catalogue  raisonné  de  la  flore  phanérogamique  des  environs 
de  Spa. 

(3)  Pendant  bien  des  années,  Pire  allait  passer  une  partie  de  $e$  vacances 
à  la  cure  de  Magnée,  cbei  le  TénëraUe  abbc  Strail,  aujourd'hui  le  dojen 
des  botanistes  belges. 
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nombreux  exemplaires  d'une  forme  scalaire  du  Planorbis 
complanatusy  il  fit  de  cette  découverte  Tobjet  d*une  notice 
intéressante  publiée  dans  les  annales  de  la  Société  malaco- 
logîque.  Les  deux  planches  qui  accompagnent  cette  notice, 
ont  été  dessinées  par  M"**  Pire.  A  ce  propos,  rappelons  que 
le  talent  de  M"*  Pire  (M  avait  été  mis  maintes  fois  à  con- 
tribution par  son  mari  pour  les  planches  de  diverses 
publications  botaniques.  Cette  dame,  qui  dessine  et  peint 
les  fleurs  d'une  façon  remarquable,  commença  les  pre- 
mières planches  d'une  iconographie  de  la  flore  de  Belgique. 
Cette  publication,  qui  devait  être  accompagnée  d*un  texte 
par  Louis  Pire,  resta  à  Tétat  de  projet  par  suite  de  la 
difficulté  de  trouver  un  éditeur. 

Il  nous  reste  maintenant  quelques  faits  à  signaler  qui  ont 
mis  notre  confrère  en  évidence. 

En  1864,  au  Congrès  international  d'horticulture  de 
Bruxelles,  sa  qualité  de  secrétaire  de  notre  Société  le  fit 
choisir  pour  remplacer  le  secrétaire,  Edouard  Morren, 
tombé  malade. 

En  1865^  le  gouvernement  délégua  Pire  au  Congrès 
internalfonal  de  botanique  et  d'horticulture  d'Amsterdam. 
A  la  séance  d'ouverture,  où  il  fut  élu  vice-président, 
notre  confrère  prononça  un  discours  en  langue  néerlan- 
daise qui  fut  vivement  applaudi.  A  l'occasion  de  ce  Con- 
grès, Pire  reçut  les  insignes  de  chevalier  de  l'ordre  du 
Lion  néerlandais. 

Lors  de  la  réorganisation  administrative  du  Jardin  bota- 
nique de  l'État,  en  1876,  Pire  fut  nommé  secrétaire  du 


(I)  M»«  Adèle  Pire  est  Glle  do  poète  flamand  Dautzenberg.  Son  frère, 
M.  Philippe  DauUenberg,  est  un  conehyliologiste  de  renom. 
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conseil  de  surveillance  de  cet  établissement^  fonctions  qu*il 
a  remplies  jusqu'à  son  départ  pour  Spa. 

Pire  fut  appelé  par  la  Reine  à  donner  des  leçons  de 
botanique  à  la  Princesse  Louise,  à  laquelle  M"*'  Pire 
enseignait,  à  cette  époque,  Part  de  peindre  les  fleurs. 

Au  printemps  1878,  Tadministration  du  Jardin  bota- 
nique organisa  une  manifestation  en  Thonneurde  Dumor- 
tier,  président  du  conseil  de  surveillance  de  cet  établisse- 
ment. Le  buste  en  marbre  du  savant  botaniste  devait 
être  inauguré  dans  la  galerie  des  herbiers.  Pire  fut  choisi 
comme  secrétaire  du  comité  d*organisation.  C'est  lui  qui 
rédigea  le  compte-rendu  des  fêtes  données,  le  7  mai, 
à  cette  occasion.  Au  banquet  qui  termina  celles-ci, 
M.  Delcour,  alors  ministre  de  l'intérieur,  remit  publique- 
ment à  notre  confrère  la  croix  de  chevalier  de  Tordre  de 
Léopold.  Celte  distinction  récompensait  dignement  le 
savant  et  modeste  professeur  des  nombreux  services  qu'il 
avait  rendus  à  renseignement  et  à  la  botanique. 
'     Pire  fut  président  de  la  Société  en  1881(i). 


(1)  11  ne  eessa  presque  pas  de  faire  partie  du  conseil  d'administration  et 
fiit  élu  plusieurs  fois  vice-président 
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REVUE  CRITiaUE 


DBS 


ESPÈCES  DU  GENRE  ACER. 


PAR 


Alfred    WESMAEL. 


Dix  années  d'éludés  sur  un  genre  à  espèces  polymor- 
phes est  un  laps  de  temps  relativement  court,  alors  que 
Ton  a  tenu  de  s'inspirer  des  modifications,  qui  surviennent 
dans  les  différents  types  spécifiques  par  suite  de  la  culture» 
de  robservation  de  nombreux  échantillons  recueillis  dans 
des  stations  différentes  comme  sol^  altitude»  ou  de  la 
comparaison  entre  eux  des  échantillons  réunis  dans  les 
grands  herbiers  de  Paris  et  de  Bruxelles  ;  ceux  reçus  de 
nombreux  correspondants;  enfin  toute  la  série  des  formes 
cultivées  dans  les  jardins  botaniques  et  les  principales 
pépinières  d'Europe  et  des  Etats-Unis  d'Amérique.  Tels 
sont  les  matériaux  à  Taide  desquels  nous  avons  abordé 
Tétude  du  genre  Acer^  genre  si  intéressant  par  suite 
du  polymorphisme  de  certaines  espèces;  des  caractères 
variables  suivant  l'étendue  de  la  dispersion  de  certaines 
d'entre  elles  et  enfin  comme  application  par  rapport  à 
rintroduction  chez  nous  de  certaines  espèces  susceptibles 
de  naturalisation  au  point  de  vue  sylvicole  et  horticole. 
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Le  genre  Acer  est  un  des  plus  riches  en  espèces  arbores- 
centes supportant  le  climat  de  la  Belgique  et  par  consé- 
quent un  de  ceux  où  l'application  de  la  botanique  à  la 
sylviculture  et  à  Thorticulture  est  des  plus  intéressants. 

Plusieurs  botanistes  se  sont  occupés  sérieusement  de  ce 
beau  genre.  Nous  citerons  Wallich,  Spach,  Siebold  et 
Zuccariniy  Miquel,  Koch,  Boissier,  Hance,  Franchet^ 
Maximowîcz  et  Pax. 

Ce  dernier  botaniste  est  l'auteur  le  plus  récent  d'une 
monographie  du  genre  Acer,  parue  en  1885-86  dans 
le  Botanische  Jahrbûcher  d'Engler.  Ce  travail,  d*une  très 
haute  érudition,  est  ce  que  nous  possédons  de  plus  com- 
plet sur  les  Acer,  Son  auteur,  au  point  de  vue  philoso- 
phique de  l'espèce,  appartient  à  cette  école  intermédiaire 
entre  l'école  linnéenne  et  celle  qui  a  vu  le  jour  en  France 
sous  les  auspices  des  Jordans,  Boreau,  etc.  Le  D**  Pax  énu- 
mére  quatre-vingt-une  espèces  qui  lui  sont  bien  connues 
et  cinq  dont  les  descriptions  se  rapportent  à  des  types  mal 
connus. 

Dans  la  même  publication,  en  1889,  pp.  72-83,  le 
D'  Pax  s'occupe  de  nouveau  du  genre  Acer.  Il  admet 
quelques  espèces  nouvelles,  ainsi  qu'un  certain  nombre  de 
variétés  et  d'hybrides.  Notre  manière  de  voir  par  rapport 
à  la  valeur  de  l'espèce  s'écarte  de  celle  du  D'  Pax,  et  nous 
déclarons  nous  ranger  dans  la  catégorie  des  botanistes  au 
nombre  desquels  brille  M.  F.  Crépin,  le  rhodologiste  si 
connu  du  monde  botanique. 

Dans  un  genre  où  les  espèces  se  groupent  en  trois 
grandes  sections  par  rapport  à  la  nervation  des  feuilles, 
les  palminerves,  les  penninerves  et  les  imparipinnées,  les 
caractères  tirés  de  la  forme  du  limbe  principalement  pour 
celles  où  la  nervation  est  palmée,  peuvent  être  des  plus 
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polymorphes.  La  profondeur  des  sinus  peut  être  des  plus 
élastiques  et  leur  nombre  varie  souvent  de  sept  à  trois. 

Quand  on  étudie  une  espèce  sur  le  vif  et  que  Ton  com- 
pare non-seulement  entre  eux  un  certain  nombre  de 
sujets^  mais  tenant  compte  également  des  modifications 
qui  surviennent  dans  le  feuillage  suivant  qu^on  étudie 
une  ramification  née  au  sommet  de  Tarbre  par  rapport 
i  une  autre  développée  à  la  base  du  tronc,  on  est  frappé 
des  modifications  qui  se  produisent  dans  les  découpures 
desfeuilles.L'ampliludedu  limbe  est  sujette  à  des  variantes 
et  la  forme  géométrique  semble  se  modifier  singulièrement 
dans  bien  des  cas;  mais  ici  ce  n*est  qu'une  illusion. 

Ces  modifications  sont  malheureusement  trop  négligées 
de  la  part  des  botanistes  collecteurs.  Les  échantillons  des 
herbiers  sont  très  incomplets  et  souvent  même  on  ren- 
contre des  spécimens  dissemblables  entre  eux,  bien  que 
récoltés  par  le  même  collecteur.  Tel  herbier  renferme 
des  échantillons  cueillis  sur  une  partie  de  la  plante  peu 
vigoureuse;  tel  autre,  des  rameaux  récoltés  sur  des  parties 
de  Tarbre  à  végétation  luxuriante.  De  là  résultent  deux 
formes  très  distinctes  Tune  de  l'autre  et  qui,  pour  beau- 
coup de  botanistes,  seront  considérées  comme  spécifique- 
ment distinctes. 

Que  de  circonstances  d'altitude,  de  sécheresse,  d'humi- 
dité, de  lumière,  etc.,  ne  viennent-elles  pas  modifier  cer- 
tains caractères,  surtout  ceux  tirés  du  feuillage!  La 
première  imprime  souvent  à  la  face  inférieure  du  limbe 
un  tomentum  ou  une  pubescence  plus  ou  moins  appré- 
ciable, caractère  qui  disparait  souvent  complètement 
lorsque  la  plante,  transportée  des  montagnes,  végète  dans 
la  plaine.  Nous  en  avons  un  exemple  frappant  dans  VAlnus 
ineana,  qui,  sur  les  bords  des  cours  d*eau  du  Valais,  pré- 
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sente  des  feuilles  grisàtres-tomenteuses  en  dessous  et  qui, 
naturalisé  chez  nous  depuis  quelques  années  comme  plante 
pour  les  boisements,  perd  complètement  ce  caractère,  à 
tel  point  que,  dans  bien  des  cas,  on  a  peine  à  le  distinguer 
de  VAlnus  glutinosa. 

Que  de  modifications  n*observe-t-on  pas  dans  VA.  cam- 
pestrct  espèce  si  intéressante  dans  Féiude  de  tous  les 
organes  aériens.  Quelle  série  polymorphe  dans  la  décou- 
pure du  limbe;  certains  sujets  sont  garnis  de  feuilles  dont 
les  sinus  se  prolongent  jusqu*au  sommet  du  pétiole;  d*au- 
tres  atteignent  les  trois  quarts  du  limbe;  on  en  observe  où 
ceux-ci  ne  dépassent  pas  la  moitié  de  cet  organe  et  celui-ci 
est  quelquefois  légèrement  incisé. 

Ce  polymorphisme  de  feuillage  chez  une  espèce  qui 
nous  est  bien  connue  et  que  nous  rencontrons  si  commu- 
nément dans  nos  excursions  dans  la  vallée  de  la  Meuse  et 
de  ses  affluents,  pourquoi  ne  se  produirait-il  pas  dans 
toutes  les  espèces  palminerves?  Nous  ne  voyons  aucun 
motif  sérieux  pour  combattre  cette  manière  de  penser. 

Les  observations  que  nous  avons  faites  dans  les  Acer 
cultivés  dans  les  jardins,  et  celles-ci  sont  très  nombreuses, 
tendent  i  démontrer  que  le  polymorphisme  du  feuillage  se 
produit  ici  comme  dans  Tespèce  si  commune  dans  la  partie 
montueuse  de  la  Belgique. 

Si  les  découpures  primaires  du  limbe  sont  sujettes  a  de 
si  grandes  variantes,  les  bords  de  ceux-ci  sont  également 
très  polymorphes.  La  comparaison  de  nombreux  échantil- 
lons entre  eux  de  Y  A,  campestre  démontre  à  Tévidenceque 
les  bords  des  lobes,  le  plus  souvent  entiers  à  Texclusion 
du  sommet,  peuvent,  dans  certains  cas,  être  découpés  sur 
toute  leur  longueur. 

Dans  les  cultures,  on  collectionne  une  série  intéressante 
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de  variations  chez  certaines  espèces  dont  les  feuilles  pré- 
sentent des  laciniures  si  remarquables.  Centaines  de  ces 
formes  sont  nées  de  semis;  d'autres  ont  été  observées  à 
Fétat  spontané. 

Toute  la  série  si  intéressante  des  variétés  deVA.poly- 
marphum  Sieb.  et  Zuec.  vient  démontrer  à  Tévidence  de 
quel  luxe  de  découpures  le  limbe  de  certaines  espèces 
se  pare.  Les  A.  PseudhhPlatanus  et  A.  platanoides  sont  à 
peu  près  dans  le  même  cas;  leurs  variétés  laciniées  sont 
nombreuses. 

Ce  qui  est  vrai  pour  les  grandes  échancrures  du  limbe, 
Test  également  pour  les  dentelures  qui  les  bordent.  Les 
A.tataricum^  A.spkatum  et  A.pennsylvanicum  présentent 
des  dentelures  plus  ou  moins  variables.  Certaines  feuilles 
sont  simplement  dentées,  d'autres  ont  les  dents  dentelées 
à  leur  tour.  Il  se  passe  chez  les  Acer  par  rapport  aux 
dents  le  même  polymorphisme  que  chez  beaucoup  de 
Rosa  et  de  Rubus. 

Si  nous  constatons  la  non  constance  des  caractères  que 
les  auteurs  ont  tirés  des  découpures  du  limbe  par  rapport 
à  son  sommet  et  à  ses  bords,  la  forme  de  sa  base  est  aussi 
élastique.  VA.  tataricum  présente  souvent  sur  un  même 
rameau  des  feuilles  cordées  à  la  base^  alors  que  celles  du 
sommet  sont  tronquées  ou  subarrondies.  Chez  VA.  dasy- 
carpum,  la  base  du  limbe  est  quelquefois  subcordée,  alors 
que  d'autres  fois  elle  est  obtuse  ou  subironquée. 

De  cette  étude  sommaire  des  caractères  tirés  de  la 
découpure  du  limbe  pour  les  espèces  palminerves,  nous 
en  concluons  que  les  botanistes  monographes  doivent  être 
des  plus  circonspects.  Chaque  espèce  possède  une  forme 
de  limbe  se  rapprochant  d'une  figure  géométrique  à  peu 
près  immuable,  mais  dont  les  contours  sont  sujets  à  de 
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très  nombreuses  variantes.  C*est  à  la  condition  d*avoir 
étudié  un  très  grand  nombre  d'échantillons  tant  dans 
les  herbiers  que  sur  le  vif,  que  le  botaniste  descrip- 
teur peut  bien  se  fixer  sur  la  forme  primordiale  et  à  peu 
près  immuable  de  la  feuille;  forme  d*où  découle  toute  une 
série  de  modifications,  modifications  qui  sautent  aux  yeux 
de  l'observateur  et  qui  lui  font  saluer  du  nom  d'espèce 
toute  une  série  de  formes  considérées  par  d'autres  comme 
spécifiquement  distinctes. 

Quant  aux  espèces  à  nervation  penninerve,  les  modifica- 
tions dans  la  forme  du  limbe  sont  peu  fréquentes.  Le 
sommet,  chez  certaines  espèces,  s'atténue  insensiblement 
dans  certaines  feuilles,  alors  que  chez  d'autres,  la  pointe 
terminale  se  développe  plus  ou  moins  brusquement.  L'A. 
Davidi  Franch.  est  une  espèce  intéressante  à  étudier  par 
rapport  à  cette  modification.  L'^l.  sikkimense  Miq.  pré- 
sente des  feuilles  à  bords  ondulés,  alors  que  chez  d'autres 
ces  mêmes  organes  sont  régulièrement  dentés.  VA.  car^ 
pinifolium  Sieb.  et  Zucc.  présente  des  feuilles  dont  la  base 
est  manifestement  arrondie,  tandis  que  d'autres  sont  légè- 
rement cordées.  L'A.  oblangum  Wall,  montre  des  feuilles 
dont  la  base  est  arrondie,  tandis  que  d'autres  s'atténuent 
assez  longuement  en  s'arrondissant. 

La  figure  géométrique  qui  caractérise  les  espèces  à 
nervation  pennée  est  l'ovale  et  ses  modifications  par 
rapport  aux  changements  qui  caractérisent  le  sommet  et 
la  base.  Ces  espèces  peuvent  avoir  des  feuilles  à  bords 
entiers,  ondulés  ou  dentés. 

Les  ondulations  et  les  dentelures  peuvent  être  considé- 
rées comme  à  peu  près  constantes  ;  mais,  comme  pour 
d'autres  caractères,  ceux-ci  peuvent  être  soumis  à  cer- 
taines modifications  peu  importantes  par  rapport  aux 
caractères  à  tirer  de  ces  organes. 
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Les  espèces  à  feuilles  entières  sont  beaucoup  moins 
polymorphes  que  celles  à  feuilles  découpées.  Aussi 
la  confusion  entre  les  types  est-elle  moins  admissible  et 
les  caractères  lires  de  ces  organes,  sont-ils  par  là  beaucoup 
plus  rigoureux. 

L^'nflorescence,  dans  le  genre  Acer,  est  assez  variable 
suivant  les  espèces.  Son  apparition  est  dans  le  plus  grand 
nombre  d'espèces  plus  tardive  que  le  développement 
des  feuilles;  pour  un  très  petit  nombre,  les  fleurs  appa- 
raissent avant  les  feuilles.  Ces  deux  époques  de  floraison 
partagent  donc  les  Acer  en  deux  sections  bien  caracté- 
risées. 

Les  différents  modes  dinflorescence  caractérisant  la 
première  section  sont  :  la  grappe  simple  ou  peu  rameuse 
à  la  base;  le  racème  ou  le  thyrse  plus  ou  moins  décom- 
posés; le  corymbe  simple  ou  composé  sessile  ou  plus  ou 
moins  courtement  pédoncule. 

La  direction  de  ces  inflorescences  est  également  variable. 
Les  grappes  peuvent  être  dressées  ou  pendantes  ;  le  thyrse 
peut  affecter  les  mêmes  caractères. 

L*étude  des  inflorescences  démontre  Télasiicité  que 
peuvent  affecter  celles-ci  :  certaines  grappes  sont  complè- 
tement simples,  alors  qu'on  en  constate  d'autres  plus  ou 
moins  ramifiées  à  la  base  sur  un  même  arbre. 

Les  racème,  thyrse,  corymbe  simple  ou  composé 
peuvent  être  sujets  à  des  modifications  sensibles.  De 
simple  qu'est  une  inflorescence,  le  développement  de  cer- 
tains axes  secondaires  la  transforme  en  inflorescence  com- 
posée et  ce  phénomène  se  rencontre  très  souvent  sur  un 
même  arbre. 

Les  caractères  absolus  tirés  de  la  disposition  des  fleurs 
en  telle  ou  telle  inflorescence  rentrent  donc  dans  plusieurs 
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formes  primordiales  sujettes  à  des  modifications  qui  les 
transforment,  mais  dans  lesquelles  on  distingue  aisément 
Porigine  ou  type  fondamental.  Les  organes  essentiels  de 
la  fleur  peuvent  être  disposés  de  deux  façons  distinctes. 
Séparément  ou  monoïquement,  ou  associés  dans  une 
même  fleur  ou  hermaphroditement. 

L'insertion  des  étamines  par  rapport  à  Torgane  femelle 
peut  être  hypogyne  ou  périgyne  par  suite  du  mode  de 
développement  du  disque  sur  lequel  ces  organes  sont  insé- 
rés. Dans  certains  cas,  le  disque  est  extrastaminale 
(étamines  hypogynes);  dans  d'autres  les  étamines  sont 
insérées  sur  le  disque  (étamines  périgynes).  Ces  deux 
caractères  sont  rigoureusement  constants  et  sont  consé- 
quemment  d'une  valeur  de  premier  ordre. 

Les  fruits  des  Acer  est  formé  de  deux  coques  samaroïdes, 
indéhiscentes,  uni-séminées,  rarement  bi-séminées.  Beau- 
coup plus  rarement  rencontre-t-on  trois,  quatre^  cinq  et 
jusqu'à  huit  coques  dans  une  même  fleur.  Chaque  coque 
est  prolongée  en  une  aile  dorsale  coriace  ou  membraneuse, 
réticulée,  et  restant  suspendues  à  un  carpophore  comme 
dans  les  Ombellifères. 

Par  la  position  des  deux  coques  par  rapport  Tune  à 
l'autre  résulte  un  écartement,  se  traduisant  par  un  angle 
plus  ou  moins  ouvert.  Cet  angle  peut  être  très  obtus  ou 
très  aigu. 

L'étude  des  types  qui  nous  sont  les  mieux  connus, 
étude  faite  sur  le  vif  et  dans  les  herbiers,  nous  a  conduit  à 
reconnaître  un  polymorphisme  considérable  dans  la  forme 
des  fruits. 

Prenons  comme  exemples  les  espèces  les  plus  com- 
munes à  l'état  spontané  et  dans  les  cultures  et  comparons 
entre  eux  un  certain  nombre  de  fruits  par  rapport  aux 
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caractères  à  tirer  de  Tangle  formé  par  les  deux  coques- 
samaroîdes. 

A.  Pseudo-Platanm.  —  L'angle  formé  par  les  deux 
coques  est  aigu.  L'écart  entre  les  bords  inférieurs  des  ailes 
est  ordinairement  aigu  mais  quelquefois  les  deux  bords 
sont  parallèles  sur  la  moitié  en  hauteur  des  ailes.  Dans 
rherbier  du  docteur  Cosson,  de  Paris,  nous  avons  étudié 
un  échantillon  chez  lequel  les  deux  ailes  se  recouvraient 
complètement  mutuellement.  Cette  forme  si  singulière 
étudiée  par  certains  botanistes  aurait  certainement  été 
élevée  au  rang  d'espèce  bien  distincte.  Un  échantillon  de 
la  variété  purpuraseens  présente  des  fruits  dont  Técarte- 
ment  forme  un  angle  droit. 

A.  platanoides.  —  L'angle  formé  par  les  deux  coques 
est  très  obtus  et  souvent  même  l'écart  entre  les  deux 
eoques  est  si  considérable  qu'elles  forment  par  rapport 
Tune  à  l'autre  une  ligne  à  peu  près  horizontale.  Nous 
possédons,  du  Jardin  des  plantes  de  Paris,  des  échan- 
tillons dont  les  ailes  s'abaissent  en  dessus  de  l'horizontale 
et  fori!hent  une  ligne  courbe  des  plus  prononcée. 

il.  gaccharinum.  —  L'angle  formé  par  les  deux  coques 
est  plus  ou  moins  aigu.  Cependant,  dans  les  herbiers  du 
Muséum  et  du  docteur  Cosson,  nous  avons  étudié  des 
échantillons  dont  les  bords  extérieurs  des  ailes  sont  paral- 
lèles entre  eux. 

A»  piUmatum.  —  L'angle  formé  par  les  deux  coques  est 
obtus,  mais  l'écart  entre  elles  est  excessivement  variable, 
d^où  il  résulte  un  polymorphisme  aussi  varié  que  pour  le 
feuillage. 

A.  campestre,  ^  L'angle  formé  par  les  deux  coques  est 
des  plus  obtus  Chez  certains  échantillons,  les  deux  ailes 
sont  placées  sub-horizontalement  par*  rapport  l'une  à 
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Tautre.  C'est  une  des  espèces  où  le  caractère  de  position 
des  ailes  par  rapport  Tune  à  Tautre  est  très  peu  variable. 

A.  monspessutanum.  —  L*angle  formé  pour  les  deux 
coques  est  très  aigu,  à  tel  point  que  sur  certains  échantil- 
lons les  ailes  se  recouvrent  partiellement,  alors  que  d'autres 
se  découvrent  complètement. 

Nous  pourrions  étendre  d'avantage  l'étude  de  certaines 
espèces  par  rapport  aux  fruits,  mais  nous  pensons  que  les 
quelques  exemples  cités  suffissent  pour  faire  apprécier  à 
quels  jeux  ces  organes  sont  soumis.  Encore  une  fois,  rien 
de  fixe  ici,  pas  plus  pour  les  fruits  que  pour  les  feuilles. 
Mais  le  faciès  spécifique  tiré  des  coques-samaroïdes  se 
résume  en  une  forme  que  le  botaniste  reconnaît  alor^  qu'il 
a  eu  sous  les  yeux  de  nombreux  matériaux  à  consulter. 

Cette  étude  des  organes  qui  ont  servi  à  décrire  les 
espèces  d'Érable  n'a  eu  d'autre  but  de  notre  part  que  de 
faire  briller,  aux  yeux  des  monographes,  la  variabilité  des 
organes  essentiels,  organes  sur  lesquels  on  base  les  divers 
caractères  spécifiques  Chaque  type  tel  que  nous  les  com- 
prenons est  cet  ensemble  d'individus  venant  se  grouper, 
se  réunir  en  un  même  tout,  bien  que  partiellement  dis- 
semblables entre  eux,  dissemblance  qui  n'est  qu'apparente, 
dissemblance  qui  a  pour  origine  les  faits  que  nous  avons 
énumérés,  faits  qui  se  sont  produits  et  qui  se  produiront 
toujours  dans  la  nature.  Vouloir  se  faire  une  idée  de  la 
valeur  de  l'espèce,  à  l'inspection  de  quelques  fragments 
minuscules  d'une  espèce  arborescente  n'est  pas  logique  : 
c'est  le  cas  des  échantillonsd'herbier.  L'élude  sur  le  vifest 
la  seule  pratique,  et  si  l'on  n'a  pas  toujours  toutes  les 
espèces  vivantes  à  sa  disposition,  l'examen  sérieux  des 
premiers  vous  permet,  de  tirer  des  conclusions  pratiques 
pour  les  seconds. 


Nous  adressons  nos  plus  sincères  remerciments  aux 
botanistes  et  pépiniéristes  qui  ont  bien  voulu  mettre  leurs 
collections  à  notre  disposition.  MM.  le  docteur  Cosson,  de 
Paris,  D'  Dieck  de  Zôschen,  O"  de  Sehwerin  de  Wen- 
disch,  Lavallée,  de  Segrez,  Looymans»  d'Oudenbosch, 
le  Muséum  de  Paris  dans  les  personnes  de  MM.  Cornu, 
Bureau,  Franchet  et  Bois,  et  enfin  au  si  sympathique 
directeur  du  Jardin  botanique  de  Bruxelles,  M.  Crépin. 
Toute  notre  gratitude  est  acquise  à  M.  Villard,  de  Paris, 
qui  nous  a  gracieusement  secondé  pour  nos  voyages. 

Nous  nous  plaisons  à  croire  que  nos  confrères  de  la 
Société  botanique  de  Belgique  qui  auraient  des  maté- 
riaux sur  les  AceTj  voudront  bien  nous  les  communiquer. 
Anticipatîvement,  nous  leur  adressons  tous  nos  remerci- 
ments. 


ACER  L  gen.   11K8. 

Negundo  Mônch,  Meth.,  p.  53i. 

Negundàim  Rafinesq.,  Meth.  Rep.  V.,  p.  354. 

Sbgtion  I.  —  RUBRA  Pax.,  Monog.  Acer,  p.  178. 

A.  dagycarpiuu  Ehrh.,  Beitr.,  IV,  p.  24. 
A.   eriocarpum  Michx,  fl.,  II,  233.  —  A.  sacchari- 

num  L.  sp.  1055  fide  Herb.  et  Koch,  Dend.,  I,  541 . 

—  A.  rubrum  pallidum  Ail.,   Kew.,  III,  434.  — 

A.  rubrum  Lamck,  Encyc,  II,  p.  380excl.  var.  /3. 
Icon.  Torrey,  fl.  of  N.Y.,  1,  336,   t.  18.  Loudon, 

arb.,  t.  37,  38.  Michx,  f.  arb.  am.,  Il,  t.  13. 

Var.  1.    GOLORATUM. 

S«  V.  A.  lutêscens  Hort. 
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S.  V.  6.  variegatum  Hort.  «a  Alba  macuL  Pax. 
S.  V.  c.  pulverulentutn  Hort. 

Var.  2.  PALMATCM. 

S.  V.  a.  ITtirn  laciniatum  Hort.  »s  lactntafum, 

Pax. 
S.  V.  6.  ïFajfncrt  Hort.  «a  e(t<sectum  Pax. 
S.  V.  c.  longifolium  Hort. 
Var.  3.  PBNDi]Li]M  Hort.  =  cun^a^um  Pax. 

06«.  --  M.  le  comte' de  Schweritz  nous  signale  les 
sous-variétés  suivantes  :  Arbusculum  Reuth.  —  Macro- 
phyllum.  —  Tripartittim  Trans.  —  Monstrosum,  — 
Pyramidale.  —  Aur.  varieg.  —  Nervosum.  —  Trifo- 
liatum.  —  Monstrosum  aur.  varieg,  —  Tricolor* 

2.  A.  mbrum  L. 

A.  ffteucum  Marsh.,  arbusl.,  2.  —  A,  carolinianum 
Walier,  251.  —  A.  coccineum  Michx,  f.  arb.,  II, 
203.  —  A.  dasycarpum  (3  glabrum  Aschers.,  fl. 
Brand.,  p.  116. —  A.  sanguineum  Spach,  Ann.  se. 
nat.,  2  sér.,  t.  2,  p.  176.  Icon.  Desf.  Ann. 
mus.,  VII,  t.  25,  f.  2.  —  Watson,  Dendr.,  p.  169. 
—  Loudon,  arb.,  424,  t.  39-40. 

SuDSP.  L  Normale  Wesml.  —  A.  rubrum  L.  sp.,  1496. 

Var.  1 .  EORCBRUM  Pax.  —  i4 .  floridanum,  fulgens 

Hort.,  gftettCMm  Hort.,  palmatum  Hort. 
Var.  2.  SANGUINEUM  Spaeh.  —A.  coccineum  Hort. 
Var.  3.  CLAUSUM  Pax. 
Var.  4.  PALLiDiFLORUM  (Koeb)  Pax. 
Var.  5.TOMENTOsuM(Horl.)Pax.  A.  WagneriHovL 
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SiJBSP.  9.  Seoilorblealiitaiii  (Pax)  Wesml.  — 
A.  semiarbiculcUum  Pax,  sp.  nov.,  p.  181. 

G^tte  forme  de  VA.  rubrum  est  considérée  par  le  D' 
Paz  comme  spécifiquement  distincte*  D'après  cet  auteur» 
elle  diffère  du  type  linnéen  par  des  feuilles  arrondies  &  la 
base,  seroi-orbiculairesy  à  lobes  courts,  aigus,  subégalement 
dentés  ou  denticulés. 

Sont-ce  des  caractères  d'une  telle  valeur  pour  que  cette 
forme  soit  élevée  au  rang  d  espèce  ?  Nous  ne  le  pensons 
pas.  La  manière  de  penser  de  T.auteur  de  la  monographie 
du  genre  Acer  est  basée  sur  des  échantillons  de  Pherbier 
du  Jardin  botanique  de  Berlin,  récoltés  par  Kinn. 

Il  résulte  d'observations  que  nous  avons  faites  sur  des 
plantes  de  semis,  nées  en  Belgique,  que  bien  souvent  l'on 
observe  des  sujets  à  feuilles  très  manifestement  arrondies 
à  la  base. 

ScBSP.  5.  nieropliyllaiii  (Pax)   Wesl.  A.  microphyllum 

Pax,  sp.  nova,  p.  180. 

Cette  seconde  forme  de  VA.  rubrum  est  caractérisée  par 
le  ïf  Pax  comme  suit  :  Base  des  feuilles  cunéo-arrondies, 
trilobées,  à  lobes  sub-égaux,  dentés  ou  denticulés,  aigus. 
Pétiole  plus  court  que  le  limbe.  Les  caractères  tirés  de  la 
position  des  samares  par  rapport  Tune  à  Tautre,  sont  de 
ceux  pour  lesquels  Félasticité  est  grande.  L*angle  formé 
par  les  deux  ailes  est  sujet  à  des  variations  que  nous 
avons  observées  dans  les  herbiers  du  D'  Gosson  et  du 
Jardin  des  plantes  de  Paris. 

La  grandeur  de  la  feuille  constitue-elle  un  caractère 
d*iine  valeur  telle  qu'on  puisse  le  considérer  comme  spéci- 
fique dans  le  genre  qui  nous  occupe?  Nous  ne  le  pensons 
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pas.  Encore  une  fois,  dans  les  cultures  des  plantes  de 
semis  nées  en  Belgique,  on  constate  que  certains  sujets 
sont  à  feuilles  relativement  très  grandes  par  rapport  à 
d'autres,  dont  les  feuilles  sont  petites. 

Les  échantillons  récoltés  par  Kinn  dans  l'Amérique 
boréale  Tont  été  très  probablement  sur  des  parties  de 
Tarbre  voisine  du  sol,  parties  où  les  éléments  nutritifs 
arrivent  avec  parcimonie;  tous  les  organes  en  souffrent, 
leur  végétation  est  moins  luxuriante  que  dans  le  sommet 
de  l'arbre  et,  de  là,  résultent  des  pousses  microphylles. 
Pour  celui  qui  a  observé  les  arbres  en  forêt  ou  dans  les 
parcs,  ce  phénomène  se  présente  à  chaque  pas. 

Obs.  M.  le  C^  de  Schweriic  nous  indique  les  variétés 
suivantes  de  1*^4.  rubrum  :  Heierophyllum  laciniatum,  — 
Wagnerilaciniatum.  —  Fol.  varieg. 

Section  II.  —  SPICATA  Pax,  Monog.,  p.  182. 

3.  A.  tataricum  L. 

SoBSP.  I.  TalarleniB  L.  sp.l492(Wesml).il.  carcfi- 
folium  Mônch,   Meth.   et  cordifolium  Baumy  ex 
Nyman,  consp.,  p.  135. 
Ican.  Guimpel  et  Hayne,   Fremdl.  Holz.,  t.  97.  — 
Walson,  dend.,  t.  160.  Reichenb.,  Icon.,  V,  162. 
Var.  1 .  CRispuM  Pax. 
Var.  3.  TORMiNALOiDBS  Pax. 
Var.  3.  iNCDMBENS  Pax. 
Var.  4.  Sledzinsxii  Baciborski. 

SuBSP.  II.  Bosell  (Spach!)Wesml. — A.  lobalum  Bosc. 

Devons-nous  considérer  VA.  Boscii  comme  une  forme 
née  dans  les  cuUures  par  le  mariage  des  deux  espèces 
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légitimes  ou  bien  comme  un  jeu  de  la  nature  par  semis? 

L^herbier  du  Muséum  de  Paris  est  très  riche  en  maté- 
riaux de  VA.  Boseiû  Nous  les  avons  étudiés  très  attentive- 
meol  et  notre  manière  de  penser  est  celle  de  considérer 
cet  Erable  comme  issu  du  A.  tataricum  et  A.  monspestu- 
lanutn.  Nous  nous  rallions  donc  à  Topinion  de  Baudrillat 
et  Focke. 

Toutes  nos  observations  faites  sur  les  échantillons  de 
Paris  nous  forcent  de  nous  écarter  de  celles  du  ly  Pax 
qui  fait  intervenir  VA,  pennsylvankutn  en  compagnie  de 
VA.  tataricum  comme  ascendants  de  Thybride.  Feuilles, 
fruits,  écorce  de  VA.  pennsylvanicum  s'écartent  complète- 
ment comme  caractères  de  ceux  qu'affectent  VA.  Boscii. 

Sdbsp.  III.  Glnaala  (Maxim,  fl.  amur.,  p.  67).  Wesml. 

Icon.  Regel,  Garten  flora,  1877,  p.  308. 

Var.  1.  Ei]-GiNNALA  Pax.  —  A.  Ginnala  Auct. — 
A.  tataricum  laciniatum  Reg.  — A.Korolkoivi. 
Hort.  Segrez. 
Var.  2.  AiDzuBNSBFranchet^Bull.  Soc.  bot.  France, 

t.  XXVI,  p.  84. 
Var.  3.  Sbmbnovu  Regel  et  Herd.  !  (Pax). 

4.  A.  Fajdi  Franchet,  Bullet.  Soc.  bot.  France,  XXXIH 
(1887),  p.  464. 

Icon.  Plantae  Delaveyanae,  liv.  3,  pi.  31,  1890. 
Cette  espèce,  comme  le  fait  remarquer  M.  Franchet,  est 
intermédiaire  entre  les  A.  oblongum  et  A.  Irifldum.  Les 
matériaux,  assez  incomplets  que  nous  avons  étudiés,  ne 
nous  permettent  pas  de  nous  prononcer  sur  la  valeur  de 
cette  espèce. 
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5.  A.  trlfldum  Hook.   et  Arn.,  Bot.  Beech,  p.  174. 
il.  Bttergerianum  Miq.,  Prol.,  p.  2. 

Ican.  fl.  Jap.  II.  p.  81 ,  t.  143,  end.  p.  1   et  1-4. 
Var.  NIN6P0BR8E  Haoce,   Journ.  of  bot.,   1878, 
p.  168. 

6.  A.  piloBum  Maxim.,  Bul.  acad.  St-Pétersb.,  XXVI 
p.  436. 

Icon.  Ibid.,  tab.  XXVII,  f.  1-5. 
Cette  espèce  manque  dans  les  herbiers  de  Gosson,  de 
Paris  et  de  Bruxelles.  Nous  n*avons  donc  pu  Téludier. 

7.  A.  cinerascens  Boiss.,  Diag.,  ser.  I-VI,  p.  29.  — 
Boiss.y  fl.  orient.,  I,  p.  952! 

Cette  espèce  a  beaucoup  d'affinités  avec  VA.  montpessu-' 
lanum.  Par  la  forme  des  feuilles  et  des  inflorescences,  la 
ressemblance  est  frappante  ,  mais  par  ses  pétales  ciliés 
poilus  et  les  samares  opposées  horizontalement,  cette 
espèce  s*écarte  de  VA.  monspessulanum. 

Etudiée  d'après  les  échantillons  de  Therbier  du  D' Cos- 
son,  nous  considérons  cette  espèce  comme  bien  établie. 

8.  A.  spicatam  Lamk,  Ëncyc,  II,  p.  381. 

A.  pennsylvanicumDu  Roi,  Diss.,  p.  61.  —  A.  parvt- 
folium  Ehrh.,  Beitr.,  IV,  p.  40.  —  A.  montanutn 
Ait.,  Kew.,  III,  p.  435. 

Icon.  Guimpel,  Otto  et  Hayne,  Fremd.,  t.  48.  — 
Loudon,  Arb.,  I,  p.  406,  t.  26. 

SuBSP.  Ukarniidaense  Maxim.,  fl.  Amur.,  p.  65. 

A.  Dedyle  Maxim.,  Bull.  St-Pétersb.,  XV,  p.  125. 

9.  A.  multiserratam  Maxim.,    Plant,  chin.  in  Acte 
hort.  Pelrop.,  1890,  p.  207. 
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€ette  espéee  ne  nous  est  eonnue  que  par  la  descriptioa 
qa*en  donne  Fauteur. 

10.  A.  macrophyllum  Pnr8h,fl.  Am.  sept.,  I,  p.  267. 
A.  patmatum  ftafinesq.,   New  flora,  I,  p.  48.    — 

A.Murrayanum  Hort. 
Icon.  Nuual,  Sylva,  II,  p.  77,  t.  67.  Hooker,  (1.  bor. 
Amer.,  I^  p.  113,  t.  38.  Loudon,  Arb.  I,  p.  408, 
I.  28,  f.  117.  —  A.  Murrayanum  Gard,  ebron., 
1873,  t.  1632. 

11.  A.  Pseudo-PIatanuB  L.  ap.  1496. 

A.  mllosum  Presl,  fl.  sicula,  p.  194.  —A.  nebro- 

dense  Tin  ined. 
Icon.  Reichenb.,  Icon  fl.  germ.,  t.  164.  Cb.  Lemaire, 

III.  Hort.,  XI,  pi.  406. 

S1JB8P.  I.  Tjfplcsna  Pas.  A.  Pseudo-Platanus  Aucl. 

(sens,   strict.). 

Var.  1.  SoBTRONCATUM  Pax. 

S.  V.  a.  acuminatum  Tauscb,  I.  c. 

S.  V.  6.  erythrocarpum  Hort. 

S.  V.  c.  etichlorum  Hort. 

S.  V.  d.  hybridum  Hort. 

S.  V.  e.  virescens  varieg.  Hort. 

—  maculatum  Hort. 

—  pulverulentum  Hort. 
Var.  2.  ViTiFOLiuM  Tauscb,  fl.,  XII,  p.  549. 

A.  opulifolium  Tbuil!.,  fl.par.,  p.  538,  texte 
De  Cand.  —  A.  Rafinesquianum  Hort. 
Var.  3.  PiBiBRi(Ortmann)Pax. 
S.  V.  a.  ladniatuvn  Hort. 
S.  Y.  6.  palmatifidum  Hort. 
S.  V.  c.  digitatutn  Sbneib. 
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Var.  4.  SuBiNTBGiiiLOBUM  Pax.  —  A.  OpiziiOri- 
mann.  —  A.  praecox  Opiz.  —  A.  monstrosa 
Hort. 

Var.  5.  CioLOiUTUM  Pax. 
S.  Y.  a.  purpurascens  Hort. 

—  aureO'Varieg,  Hort, 

—  insigne  Hort. 

—  nervoium  Hort. 

—  airum  Hort. 

—  —    aur.  varieg.  Hort. 
S.  V.  6.  aurea  Hort. 

—  tricolor  Dieck. 

—     longifolia  Hort. 
S.  V.  c.  Iuto«c«tM  Hort. 

—  Worleii  Hort. 

—  nanum  Hort. 

—  Corslosphinensis  Hort.  Ângl. 

—  i/6er/i  Hort. 
S.  V.  ci.  AlbO'Variegata  Hort. 

—  ro<eum  Hort. 

—  tricolor  Hort.  —  Leopoldi  Hort. 

—  quadricolor  Hort. 

Obt.  —  M.  le  Comte  de  Schweriiz  nous  signale,  outre 
ces  sous«variétés,  d'autres  qui  nous  sont  inconnues  :  Ser- 
raîum,  —  Longifolium.  —  Aucubaefolium.  —  Virescens. 
—  LtUescens  crispum.  —  Clausum.  —  Pedunculatum.  — 
Crispum.  —  Oblusifolium. 

Var.  6.  CoMPLicATDM  Mortensen,   Bot.  Tidsskr., 

m,  2. 

Var.  7.  DiTTRiGHii  (Ortmann)  Galakovsky,  Prod., 
p.  539.  —  A.  DUrichii  Ortmann.  —  A.  bohe* 
mtcfim  Presl. 
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SuBSP.  i.  Vlll*s«ai  (Presl)  Pax.  —  A.  tomentosum 
Tsch  ?  —  A.  macropterum  Guss.  —  A.  Ps.-Pl.  var. 
vittoMum  Parlât.  Arcbangeli-i  1.  c. 

Var.  1.  Latialatum  Pax.  —  A.  villosum  Presl. 
Var.  2.  NsARODBNSxTen.  (Pax).  —  A.  nebrodense 
Tin.  ined. 

SuBSP.  3.  ¥aB  ▼•lxeai|(Mast.)\Vesinl. — A.VanVolxemi 
in  Gard.  Ghrou.,  1877,  p.  72,  f.  101  Hort.  Segrezl 

Au  sujet  de  cette  plante  voici  ce  que  M.  Jean  Van  Vol- 
xem  nous  écrit  :  «  L^exemplaire  de  Segrez  étant  un  cadeau 
«  fait  à  M.  Lavallée  est  authentique.  Si  vous  voyez  mes 
c  nombreux  exemplaires  à  Perck,  vous  verriez  mieux  que 

<  sur  un  exemplaire  d'herbier  combien  cette  espèce  diffère 
€  de  il.  PseudO'Platanus.  Cela  m*a  frappé  quand  je  Tai 
c  découverte  dans  les  forêts  de  Lagodeciii  pèle  mêle  avec 
c  le  PseudO'Platanus  sans  aucune  transition.  Elle  en  diffère 
c  par  la  forme  de  son  feuillage  et  sa  couleur^  la  couleur, 
«  réeorce  et  la  grosseur  des  moindres  rameaux,  la  dimen- 

<  sion  du  fruit  assez  voisin  du  Pseudo-Platanus,  mais  beau- 
c  coup  plus  petit.  La  taille  infiniment  plus  grande  des 
«  exemplaires  adultes.  En  un  mot,  Tarbre  est  si  différent 
<f  de  son  congénère,  que  mon  attention  a  été  attirée  par  lui 
«  à' plus  de  deux  cents  mètres  de  la  lisière  de  la  forêt. 
«  Bien  que  je  la  cultive  depuis  près  de  20  ans,  ni  moi  ni 
«  personne  nous  n'en  avons  encore  vu  les  fleurs,  je  les 
«  attends  chaque  printemps. 

'  Les  fruits  que  j'en  avais  ont  été  soumis  au  D' Masters 
«  quand  il  me  Ta  dédiée  (14  décembre  1889).  » 

Provisoirement,  nous  faisons  rentrer  VA.  Van  Volxemi 
dans  le  groupe  de  VA.  Pseudo^Platanus.  Un  jour,  peut- 
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étire,  alors  que  nous  aurons  pu  étudier  fleurs  et  fruits, 
cettft  manière  de  voir  se  modifiera-t-elle?Pour  le  moment, 
les  échantillons  authentiques  reçus  de  Scgrez,  comparés 
à  des  ^.  Pseudo-Platanus  ne  présentent  aucun  caractère 
assez  sérieux  pour  opiner  dans  le  sens  du  D'  Masiers. 

13.  A.  HeldreichiiOrph.  sensu  ampl. 

Orphanides  in  Boiss.,  Diag.,  Ser.  %  V,  p.  7I.Boiss., 
Q.  orient.,  I,  p.  949.  —  A.  macropterum  Visiani, 
Mem.   de   inst.   Venet.,   p.    175.   —  À.    VisiatUi 
Nyman,  comp.,  p.  13S. 
Icon.  Pax  (Garlenflora  1885,  t.  1185). 

Var    1.  Eu-Heldrbichh  Pax.  —  À.  Beldreichii 

Auct.  supr.  laudat. 
Var.  3.  Macropterum  (Vis.)  Pax.  —  A.  macrop- 
terum  Vis.  —  A.  Visiani  Nyman. 

13.  A.  insigne  Boiss.  et  Buhse,  Nouv.  Mém.  d.  nat. 

de  Moscou,  XII,  p.  46. 
A.  velutinum  Boiss.,  Diag.,  Ser.  I,  VI,  p.  28.  — 
il.rra(i{t76/^ertMedwedjew.,Mitth.d.Kauka$.,1880. 
Icon.  Gartenflora  1881,  p.  120,  ic.  xylogr. 

Var.  1.  Glabrbscbns  Pax.  —  A.  insigne  Auct. 
Var.  2.  Vblctinum  Boiss.,  fl.  orient.,  I,  p.  948. 
—  A.  veluiinum  Auct. 
j    Var.  3.  Trautvbttbri  (Medw.)  Pax.  —4.  Traut- 
vetteri  Auct.  supra  cil. 

14.  A.  liybrldnm  Spach,  Ann.  se.  nat.,  2''  série,  t.  2, 
p.  163. 

Le  D'  Pax  penche  vers  VA.  Pseudo^PlalanuB  comme 
ayant  une  certaine  paternité  dans  la  plante  de  Spach.  En 
effet,  par  Tensemble  des  feuilles,  elles  se  rapprochent, 
comme  forme,  de  celles   de  cette  espèce.   Quant  aux 
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saniâresy  elles  sonl  parallèles  entre  elles  et  ce  caractère 
pourrait  faire  opiner  pour  VA.  monnpessulanum  comme 
seconde  espèce  étant  survenue  dans  Thybridation. 

L'exemplaire  qui  croit  dans  Tarborelum  du  Muséum  de 
Paris  a  assez  le  port  de  VA.  Pseudo^Platanus.  Quoique 
moins  vigoureux  que  cette  dernière  espèce,  il  en  a  le 
faciès  plus  ou  moins  modifié  par  son  feuillage  trilobé,  non 
glaucescent  en  dessous,  par  ses  inflorescences  en  thyrse 
et  surtout  par  la  position  des  deux  samares  par  rapport 
Tune  à  Tautre  il  se  rapproche  de  VA .  mofiêpesêulanum. 

Il  serait  à  désirer  que  des  semis  fussent  exécutés  ft  Taide 
de  graines  de  cette  forme  comme  avec  celles  de  A.  Boscii. 
Sont-elles  fécondes?  Ce  que  nous  pouvons  répondre  à  celte 
question,  c*est  que  celles  récoltées  par  nous  de  la  forme 
qui  nous  occupe,  semblaient  bien  constituées. 

La  base  des  feuilles  varie  de  la  forme  arrondie  à  celle 
subcordce  ou  cordée;  mais  la  première  est  la  plus  générale. 

Sur  des  échantillons  du  Muséum  de  Paris  à  feuilles  cor- 
dées, la  position  des  deux  samares  se  rapproche  beaucoup 
plus  de  celle  qu'affecte  VA.  Pseud(hPlatanug.  Au  contraire, 
sur  d'autres  à  feuilles  arrondies  à  la  base  la  direction  des 
samares  rappelle  celle  de  VA.  monspessulanum. 

La  profondeur  des  échancrures  des  limbes  varie  égale* 
ment.  Nous  remarquons  qu'elle  est  beaucoup  plus  pro- 
noncée sur  les  limbes  à  base  cordée  que  sur  ceux  à  base 
arrondie. 

15.  A.  caesium  WalK,  for.  Oor.,  111,  t.  21. 

Sous  le  nom  de  A.  molle  Pax,  Nfachtrage  und  Erganz 
zu  der  Monog.  Acer,  p.  74,  décrit  une  espèce  voi- 
sine de  A,  caesium  qui  nous  est  inconnue. 

16.  A.  Oampbellii  Hook.  f.  et  Thoms.,  mansc.  in  herb. 
Kew.  —  Brandis,  for.  flor.,  109.  —  Hiern  in  Hooker, 
fl.  ofbrit.  Ind.,  I,  p.  696. 
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17.  A.  caudatumWall.ypI.  As.  rarior.,p.4,  )8^t.l39. 

18.  A.  urophyllum  Maxim. ,  plant,  chin.  in  act.  horc. 

petropol.,  1890,  p.  lOS. 
Cette  espèce  ne  nous  est  connue  que  pour  la  descrip- 
tion qu'en  donne  Fauteur. 

19.  A.  coriaoeuxn  Tsch.,  flora  XII,  p.  S50. 
A.  parvifolium  Tausch,  I.  c,  p.  552. 

A'  polymorphum  Spach,  Ann.  Se.  nat.,  2*  série,  t.  % 

p.  1721 
A.  creticum  Tratt.,  Arch.  d.  Gawâ,  I,  t.  45. 
A.  barbatum  Hort. 

Cette  forme  est  vraisemblablement  un  hybride  des 
A,  monspessulanum  et  A.  italum.  Par  les  feuilles  au  point 
de  vue  de  la  forme,  elle  se  rapproche  beaucoup  de  la 
première  espèce;  comme  grandeur,  les  feuilles  sont  inter- 
médiaires entre  les  deux  ascendants. 

L'étude  des  échantillons  de  l'herbier  du  Muséum  de 
Paris  démontre  que  les  découpures  du  limbe  sont  varia- 
bles. Certains  rameaux  ont  des  feuilles  à  sinus  atteignant 
le  milieu  du  limbe;  d'autres  dont  les  découpures  ne  Ten- 
tamment  qu'au  tiers  supérieur. 

La  base  du  limbe  sur  certains  échantillon^  est  plus  ou 
moins  cordée;  chez  d'autres,  elle  est  sub-tronquée. 

Les  samares  ressemblent  beaucoup  à  celles  de  VA. 
monspessulanum. 

La  fusion  des  caractères  des  deux  espèces  ascendantes 
est  évidente  et  il  en  résulte  un  polymorphisme  pour  les 
organes  essentiels. 

Il  serait  intéressant  de  semer  les  graines  de  cet  hybride. 
Celles  que  nous  avons  étudiées  à  Paris  semblaient  bien 
conformées,  mais  par  leur  âge  elles  avaient  certainement 
perdu  toute  faculté  germinative. 
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Spach  distingue  plusieurs  formes  par  rapport  è  la 
grandeur  du  feuillage. Celles-ci  résultent  de  la  plus  grande 
influence  de  VA.  iUUum  sur  VA.  mompeisulanum  dans 
Thybridation. 

» 

SicnoR  III.  —  PALMATA  Pax,  Monog.,  p.  198. 

30.  A.  japonioum  Thunb.,  fl.  Jap.,  p.  161. 

Icon.  fl.  jap.  DC.  II,  tab.  10.  —  Sieb.  et  Zucc.»  fl. 
jap.,  II,  p.  83,  t.  144. 

Les  caractères  tirés  des  contours  des  feuilles  permettent 
de  distinguer  deux  formes.  Le  limbe  des  premières  est 
plus  large  que  haut;  celui  des  secondes,  au  contraire,  est 
beaucoup  plus  long  que  large.  Cette  dernière  forme  nous 
a  été  envoyée  par  M.  La  vallée,  de  Segrez,  sous  tes  noms  de 
A.  rugasum  et  A.  vitifolium. 

Les  variétés  de  VA .  japonicum  sont  assez  nombreuses 
dans  les  cultures.  Toutefois  n*ayant  pas  eu  sous  lei»  yeux 
toutes  celles  indiquées  dans  les  catalogues  horticoles  nous 
ne  les  acceptons  que  conditionnellement  par  crainte  de 
confusion  avec  certaines  formes  de  VA.  paltnaium. 

Var.  1 .  Fouis  varieg.  Hort.  Limelette. 
Var.  2.  DissftCTUM  Sieb. 

S.  V.  a.  — r  foL  pinnaiif  rubris  Sieb. 

S.  V.  6. —       viridibuê  Sieb. 

S.  V.  c.  -r-  rosea  tnarginatiê  V.H. 

S.  V.  d.  —  Frederici'Guilielmi  Verschaf. 
Var.  3.  JucDiiDUM  Verschaf. 

S.  V.  a.  Meckeli  Sieb. 

S.  V.  6.  petiolis  roseis. 

S.  V.  c  viridibus  Verschaf. 

S.  V.  d.  ianguineum  Verschaf. 
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21.  A.  oircumlobatum  Maxim.,  Mélang.  bibliog.,  VI, 
p.  368. 

33.  A.  Sieboldianxun  Miq.>  Prolus.,  p.  19. 

33.  A.  palmatam  Thunb.,  fl.  Jap.,  p.  163. 

A.  diisedum  Thnnh.f  fl.  Jap.,  p.  160. 
A.  septemlobum  Thunb.,  fl.  Jap.,  p.  162. 
A.  polymorphum  Sieb.  et  Zucc,  Abh.,  3,  p.  158. 
A.  êessilifolium  Sieb.  et  Zuce.,  Abh.,  3,  p.  158. 
Ican.  Var.  André,  illustr.  hort.,  XIV,  t.  536.  XVII, 
t.  18,  43,  46.  Van  Houtte,  fl.,  XXI,  19,  XIV, 
173,  XII,  73. 

Les  variétés  et  sous-variétés  de  cette  espèce  sont  très- 
nombreuses.  La  liste  qui  suit  est  celle  publiée  dans  V Index 
bibliographique  de  VHortus  belgicus  (Féd.  des  Sociétés 
d*hort.  dcBelg.,  1887,  p.  367). 

â.  polym^rpliaai  Sieb.  et  Zucc.  var.  palmatifidum. 

Var.  1.  PALMATDM  Tfauub. 

S.  V.  a.  atrO'purpureuni  Sieb.  V.H.,pl.  1373. 

S.  V.  6.  ccerneum  Sieb. 

S.  V.  c.  crataegifolium  J.  Lindeii. 

S.  V.  d.  crispum  Sieb.  André,  XVII,  pi.  43. 

S.  V.  e.  digitatum^  fol.  integ,  pubes.  Sieb. 

S.  V.  f.  distectiêy  roseo  marginata.  V.  H.,  XV, 

pi.  1566. 
S.  V.  g.  dissectiSf  pennati^    roseo  pictis    Gh. 

Lem.,  Illustr.  hortic,  XIV,  pi.  533. 
S.  V.  A.  amatum  Sieb.  André,  XVII,  pi.  46. 
S.  V.  î.  partitum  Linden. 
S.  v.y.  pictum  Sieb. 
3*  V.  k.  plumoMum  Verscb^f. 


s.  V.  /.  pulchrum  Linden. 
S.  V.  m.reiiculatum  Sieb.,André,XVII,pl.  18. 
S.  V.  n.  roêeO'diueetum  Linden, 
S*  V.  0.  rubrum  Sieb. 

S.  V.  p.  sanguineum  Lemaire,  III., XIV, pi. 536. 

—        foL  indsis  Sieb. 
Var.  II.  Sbptbmlobdm  Thunb. 
S.  V.  a.  arg.  maculatum  Sieb. 
S.  V.  6.  bicolor  Sieb. 
S.  V.  c.  pubescens  Sieb. 
S.  V.  d.  roseO'Versicolor  Sieb. 
S.  V.  e.  sponte  crescens  fol.  viridibus  Sieb. 
S.  V.  /".  versicolor  Sieb.,  V.H.,  fl.  XIV,  pi. 
1498. 

Si.  A.  circlnatam  Pursh,  fl.  am.  sept.,  I,  p.  266. 
Icon.  Nuu.,  Sylva,  II,  p.  80,  i.  68.  —  Hook.,  fl.  bor. 
am.,  I,  t.  39.  —  Loudon,  -arb.,  I,  t.  112,  197. 
V.H.  fl.  VII,  p.  210. 

SBcnoN  IV.  —  TRIPOLI  A  Pax,  Monog.,  p.  203. 

3K.  A.  dflflifolium  C.  Koeh,  Ann.  Mus.  Lugd.  bot.,  I, 
p.  252. 

Negundo  cissifolium  Sieb.  et  Zucc. ,  Abh. ,  IV,  2,  p.  1 59. 

96.  A.  nikoeiuie  Maxim.,  Mélang.  bot.,  VI,  p.  370. 
A.   Maximowiczianum  Miquel,  Arch.  Néerl.,  II,  p. 
473,  478. 

Sbctiow  V.  —  INTEGRIFOLIA  Pax,  Monog.,  p.  207. 

27.  A.  nivBum  Blume,  Rumphia,  III,  193, t.  i67B,  f.  1 . 
A.  laurinum  Hasskarl,  Tydscbr.;  X,  p.  138. 


A.javankum  Junghuhn,  Tydschr.,  VIII,  p.  391. 
A.  cassioefolium  Blume,  I.  c.»  f.  2. 

Var.  Gassiabfolium  (Blume)  Miquel^  1.  c. 

28.  A.  oblongrom  Wall,  in  DC,  Prod.,  t.  593. 

A.  Buzimbala  Hamîl.  —  Gambess  in  Jacq.,  Voy.  bol. 
31,  t.  34. 

A .  nepalense  oblongifolium  Hort. 

i .  Var.  MiGROGARPUM  Hiern,  fl. of  Brit. Ind.,  1, 693. 

2.  Var.  LAEViGATUM  (Wall.)  Wesml. 

A.  laevigatum  Wall.,  pi.  asiat.,  II,  3,  t.  104. 

3.  Var.  Angustuh  Pax,  monog.,  p.  209. 

29.  A.  retioulatum  Champ,  in  Hook.,  Kew.  Journ. 

bol.,  III,  312. 
icon.  Seeman,  Bot.  of  ttie  voy.  of  H.  Herald,  pi.  80. 

30.  A.  Fafari  Hance,  Journal  of  bot.,  XXII,  p.  76. 

Cette  espèce  nous  est  inconnue.  Elle  nVxiste  pas  dans  les 
herbiers  que  nous  avons  consultés.  Hance  la  considère 
comme  intermédiaire  entre  les  A^  reticulatum  et  A^ 
laevigatum. 

m 

Section  VI.  —  NEGCIVDO  Fax,  Monog.,  p.  910. 

31.  A.  Negondo  (L.)  Wesml. 

SuBSP.  1.  Typtcom (Wesml.)  ^A.Negundo  L.  sp.  1490. 
—  A.  Negundo  var.  vulgare  Fax., 

Negundo  aceroides  Moench,  Method.,  p.  334.  — 
Negundo  fraxinifolium  Nutt.  ;  Gênera,  I.,  p.  253.  — 
Negundium  frascinifolium  Rafinesq.,  Med.   rep.,  V, 

p.  354. 
Icon.  Wangenh.  Amer.,  I.  12,  f.  29.  Michx,  f.  arb. 

i.  18.  —  Loudon,  arb.,  I,  t.  46,  47.  —  Buchenau, 


4S 

Bot.  Zei!.,  XIX,  t.  XI.  —  Bâillon,  Hist.  f.  4Î6. 
V.H.  fl.XVII,p,  1781-82. 
Var.  1 .  VoLGARB  Pax. 

S.  V.  a.  argente(Hvarieg.  Hort. 

S.  V.  6.  aureo-varieg.  Hort. 

S.  V.  c.  angtMtisiimum  Pax.   —  A.  cri$pum 

HorU 
S.  ▼.  d.  violaceum  Hort. 
Var.  2.  Tkxanum  Pax.  —A.  Negundo  htifolium 
Pax. 

SuBSp.  2.  nczIcaDon  (D.C.)  Wesml. 

i4.  mexicanum  Pax,   Monog..   p.   212.  —  Negundo 
mexicanum  DC,  prod.,  I,  p.  596? 

SuBSP.  3.  Callfernlcniii  (Torr.  et  Gray)  Wesml. 
Horl.  Looymaiis  Oudenbosch  ! 

Obs.  M.  le  comte  de  Schwentz  nous  donne  une  liste 
assez  longue  de  sous-variétés  de  VA.  Negundo  typicum. 

Ac.  neg  typ.  Viridi  marg.  =  Versicolor  Dieck.  — 
Aurea  marginata  Transon.  —  Heterophylla  Sp.  —  Crù- 
pum  Hort.  —  Globosum  z=Nanum  Di«ck.  —  Robuêtum, 
—  jR.  aur.  varieg.  Sp.  —  B,  viridi  piclum  G.  S.  — 
jR.  arg.  marg.  Derege.  —  R.  lulescens.  —  R.  insigne.  — 
Violaceum  tomentosum.  ^  Pedunculatum. 

Srction  VII.  -^  INDIVISA  Pax,  Monog.,  p.  213. 

32.  A.  ThomBoni  Miq.  in  Arch.  neerl.,  It,  p.  470. 
Celte  espèce  n*est  pas  représentée  dans  les   herbiers 

que  nous  avoiTs  consultés. 

33.  A.  sikklmense  (Miq.)  Wesml. 


• 


u 

SuBSP.  Normale  Wesml.  —  À.  sikkimense  in  Arch. 

neerl.,  II,  p.  471. 

Var.  Serrclatum  Pax,  Monog.,  p.  215. 

SuBSP.  Bookerl  (Miq.)  Wesml.  —  A.  Hookeri  Miq. 

in  Arch.  neerl.,  II,  p.  471. 

Var.  Majds  Pax,  Monog.,  p«  316. 

SuBSP.  ÔaTidI  (Franchet)  Wesml.  —  À.  Davidi  Pranehet, 
Arch.  Mus.,  VllI,  i^  série,  p.  208. 

Les  riches  matériaux  consultés  dans  les  herbiers  du  D' 
Cosson,  du  Muséum  de  Paris  et  du  Jardin  botanique  de 
Bruxelles  ne  nous  laissent  aucun  doute  pour  considérer 
les  deux  espèces  de  Miquel  et  celle  de  M.  Franchet 
comme  de  simples  formes  plus  ou  moins  fixes  d'un 
seul  type  spécifique.  Le  D'  Pax  dit  que  Tinflorescence  de 
A,  sikkimense  est  in  spicam  dense  disposili.  Ce  caractère 
ne  se  vérifie  pas  sur  les  échantillons  du  Muséum  dont  les 
fleurs  et  plus  tard  les  fruits  sont  en  grappe  assez  lâche. 

Celles  de  VA.  Davidi  quoique  un  peu  plus  longues  que 
celles  de  VA.  Hookeri,  sont  semblables  pour  les  autres 
caractères  avec  celles  de  cette  seconde  espèce. 

Quant  aux  caractères  tirés  des  feuilles,  ils  sont,  sur  les 
trois  formes  qui  nous  occupent,  assez  polymorphes.  En 
effet,  la  base  de  celles  de  A.  sikkimense  est  sub-arrondie 
ou  sub-cordée  sur  un  même  rameau  ;  sur  d*autres,  elle  est 
manifestement  cordée  (Herb.  P.).  Celles  de  VA.  Hookeri 
présentent  les  mêmes  caractères  et  certaines  même  sont 
profondément  cordées.  Quant  à  celles  de  VA.  Davidi  les 
mêmes  observations  leur  conviennent. 

Le  sommet  des  limbes  de  VA.  Davidi  et  de  VA.  Hookeri 
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est  brusquement  terminé  par  i|oe  pointe  plus  brusque 
chez  le  premier.  Mais  encore  une  fois  ce  caractère  n*a 
rien  d'absolument  fixe. 

Quant  aux  bords  du  limbCises  caractères  sont  également 
variables.  VA.  tikkimense  présente  des  feuilles  dont  les 
bords  sont  ondulés  sans  dentelures  ;  d'autres  feuilles  sont 
régulièrement  dentées.  Plus  de  régularité  règne  pour 
celles  de  VA.  Hookeri.  Quant  à  celles  de  VA.  Davidi^  les 
bords  de  certaines  feuilles  ressemblent  à  ceux  de  VA.  sik- 
kimense  en  ce  sens  qu'ils  sont  ondulés,  mais  les  ondula- 
tions dans  respèce  de  M.  Franchet  sont  dentées. 

34.  A.  baetalifoliom  Maxim.,  pi.  Ghin.  in  act.  hort, 

Pelrop. 
Cette  espèce  ne  nous  est  connue  que  par  la  description 
qu'en  donne  l'auteur. 

35.  A.  distyluxn  Sieb.  et  Zucc,  Abh.,  IV,  %  p.  154. 
Nous  avons  observé  un  exemplaire  cultivé  en  pot  au 

jardin  japonnais  de  l'exposition  de  Paris  de  1889  et  un 
autre  &  l'arboretum  de  Segrez. 

36.  A.  stachyophyllmn  Hiern.  in  Hook,  fl.  of  Brit. 
Ind.,  1,  p.  694. 

Cette  espèce,  comme  forme  de  feuilles,  se  rapproche 
beaucoup  de  VA.  Hookeri.  Elle  se  caractérise  par  un 
tomentum  subfoliaire  très  remarquable.  Ses  grappes  fruc- 
tifères sont  plus  longues,  plus  lâches  et  les  deux  samares 
sont  subparallèles. 

Malgré  ces  caractères  qui  semblent  spécifiquement 
distincts,  nous  opinons  à  ne  considérer  celte  espèce  que 
comme  une  forme  à  feuilles  velues-pubescen  tes  de  l'i.  £foo- 
keri.  Toutefois,  avant  de  nous  prononcer  définitivement, 
nous  attendons  l'occasion  de  pouvoir  vérifier  les  échantil- 
lons de  Kew. 
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37.  A.  carpinifolium  Sieb.  et  Zucc,  Abh.,  IV,  !2. 
Icon.  Sieb. y  fl.  jap.,  II »  p.  81 ,  t.  142. 

Section  VIII.  —  6LABRA  Pax,  Monog.,  p.  317. 

38.  A.  glabmm  (Torr.)  Wesml. 

SuBSP.  1   typlenoi  Wesml.  —  A.  glabrum  Torr.,  ann. 

Lyc.  N.W.,  II,  p.  272. 

Var.  Tripartitum  (Nutt.  Pax). 

SuRSP.  2.  •0aclii»ll  (Hook.)  Wesml.  —  À.  DougUuii 
Hook.y  London  journ.  of  bot.,  VI^.p.  77,  t.  G. 

Nous  avons  reçu  du  D'  Dieck,  sous  le  nom  &A.  Dou- 
glasif  la  var.  tripartitum  (Nuit.)  Pax  de  VA.  glabrum. 
Tous  les  échantillons  étudiés  à  Paris  de  cette  première 
espèce  ne  nous  ont  pas  présenté  une  seule  feuille  pseudo- 
ternée,  qui  caractérise  réchantillon  reçu  de  notre  savant 
correspondant  le  D'  Dieck. 

Section  IX.  —  GAMPESTRIA  Pax,  Monog.,  p.  219. 

39.  A.  gra]ididentatum(Nutt.)Torr.Gray,a.orNorih. 

Am.,I,  p.  247. 
lœn.  Nutt.,  Sylv.,  II,  p.  82,  t.  69. 

40.  A.  cami>68tr6  L.  sp.  1497. 

A.  austriacum  Tratt.,  Arch. 
A.  marsicum  Gussone,  Plant,  rar.,  p.  375. 
A.  subevosum  Dumort.^  Fl.  belg.,  p.  113. 
A.  sylvestreWenderoib,  Schrift.  nat.,  II,  p.  250. 
Icon.  Engl.  bol.,  t.  304.  —  Flor.  danic,  t.  1288.  — 
Tratti  arc,  t.  7.  —  Reichenb»,  Icon.,  V,  f.  4825. 
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Var.  I.  Maasicum  {Guss.)  Koch.  —  A.  campe$tre 
var.  sublrilobum  Uechlrw  et  Sintenis,  in 
KraniZy  enum.^  p.  Id8, 

Var.  a.  HBBfiGABPoii  DC,,  1.  c.  —  Var.  pubeêceni 
Boenning.,  fl,  mon.  —  Var.  lasiocarpum 
Wimm.  —  tomentosum  W.  et  K.  —  vUlocar- 
/mm  Lang.  —  A.  quinquelobum  Master,  Exs. 
—  eriocarpum  Opiz,  Exs. 

Var.  3.  Lbiocarpum  Tausch,  I.  c.  —  lamphyllum 
Wimm.  ~  glabratum  Wimm.  —  collinnm 
Wall,  —A.  Wagneri.  —polycarpum.  —  micro- 
phyllum  Opilz.  —  arthoplerum  Master. 

Var.  4.  Variegatum  Pax. 
S.  y.  variegatutn  Hort. 
S.  V.  pulverulentum  Hort. 

Le  D'Pax,  dans  ses  comipléments,  divise  VA.  campestre 
comme  suit  : 

A.  Campestre. 

l.  Sabsp.  hebecarpum  DG« 

1 .  Var.  tnarsicum  Guss. 

2.  Var.  lobatum  Pax. 

3.  Var.  acutilobum  Pax. 

11.  Subsp.  leiocarpum  Tauscb. 

1 .  Var.  leiophyllum  Pax. 

2.  V^v.psetuiO'fnonspessulanumBorm.  et  Pax. 

3.  Var.  glabratum  Wimm.  et  Grabow. 

4.  Var.  lasiophyllum  Wimm. 

5.  Var.  atistriacum  Tratt. 

Obs.  —  Toutes  ces  variétés  sont-elles  constantes?  Pour 
répondre  à  cette  question,  il  conviendrait  de  les  étudier 
par  une  culture  rationnelle  ;  eUe  seule,   au  bout  déplu- 
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sieurs  années  d'expériences,  pourra  nous  répondre  négati- 
vement ou  aflirmaiivement. 

A.  campestre  X  fnonspesêulanum  Pax  est  un  hybride 
décrit  par  le  D'  Pax  croissant  en  Herzégovine. 

41.  A.  obtusatom  W.  K.  (sens,  ampl.)  in  Willd.  sp. 
IV,  p.  984. 

A.  neapolUanumTenorey  fl.  Neap.»  H  »  P-  373. 
A.  opulus  Tenore,  fl.  Neap.  prodr.,p.  72. 
A.  aetnense  Tin.  ined. 

SuBSP.  1.  Eaobtasaloni'Pax.  —  A.  apulifolium. 

Var.  tomentosum  Koch,  synop.,  p.  134.  —  Var. 
obtusatum  Visiani,  fl.  Daim.,  111,  p.  231.  — 
Var.  velutinum  Boiss.,  fl.  or.,  1,  p.  949.  — 
A.  obtusatum  auct.  ^  A.  neapolitanum  Gus- 
sone.  —  A.  aetnense  Tin.  ined.  —  A.  OpcUus 
^obtusatum  Archangeli,  fl.,  p.  144. 

Var.  1.  Malvacbcm  Pax.  —  A.  Rafinesquianum 
Horl.  —  Hyrcanum  Hort. 

Var.  3.  GBNUiNUM  Pax. 

Var.  3.  ANOMALUM  Pax. 

Var.  4.  AFRicANUM  Pax. 

SuBSP.  3.  flfeapolltaoani  (Ten.)  Pax.  —  A,  neapoli- 
tanum Auct. 

43.  A.  italtun  Lauth  (sens.  ampl.). 
A.  italum  Lauth.  de  Acere,  p.  33. 
A.  opulifolium  Vill.,  hist.  pi.,  I,  p.  333. 
A.  hispanicum  Pourrel,  Mém.  de  Toul.,  III,  p.  305. 
A.  vernum  Reynier,  Mém.  hist.  nat.  Suisse,  p.  331. 
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A.  OpaluêMi.  Kew.  Ill|  p.  436. 

A.  rolundifolium  Lamk,  Ericyc.  III,  p.  383. 

A.  opalifolium  Tenore,  Atti,  VII,  p.  331. 

A.  hyrcanum  Fiscb.  etMey.»  ind.,  IV,  p.  31. 

A,  granateme  Boiss.,  Ëlench.,  p.  39. 

As  Reygassei  Boiss.  et  Bal.,  Diag.  Ser.  %  V,  p.  73. 

A.  tauricolum  Boiss.  et  Bal.,  Diag.  Ser.  3,  V»  p.  731 

A.  if ara'm  Jordan,  PugilL,  p.  53. 

A.  nevadense  Boiss* I 

A.  Ualum  Lauth,  Dendr.,  p.  4^8, 

SoBSP.  1.  ai^paDleoiBi (Pourret)  Pax,  Monog.,  p.  336. 

Var.  I.  Granatbnsb  (Boiss.)  Willk.  —  A.  grana- 
tense  Boiss.!  Le.  —  A.  italum  var.  granateme 
Willk.  fl.  V.  Span.,  Jll,  p.  561^ 

Var.  3.  Nbvadbnsb  Boiss.  I 

SuDSP.  3  VaHublle  Pax,  I.  c,  p.  336.  ^ 

Var.  1.  Opulifolium  VilL  Pax.  —  A.  opulifolium 
Vill.  —  A,  vernuin  Reyii.  —  A.  opulifolium 
Ten.  —  A,  Opalus  Reieli.,  I.  c.  ^  A.  Martini 
Jord. 

Var.  3.  Opalus  (Ait.)  Pax.  —  A.  italum  Lauth 
(sens,  strie).  —  A.  Opalus  Ail.  —  A,  rotun^ 
difolium  Lamk,  I.  c. 

Var.  3.  CftAssipoLiOM  Pax. 

SuBSP.  3.  Bjrcanoni  (Fisch.  et  Mey)  Pax.  — 

A.  hyrcanum  Auct. 

Var.  1 .  TOMBNTBLLUM  Pax. 
Var.  3.  sBRBicrM  Pax. 


Var.  3.  Taueicolum  Boiss. — À.tauricolum  BoissJ 
Var.  4.  Rbtoassei  Boiss.  —  À.  Reyga$sei  Boiss. 
et  Bal.,  I.  c.  1 

43.  A.  monspearolannm  (L.)  Wesml. 

SuDSP.  1.  Typtcam  Wesml. — A.monspeêsulanum  L.  sp. 
1497..— 1.  trifoliaDuh.,  arb.  I,  l!0,  f.  S.— A.  tri- 
lobalum  Lamk,  encyc.  II,  p.  383.  —  A.  trilobum 
Moench.,  Melhod.,  p. 56.  —  A.  ibericum  Bieb.,  fl.taur., 
Il,  p.  447.  —  A.  illyricutn  Jacq. 

Var.  1.  Genuixoh  Pax,  1.  c.»  p.  399. 

S.  V.  liburnicum  et  denticulatum  Hort. 
Var.  3«  Illtricum  Jacq» 
Var.  3.  CoRALLiNUM  Pax. 
Var.  4.  IfiBRiGUM  M.  Bieb. 
Var.  K.  Cruciatum  Pax. 
Var.  6.  Tdrkbstanicum  Franchet. 

SuBSP.  3.  Pabeseca»  (Franchet)  Wesml. —  A.  ptj^eicens 

Franch.y  plant.  Turk.,  p.  331 

SuBSP.  3.  Bleflaae-Aiiiallac(Orph.) Wesml. — il.  Régi- 
nae^Amaliae  Orpb.  in  Boiss. ,  Diag.,  ser.  Il,  I,  p.  109. 

SuBSP.  4.  Orlealale  (Tournef.)  Wesml.  —  A.  orieniale 
Tournef.y  Inst.,  p.  43.  —  A.  crelicutn  Tournef.  —  A. 
sempervirens  L.  Mant.^  138..  —  A.  heterophyllum 
Willd.»  Arb.,  10.  -^  A.  obtusifolium  Sibth.  et  Smith, 
prod.9 1,  p.  363.  —  A.  Heckianum  Aschers.  !  in  herb. 
Gosson. 

Var.  1.  RoTUNDiFOLiuM  Spach.  —  Var.  semi-^orbi^ 

culatum  Boiss.,  FI.  orient. 
Var.  3.  CuNBiFOLiUM  Spacli.  —  A.  cuneatum  Boiss., 

FI.  orient.,  p.  951. 
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Var.  3.  Obtosipoliom  (Sibth.  et  Sm.)  BoissJ  -* 
Â.  obtusifolium  Sîblh.  et  Sm.,  I.  c.  —  Var* 
stAlobatum  Spach. 

Var.  4.  OvALK  Pax,  K  c,  p.  939.  —  il.  semper- 
virens  L.--  À.heterùphyllufnWilld.jDC.yl.  c! 

.  S.  0|rrlaeHiii(Bois8.)We8ml. — À.syriacumBom.^ 
Diag.,  Ser.  II,  V,  p.  791 

Var.  1.  Eusyriacum  Pasc. 
Var.  9.  Cyprium  fioiss. 

L'étude  que  nous  avons  faite  dans  les  herbiers  du 
D'  Cosson,  du  Jardin  des  plantes  de  Paris  et  dans  celui 
du  Jardin  botanique  de  Bruxelles,  nous  a  conduit  à  réunir 
les  A*  pubescens^  Reginae^Amaliae,  orienttUe  et  iyriacum 
comme  des  sous-espèces  de  VA .  mompesêulanum. 

Si  Ton  compare  entre-elles  les  différentes  formes 
qu'affectent  les  feuilles,  on  constate  que  ces  quatre  espèces 
ont  des  limbes  se  rapprochant  tous  de  la  forme  de  celles 
à  laquelle  nous  les  réunissons.  Une  seule  s*en  écarte 
légèrement,  c'est  VA.  $yriacum,  qui  montre  des  limbes  à 
sinus  peu  prononcés  et  sur  certains  rameaux  les  feuilles 
supérieures  sont  entières.  DansT^.  orientale,  on  observe 
fréquemment  des  rameaux  dont  les  feuilles  affectent  la 
forme  ovalaire  avec  ou  sans  traces  de  lobules.  Ainsi  donc 
les  A.  orientale  et  A.  syriacum  peuvent  présenter  des 
feuilles  entières  ou  sub-enlières. 

La  profondeur  à  laquelle  les  échancrures  entament  le 
limbe  est  sujette  à  de  nombreuses  variantes  dans  le  groupe 
d'espèces  qui  nous  occupent. 

Si  nous  comparons  entre  eux  une  série  nombreuse 
d^ A. monspeuuîanum y  nous  observons  que  les  échancrures 
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peuvent  atteindre  le  tiers  supérieur,  la  moitié  ou  les 
trois  quarts  du  limbe.  Dans  l'herbier  du  D'Gosson,  existe 
une  forme  microphyllum  dont  les  feuilles  sont  sub- 
ternées.  Certains  auteurs,  amateurs  de  la  multiplication 
des  espèces,  trouveraient  dans  celte  forme  tous  les  argu- 
ments pour  la  rendre  spéciâque. 

Dans  VA.  pubescens,  le  contour  de  la  feuille  est  celui 
qui  caractérise  celles  de  VA,  monspessulanum  à  limbe  dont 
les  échancrures  Tentament  jusqu'à  la  moitié.  Celles  de 
VA,  Reginae-Amatiae  sont  aussi  polymorphes  par  rapport 
à  ce  caractère  que  celles  de  l'espèce  à  laquelle  nous  la 
réunissons  comme  sous-espèce.  Les  feuilles  de  VA.  syria-^ 
cum  s'écartent  d'avantage  de  celles  de  VA.monspetsulanum 
comme  découpures,  mais  le  contour  est  te  même.  Dans 
cette  espèce,  les  échancrures  n'atteignent  pas  la  moitié 
du  limbe  et  sont  généralement  des  plus  obtuses.  Dans 
VA.  orientale,  la  profondeur  des  sinus  est  également 
variable;  ils  atteignent  généralement  le  milieu  du  limbe. 
Nous  l'avons  déjà  dit,  certains  échantillons  (herb.  Coss.) 
présentent  des  feuilles  entières  ou  sub  entières  {A  •  heterq- 
phyllum  Willd.  in  herb.  Cosson). 

La  forme  des  lobes  varie  comme  les  autres  caractères 
tirés  du  limbe.  Ordinairement,  dans  VA.  morupessulanum 
ils  sont  obtus  plus  rarement  aigus  (herb.  Paris).  Ils  peu- 
vent avoir  les  bords  entiers,  ondulés  ou  crénelés  (herb. 
Goss.).  Danâ  VA.  pubescens,  certains  lobes  sont  crénelés 
plus  ou  moins  profondément,  alors  que  d^autres  ne  sont 
que  sub-crénelés,  d'autres  à  peine  ondulés.  Dans  VA.  Régi- 
nae^Amaliae,  certains  lobes  ont  leurs  bords  crénelés  alors 
que  d'autres  ne  présentent  que  de  rares  échancrures.  La 
forme  des  lobes  varie  pour  ces  deux  espèces  comme  dans 
VA.  mampeseulanum.Psir  suite  des  sinus  très  ouverts  dans 
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VA.  iyriaeum,  les  lobes  sont  très  larges  h  leur  base  et 
leurs  deux  bords  forment  un  angle  droit  ou  obtus,  très 
rarement  sub-aigu.  Cette  espèce,  si  bien  représentée  dans 
rberbier  du  D' Gosson,  est  des  plus  intéressantes  à  étudier 
par  rapport  à  son  feuillage,  lequel  est  affecté  de  polymor- 
phisme. Enfin  les  lobes  de  VA.  orientale  sont  également 
sujets  à  certaines  variantes.  Très  obtus  chez  certaines 
feuilles,  sub-aigus  chez  d*autres  et  ici  nous  constatons,  que 
les  feuilles  à  lobes  très  obtus,  sont  arrondies  ou  tronquées 
au  sommet. 

Cette  étude  du  limbe  se  complète  nécessairement  par 
sa  base  qui  affecte  des  caractères  peu  stables.  En  effet, 
certaines  feuilles  de  VA.  monspeaulanum  sont  profondé- 
ment cordées,  tandis  que  d'autres  sont  sub-tronquées  ou 
plus  ou  moins  arrondies.  Celles  de  VA,  pubescewt  sont 
toutes  manifestement  cordées  au  moins  sur  les  échantillons 
du  Muséum  de  Paris.  La  base  de  celles  de  VA.  Reginae" 
Amaliae  sont  les  unes  profondément  cordées,  alors  que 
d*autres  sont  arrondies  ou  sub-tronquées.  Dans  VA.  syria- 
cunij  la  base  s^atténue  et  s^arrondit  plus  ou  moins  fortement. 
Celles  de  VA.  orientale  sont  sub-cordées  ou  sub-tronquées. 

La  vestiture  du  limbe  ne  présente  pas  de  caractères 
sérieux.  Presque  toujours  les  jeunes  feuilles  montrent  une 
pubescence  qui  disparaît  avec  Tâge.  Ce  caractère  de  vesti- 
ture est  influencé  par  des  circonstances  climatériques  et 
d'altitude. 

En  résumé,  il  résulte  de  Tétude  de  la  feuille  des  cinq 
espèces  que  nous  réunissons  en  une  sous  le  nom 
A  A .  monspessulanum,  divisé  en  cinq  sous-espèces,  que  les 
caractères  de  cet  organe  se  fusionnent  entre  les  différentes 
formes  étudiées.  Partout,  on  reconnaît  le  contour  primor- 
dial de  respéce  type. 
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Le  mode  d'inflorescence  est  le  même  pour  les  espèces 
qui  nous  occupent.  Conséquemment»  nous  n'avons  pas  à 
nous  arrêter  aux  caractères  tirés  de  celte  partie  de  la 
plante. 

Reste  l'étude  des  fruits.  Les  auteurs  disposés  à  multi- 
plier les  espèces  attachent  une  trop  grande  importance  à 
la  direction  des  deux  samares  par  rapport  Tune  à  Tautre. 
Gomme  nous  l'avons  déjà  dit  ailleurs,  à  la  suite  d'études 
faites  sur  les  espèces  spontanées  ou  naturalisées  chez  nous, 
la  position  réciproque  des  deux  fruits  est  sujette  à  de  sin- 
gulières variantes.  Pourquoi  ne  pas  admettre  pour  les 
espèces  non  naturalisées  chez  nous,  ce  que  nous  admet- 
tons pour  celles  qui  le  sont?  Aucun  motif  ne  plaide  en 
faveur  des  premiers.  La  position  de  ces  deux  organes  est 
variable  et  dans  Tétude  de  ceux  des  espèces  qui  nous 
occupent,  les  écarts  sont  manifestes  et  rien  ne  vient 
démontrer  leur  fixité. 

06s.  M.  leO'deSchweritzénumèredeux  formes  hybrides 
entre  les  A .  monspeiêulanutn  et  A .  Pseudo^Platanus  sous 
les  noms  d'.i.  coriaceum  (non  Tsch)  as  A.  barbatum 
(non  Michx)  Arb.  Mursick  et  A.  Dourettii  Arb.  Diecki. 
Ces  deux  formes  nous  sont  complètement  inconnues. 

Section  X.  —  PLATANOIDEA  Pax,  I.  c,  p.  233. 

44.  A.  zoeBchense  Pax.  I.  c.  233. 

A.  neglectum  Lange,  Bot.  Tindsskr.,  XIII  (1883), 
p.  30. 

Cette  espéce(?)  du  D' Pax  nous  est  à  peu  près  inconnue, 
car  ce  n'est  pas  à  Taide  de  deux  feuilles  reçues  de  M.  le 
C**  de  Schweritz  qu'on  peut  se  faire  une  opinion  sur  la 
valeur  d'une  plante.  Nous  dirons  cependant  que  ce  que 
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nous  avons  vu  de  il.  zoeêcheme  se  rapproche  éaorméoient 
de  VA.  campestre. 

Le  IV  Pax  dit  que  cette  plante  est  vraisemblablement 
un  hybride  des  A.  Lobellii  et  A.  platanoidês  ou  A.  cam^ 
peêtre  var.  hebecarputn. 

Cette  forme,  de  patrie  inconnue,  est  cultivée  dans  Tar- 
boretum  du  D'  Dieck,  d'où  le  O*  de  Schweriti  a  reçu  le 
sujet  dont  il  m*a  gracieusement  envoyé  deux  feuilles. 

45.  A.  diversexui  C.  Koch  et  Pax. 

Cette  espèce,  de  la  vallée  Tschornkthal  dans  le  Caucase 

où  elle  a  été  découverte  par  G.  Koch,  nous  est  inconnue. 
Nous  ne  Tavons  pas  rencontrée  dans  les  grands  herbiers 

que  nous  avons  consultés.  Le  D'  Pax  Ta  vue  dans  Therbier 

de  Berlin. 

46.  A.  XiObelU  (Ten.)  Wesml. 

SuBSP.  1.  ■«•kclil(Ten.)Wesml.,Cat.  Hort.  neap.,  p.  69. 
A.cuUratum  Wall.,  Plant.  As.  rar.,  Il,  4.  —  A.  loilum 
C.-A.  Meyer,  Verz., p.  i06.-- A. slerculiaceum GrifRih, 
Itin.  notes,  p.  148.  —  A.  pictum  C.  Koch  in  Miquel, 
Bat.,  1-9  Pm  351  (p.  p.).  —  A.  platanoidês  var.  Lobelii 
Pari.,  fl.  il.,  V*,  p.  401. 

Var.  1.  TENORiPax,  l.c.,337.  — ii.  Lo6e/ftTen. 
Var.  3.  Lactum  (C.-A.  Meyer)  Pax. 

S.  V.  a.  indicum  Pax,  I.  c,  p.  237.  —  A.  cul- 

m 

tratum  Wall.  —  ^1;  pictum  Hiern. 
S.  V.   6.   colchicum  Pax,   I.  c,  p.  237.  — 

A.  Lobelii  Koch.  (e.  p.).  —  A.  platanoidês 

B.inlegrifolium  Tausch,/aWiimC.-A.  Meyer, 

pictum  Koch.  (p.  p.). 
S.  V.  c.  Dieckii  Pax,  1.  c,  p.  237.  —  A.  inte- 

grilobum  Hort. 
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P*après  le  D'  Dieck,  cette  sous-variété  devrait  rentrer 
dans  VA,  platanoides, 

SuBSP.  9.  Pictem  (Thunb.)  Wesml. 

A.  pictutn  Thunb.,  fl.  Jap.,  161. 
A.  Mono  Maxim.,  Bull.  St-Pétersb.,  XV,  p.  136. 
A.  laetum  Regel,  Bull.  St-Pétersb.,  XV,  p.  127. 
A.  iruncaium  Franch.  et  Savat.,  EnunA.  I,  p.  87, 

II,  p.  330. 
Icon.  DC,  V,  t.  3. 

Var.  1.  ËupiGTUM  Pax,  I.  c.,  p.  336.  ~  A.  pictutn 

Thunb. 
Var.  3.  Mono  Maxim.,  X,    p.  600  var.    8.   — 
A.  mono  Maxim.  Rupr.  Reg.  Schmidt,  I.  c.  — 
A.  laetum  var.  parviflorum  Reg.,  I.  c. 
Var.  3.  SAVATiBni  Pax,  I.  c.,  p.  356.  — A.pktum 
var.  d.  Maxim.,  X,   6C0.   —  A,   truncatum 
Franch.  et  Savat.,  I.  c. 
Var.  4.  DissBCTuM  Wesml.  in  herb.  Coss. 

ScjBSP.  3.  Trancaiaai  (Bunge)  Wesml. 

A.  truncatum  Bunge,  Mém.  sav.  étrang.  St-Pétersb. 
Uf  p.  Si,  A.  laetum  |3  truncatum  Regel,  Bull. 
Acad.  St-Pétersb.,  XV,  p.  317.  —  ii.  ridnifùlium 
Boiss.  et  Orph.i  in  herb.  Gosson. 

Parlatore,  dans  sa  Flore  italienne,  considère  VA.  Lobelii 
comme  une  variété  de  VA.  platanoides.  Un  jour,  peut-être, 
nous  rangerons  nous  i  la  manière  de  penser  de  ce  bota- 
niste, mais  dans  un  sens  beaucoup  plus  large.  VA.plata- 
fioiaex  deviendrait  le  type  d*où  dériveraient  comme  sous- 
espèces  les  A  .  Lobelii,  A .  pictum  et  A .  truncatum* 
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Pour  le  moment,  les  trois  espèoes  considérées  comme 
sous-espéces  deVA.Lobelii  présentent  entre  elles  tellement 
d*affinités  que  nous  ne  craignons  pas  d'être  contredit  par 
les  botanistes. 

Toutes  les  considérations  développées  au  sujet  de 
VA,  monipeisulanum  sont  applicables  à  1*^1.  Lobelii.  Les 
très  riches  matériaux  consultés  à^  Paris  et  à  firuxelles  ne 
nous  laissent  aucun  doute  sur  notre  manière  de  penser 
et  un  jour  peut-être^  comme  nous  le  disons  plus  haut, 
fA.  plaîanoides  sera  le  type  d'où  dériveront  les  sous- 
espèces  admises.  Si  Ton  compare  entre  elles  les  feuilles 
des  espèces  admises  par  le  D'  Pax,  on  reconnaît  que 
toutes  empruntent  une  même  forme  plus  ou  moins  modi- 
jBée  par  les  échancrures.  Le  contour,  à  Texclusion  de  ces 
dernières,  est  le  même;  il  est  ordinairement  plus  large 
que  haut,  à  part  pour  certaines  formes  de  VA.  Lobelii. 

Si  nous  étudions  la  base  des  limbes  dans  VA.truncatnmf 
nous  remarquons  que  la  forme  cordée  ou  subcordée 
s*observe  sur  un  même  rameau  en  compagnie  de  feuilles  à 
bases  tronquées  (herb.  Paris).  Le  même  fait  se  remarque 
sur  de  très  beaux  échantillons  reçus  de  Segrez.  Les  mêmes 
observations  ont  été  faites  pour  les  A .  piclum  et  A .  Lobelii. 
Le  caractère  à  tirer  de  la  base  du  limbe  est  donc  dos  plus 
élastiques.  L'échantillon  de  il.  platanoides  var.  Lobelii  de 
Parlatore,  conservé  au  Muséum  de  Paris,  a  des  feuilles 
obtusément  atténuées  à  la  base  et  ce  même  caractère  se 
présente  sur  des  échantillons  récoltés  dans  les  pépinières 
de  Vilvorde. 

La  profondeur  à  laquelle  les  découpures  atteignent  le 
limbe  est  très-variable.  Dans  VA .  pictumj  nous  constatons 
certaines  formes  très  remarquables.  Une  première  présente 
des  limbes  dont  les  lobes  sont  très  brusquement  acuminés, 
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très  étroits  (herb.  Ck>s8.).  Dans  une  aulre,  les  découpures 
atteignent  le  quart  inférieur  (Jard.  Jap.  Exp.  Paris,  1889) 
et  enfin  une  troisième  forme  montre  des  limbes  dont  les 
découpures  atteignent  le  sommet  du  pétiole  (var.  disêec- 
îum  Wesml.  herb.  Goss.).  Voilà  donc  pour  une  espèce  un 
polymorphisme  des  plus  remarquables. 

Si  la  profondeur  des  échancrures  est  si  variable  dans 
VA.  pictum^  elle  Test  également  dans  VÀ.Lobelii,En  e£Fet, 
certaines  feuilles  sont  entamées  jusqu^au  tiers  supérieur, 
d*autres,  jusqu'à  la  moitié  du  limbe.  La  même  observation 
est  applicable  à  VA.  truncatum. 

Par  suite  de  la  profondeur  des  découpures,  la  forme  des 
lobes  en  est  plus  ou  moins  affectée  et  ceux-ci  se  terminent 
par  une  pointe  plus  ou  moins  prononcée  et  plus  ou  moins 
brusque.  De  ces  caractères,  résultent  des  lobes  dont  la 
forme  se  modifie  au  sommet,  en  dessous  de  la  naissance 
de  la  pointe. 

Encore  une  fois,  rien  de  stable  dans  les  caractères  tirés 
de  la  forme  des  lobes  et  surtout  de  leur  sommet  :  même 
polymorphisme  que  dans  les  autres  parties  du  limbe  étu- 
diées plus  haut. 

Les  bords  des  lobes  peuvent  être  entiers(il.  truncatum)^ 
plus  ou  moins  ondulés  ou  entiers  (A.  pictum)  et  entiers, 
ondulés  ou  subdentés  (il .  Lobelit). 

Si  nous  comparons  entre  elles  les  inflorescences  des 
trois  espèces,  nous  constatons  que  c*est  le  corymbe  qui  les 
caractérise.  La  couleur  des  fleurs  est  la  même  et  à  celles- 
ci  succèdent  des  fruits  que  nous  allons  comparer  entre  eux. 

L'A. pictum  présente  des  samares  dont  Tangle  de  sépara- 
tion peut  être  très  aigu  ou  très  obtus  (herb.  Goss.).  Une 
forme  examinée  dans  le  même  herbier  montre  des  sama- 
res dont  Tangle  est  aussi  ouvert  que  dans  VA.plalanoidei. 

L'A .  Lobulii  montre  des  samares  disposées  horizontale- 
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ment,  d^autres  excurvées  et  d*autre8  enfin  formant  un 
angle  obtus  (herb.  Coss.). 

VA.  truncaîum  présente  des  samares  écartées  à  angle 
droit  ou  plus  ou  moins  obtus  (herb.  Par.). 

Il  résulte  done  de  Tétude  des  fruits  des  trois  espèces  qui 
nous  occupent  que  ces  derniers  n'ont  absolument  rien  de 
constant  par  rapport  à  la  direction  qu'ils  prennent  Pun 
¥Î8-à-Tis  de  l'autre.  Le  caractère  è  tirer  de  ces  organes  est 
donc  des  plus  élastiques  et  la  même  observation  est  à  faire 
par  rapport  à  la  forme  des  ailes  des  samares. 

La  dispersion  géographique  de  VA.  Lobelii  est  des  plus 
étendues.  La  partie  orientale  de  la  Méditerranée,  le  sud  de 
ritalie,  la  Perse,  THimalaya,  Kashmir  et  Bhotan.  Les  loca- 
lités asiatiques  se  relient  à  la  Mandschourie  par  VA.picîum 
qui  s'observe  également  au  Japon,  et  è  la  Chine  boréale 
par  VA.  îruncaium. 

Quelles  influences  ces  différents  climats  doivent  pro- 
duire sur  le  mode  de  végétation  de  plantes  dont  le  poly- 
morphisme est  déjà  grand  pour  une  même  région.  Les 
modifications  qui  se  produisent  dans  les  espèces  indigènes 
ou  naturalisées  chez  nous  sont  moins  connues  et  comme, 
pour  ces  dernières,  les  jeux  de  la  nature  sont  à  peu  près 
sans  bornes. 
47.  A.  platanoides  L.  sp.,  1496. 

Var.  1.  Ttpicum  Fax,  I.  c,  p.  Î40. 
S.  V.  a.  communis  Hort. 
S.  v.  6.  globosum  Hort. 
S.  V.  c.  nanum  S.  L. 

—      pyramidale  Hort. 
S.  V.  d.  columnare  S.  L. 
Var.  2.  CoLORATDM  Wesml. 
S.  V.  a.  purpureum  Hort.  -^ Meitenbachii  Hort. 
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S.  v«  6.  sanguineumUorU —  Schwedleri  Hori. 
—  heterophyllum  G.   S.    — 

Schwedleri  Slollii  Spach. 
S.  V.  c.  aureo-^varieg.  cuprescens  G.  S. 
S.  V.  d.  albo-var.  quadricolor. 
—     —    muUicolor. 
Var.  3.  Crispum  (Willd).  —  À.  laciniatum  LbuI. 
Ait.  —  A.  ladniosum  Diif.  ex  Koch. 
S.  V.  a.  dilatiratum  nieck. 
S.  V.  6.  palmalum      — 
S.  V.  c.  disseetum  Hort. 
S.  V.  (/.  digitatum  Gt.  S.  Loibergi  V.  H. 

—   aurea  marg,  Hori. 
S.  V.  e.  erùpum  Hort. 
S.  V.  f.       —  iaciniatvm  Hort. 
S.  V.  g,  heterophyllum  aur.  marg    Hort. 
Ohs.  l.  Outre  ces  sous-variétés,  M.  le  O*  de  Schweritz 
nous  cite  :  Crispum   minor.  —  Bicolor.  —  Claûsum. 
—  Luleêcens.  —  Albo  mediaium.  —  Albo  marginaium.  — 
Monstrosum.  —  Syringaefolium  albo  pictum.  —  Plicalum. 
Ob$.  2.  L'A.  MiTABEi  Maxim,  est  une  forme  voisine  de 
A.  platanoides  qui  nous  est  inconnue.  Elle  est  décrite 
dans  les  Diag  plant.  Nov.  asiat.,  publiés  dans  les  Mélang. 
biol.  Acad.  St-Pétersb.,  t.  XII,  p.  713-954. 

L'A.  TscHONosKii  Maxim,  est  une  autre  forme  voisine 
de  A.  micranthum  Sieb.  et  Zucc. 
Ces  deux  Érables  nous  sont  inconnus. 

Section  XI.  —  SACCHARINA  Pax,  I   c,  p.  341. 
48.  A.  saocharinum  (Wangenh.)  Wesml. 

SuBSP.  1.  Saccharluniu  (Wangenh. ,  Beit.,  p.  36).  m 
A.  saccharinum  Marsh. ,  Arbust.^  p.  4. 
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ii.po/mt/b/mm  Rorckhausen,  fl.,  p.  107. 

A.  barbaium  Michx,  fl.,  Il,  p.  252.* 

A.  nigrum  Michx,  fil.  arb.  am..  Il,  p.  238. 

A.  êoccharophorum Kochf  Hort.  dendr.^p.  80. 
Var.  1.  PsBUDO-PLATANOioBS  Pax,  I.  c,  p,  342. 

A.  saecharinum  Michx,  f.  —  A.  nigrum  Auci. 
max.  ex  parle.  —  A.  saecharinum  var.  fit- 
grum  Torr.  et  Gr.  —  A.  nigrum  el  saechari- 
num Hort. 
Var.  2.  GuuGUii  Pax.  —  A.  saecharinum  Auct. 
pro. max. parte. — A. nigrum  Aucl.  ex  parte. 

SuBSP.  2  norldaonm  (Ghap.  Pax.)  Wesml. 
A.  Floridanum  Chap.,  fl.  Un.  St.,  p.  80. 

ScBSP.    3.    Hncelll  (Pax)    Wesml. 
A.'Rugelii  Pax,  I.  c.,  p.  243. 

Pouvons-nous  admettre  comme  premier  caractère  dis- 
tinctif  de  ces  trois  espèces  des  feuilles  dont  la  largeur 
dépasse  la  hauteur  ou  dont  ces  deux  dimensions  sont 
égales  ?  Nous  ne  le  pensons  pas. 

Nous  avons  observé  dans  Therbier  du  D'  Cosson  une 
forme  à  feuilles  beaucoup  plus  larges  que  hautes,  carac- 
tère donné  par  le  D'  Pax  pour  distinguer  les  A.  Rugelii 
et  A.  floridanum.  Mais  de  l'étude  des  fruits  résulte  une 
manière  de  penser  pour  nous  qui  nous  force  de  considérer 
ces  deux  dernières  espèces  comme  rentrant  dans  VA.  sae- 
charinum. 
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Section  XU.  —  MACRANTHA  Pax,  I.  c,  9i4. 
49.  A.  pennsylvanioum  (L.)  Wesml. 

SuBSP.  1 .  Ty pteam  Wesml.  —  A . pennâylvanicum  L.  sp. » 
t055.  —  A.canadense  Dieck.,  arb.,  1,  t.  13. — A.stria'^ 
tum  Du  Roi,  Diss.,  p.  58. 

SuBSP.  2.  Capllllpe»  Wesml.   —  A.  capUlipes  Maxim. , 

mélang.  biolog.,  VI»  p.  367! 

SuBSP.  3.  Tegmeol^sain  Wesml.   —  A.  tegmentomm 
Maxim.,  Bull.  Acad.  Sl-Pétersb.,  XV;  p.  1351 

SuBSP.    4.    Parvlloram  Wesml.    —   A,   parviflorum 
Franch.  et  Savat.,  Enum.,  II,  p.  331. 

SuBSP.  5.  Haflaerve  Wesml.  —  A.  rufinerve  Sieb.  et 

Zucc.^  Abh.,  IV»  3,  p.  155. 

S.  V.  a.  marginatum  Pax,  I.  c.,  347. 
S.  V.  fr.  fnarmoratum  Pax,  I.  c.,  347. 

La  réunion  des  A.  capillipes,  legmenlosumy  parvifolium 
et  rufinerve  comme  sous-espèces  de  VA.  pennsylvanicum 
résulte  des  études  que  nous  avons  faites  à  Paris  sur  de  très 
nombreux  échantillons  des  herbiers  Cosson  et  du  Muséum. 

Ces  cinq  espèces  sont  conformes  entre  elles  au  point 
de  vue  du  feuillage.  Les  feuilles  généralement  trilobées 
présentent  deux  échancrures  peu  profondes,  ordinairement 
arrondies  ou  sub-arrondies  à  leur  base.  Les  lobes  sont 
terminés  par  une  pointe  plus  ou  moins  longue  qui 
varie  sur  les  feuilles  d'un  même  rameau.  Les  dents  qui 
garnissent  les  marges  sont  les  unes  simples,  les  autres 
denticulées.  La  base  du  limbe  est  sub-arrondie  ou  sub^ 
tronquée  ou  sub-cordée.  Ces  caractères  n'ont  rien  de  fixe, 
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car  sur  les  feuilles  d'un  même  arbre  on  en  distingue  ayant 
TuD  ou  Tautre  de  ces  caractères. 

Les  échantillons  authentiques  examinés  à  Paris  par 
rapport'  aux  fruits,  nous  ont  démontré  que  les  grappes 
peuvent  être  plus  ou  moins  JAches,  mais  que  leur  longueur 
n*avait  rien  de  fixe.  Chez*  les  espèces  de  Maximowicz, 
Franchet  et  Siebold,  les  samares,  par  leur  position  Tune  k 
Tautre,  sont  aussi  variables  que  pour  VA.pennsylvanicufnf 
qae  nous  avons  étudié  dans  les  jardins. 
50.  A.  mioranthum  Sieb.  etZucc,  Abh.  IV,  3,  p.  IBK. 
5I.A.OrataegifoliuinSieb.etZuc.;Abh.,IV,3,p.l88. 
53.  A.  Tschonoskii  Maxim.,   Mél.  biol.,  XII  (1886)^ 

p.  433;  Pax,  I.  c,  p.  80. 

Cette  espèce  nous  est  inconnue. 

53.  A  pectinatam  Wall.  sec.  Hiern  in  Hook.,  fl.  of. 
Brit.  lod.,  I,  p.  695. 

Sbction  XIII.  —  LITHOGARPA  Pax,  I.  c,  p.  349. 

54.  A.  Tllloaam  Wall.,  plant.  As.,  rar.,  II,  p.  4  et  36. 

55.  A.  diabolicum  (Bl.)  Wesml. 

SoBSP.  1.  Dlaib^lleam  WesmK  —  A.  diabolicum  Bl.  in 

Miquel,  prol.,  p.  30. 

SuBSP.  3.  Barbloerve  Wesml.  —  A,  barbinerve  Maxim., 

xMélang.  biol.,  VI,  p.  369. 

SoBSP.  3.  Argatam  Wesml. — A.  argutum  Maxim.,  Bull. 
St-Péterbg.,  t.  XV,  Mélang.  biolog.,  VI,  p.  368. 

L'affinité  entre  ces  trois  espèces  est  des  plus  manifestes. 
Si  Ton  compare  entre  elles  les  feuilles  de  ces  trois  formes, 
on  constate  immédiatement  le  grand  rapprochement  qui 


64 

existe  entre  les  A.  argututn  et  A.  barbinerve: même  décou- 
pure dans  le  limbe  qui  présente  3-5  lobes  terminés  par  une 
longue  pointe,  principalement  celui  du  milieu.  Les  dents 
qui  les  garnissent  sont  simples  ou  denticulées.  Dans 
YA.diabolicum^lsi  base  du  limbe  est  subtronquée  ou  subcor- 
dée et  certaines  feuilles  de  VA\  barbinerve  se  rapprochent 
comme  base  de  celles  de  VA.  dia6o/icum;  d'autres  sont 
manifestementcordées  pour  les  A .  barbinerve  ei  A.  argutum. 

Le  caractère  tiré  des  poils  qui  existent  aux  aisselies  des 
nervuresdans  VA. barbinerve  ne  peutéire  considéré  conime 
stable.  Sur  des  échantillons  authentiques,  il  y  a  absence  à 
peu  près  complète  de  ce  caractère.  Certaines  feuilles  de 
VA.  argentum  sont  beaucoup  plus  poilues  que  certaines 
familles  de  VA. barbinerve, 

La  direction  des  samares  dans  VA.  ar^en^wm  se  rap- 
proche de  rhorizontale;  dans  VA.  barbinerve,  Vsnkglie  est 
droit  ou  à  peu  près;  enfin  dans  VA.  diabolicum^  Tangle  est 
aigu  ou  subaigu.  Devons  nous  voir  dans  ces  caractères 
des  distinctions  spécifiques  ?  Nous  ne  le  pensons  pas. 
D*autres  espèces-nous  ont  montré  le  jeu  auquel  sont 
soumis  les  samares  par  rapport  i  leur  réciprocité. 

Ces  trois  formes  qui  habitent  la  Mandschourie  et  le 
Japon  sontsoumisesy  comme  bien  d'autres,  aux  influences 
météorologiques  et  d'altitude.  Les  unes  et  les  autres 
modifient  plus  ou  moins  les  organes,  et  les  observations 
faites  sur  place  laissant  très  souvent  à  désirer  on  est  enclin 
i  admettre  ces  formes  comme  des  espèces  distinctes. 

56.A.parpura806nflFranch.  et  Savat.,Enum.II,p.320. 

Ces  botanistes  reconnaissent  que  respèce  dont  ils  ont  la 
paternité,  ressemble  beaucoup  à  VA.  diabolicum  et  il  n'est 
guère  possible  de  l'en  distinguer  sans  avoir  sous  les  yeux 


les  fleurs  et  les  fruits.  Par  la  couleur  des  fleurs  qui  sont 
pourpres  dans  VA.  purpurasenê  et  jaunâtres  dans  VA.  diù" 
bolicum.  Par  les  fruits,  la  distinction  est  manifeste.  Dans 
Fespèee  de  MM.  Franchet  et  Savatier,  les  samares  sont 
constamment  plus  hautes  que  larges;  tandis  qu*elles  sont 
plusiargesque  hautes  dans  VA.  diabolicum.  Ces  renseigne- 
ments sont  puisés  dans  la  description  originale. 

Cette  espèce  nous  est  inconnue,  nous  ne  l'avons  pa 
rencontrée  dans  les  herbiers  de  Paris. 

Sbctioh  XIV.  —  COELOCARPA  Pax.  I.  c,  p.  853. 

57.  A.  mandflohurloum  Maxim.^  Mélang.,  V[,  p.  371  ; 
X,  p.  610. 


INFLOENCE  DE  L4  NATORE  DU  SOL 


SUR  LA 


DISFEBSION  DU  SOI  (7ISGDI  iLBUI), 


PAR 


EMILE   LAURENT. 


Peu  de  plantes  ont  autant  que  le  Gui  attiré  Tattention 
des  curieux  de  la  nature.  Vénéré  par  nos  ancêtres  les 
Gaulois  à  l'égal  d*une  divinité,  considéré  au  moyen  âge 
eomme  doué  de  propriétés  merveilleuses»  il  a  été,  dans  les 
temps  modernes,  Tobjet  d'études  variées  de  la  part  des 
botanistes.  Les  Aoristes  ont  observé  avec  soin  les  localités 
où  Ton  rencontre  le  Gui  et  les  arbres  sur  lesquels  il  peut 
croître.  A  Texemple  de  Duhamel,  les  physiologistes  ont 
fait  des  essais  de  culture  dont  Thistoire  est  très  intéres- 
sante. Enfin  les  anatomistes,  parmi  lesquels  il  faut  surtout 
citer  Decaisne,  ont  décrit  soigneusement  la  structure  des 
organes  végétatif»  et  reproducteurs  du  célèbre  parasite. 

On  pourrait  croire  que  le  champ  d*étude8  offert  par  cette 
espèce  soit  coifiplètement  exploré  et  ne  puisse  plus  nous 
présenter  que  des  faits  d'un  intérêt  secondaire.  Il  n*en  est 
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rien  ;  comme  nous  nous  sommes  proposé  de  le  démontrer, 
le  Gui  peut  frayer  la  voie  à  des  découvertes  importantes 
pour  rhisloire  générale  du  parasitisme. 

Le  Viscum  album  habite  la  partie  septentrionale  de 
Tancien  continent  et  se  trouve  répandu  depuis  les  côtes 
du  golfe  de  Gascogne  jusqu*au  Japon.  Voici  quelle  est 
sa  dispersion  d'après  des  renseignements  dont  je  dois  la 
plus  grande  partie  à  Tobligeance  de  mon  ami  M.  Th. 
Durand  : 

En  Europe  : 

Suède  moyenne  et  méridionale,  Norwège  méridionale, 
Danemark,  Angleterre,  Belgique,  Hollande,  Suisse,  France, 
Portugal,  Espagne  septentrionale,  centrale  et  orientale, 
Corse,  Sicile,  Italie,  Autriche,  Pologne,  Hongrie,  Banat, 
Slavonie,  Croatie,  Dalmalie,  Transylvanie,  Serbie,  Bosnie, 
Herzégovine,  Macédoine(Mont  Aihos),  Péloponèse,  Russie 
moyenne  et  méridionale  (Nyman,  Compecttu  Florae 
Evropaeœ,  1878,  p.  320). 

Tyrol,  Dobrudslia  (Roth,  Addimento  ad  conspecîum 
Florae  Europae^  1886,  p.  31). 

Moldavie,  Bulgarie  (Nyman,  Consp,  Florae  Europaeae^ 
suppl.  Il,  pars  I,  1889,  p.  180). 

Grèce,  Cilicie,  Tauride,  Caucase,  Perse  boréale,  Sibérie 
ouralienne  et  amurienne,  Japon,  Afrique  boréale  (Bois- 
sier,  Flora  Orientalis,  IV,  p.  1068). 

Afghanistan,  vallée  de  Kuram(Boi8sier,  Suppl. <,  p.  316). 

Japon,  Nippon  moyen.  Monts  Fudsi  Yama  (Oldham), 
environs  de  Jokoska  (Savatier)  in  Pranchet  et  Savatier, 
Enumeratio  plantarum  in  Japon  sponte  crescentium^ 
I,  p.  406. 

Renseignements  complémentaires  ; 
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Portugal.  —  Très  rare,  signalé  à  Collares,  è  six  lieues 
de  Lisbonne  (Daveau,  Revue  horticole^  1886.  p.  273). 

Espagne.  —  Parasite  surtout  sur  le  Pommier  et  le 
Poirier  en  Galicie,  Asturies,  Gantabres,  Aragon,  Nouvelle 
Castille^Caulogne  (Wilkomm  et  Lange,  ProdromueFlorM 
JiMpomcoe,  I,  p.  »). 

Itaub.  —  Parasite  sur  les  rameaux  de  Poirier,  Pommier, 
Pronier,  Sorbier,  Peuplier,  etc.,  mais  pas  eommun 
(Caruel,  Prodrome  délia  flora  Toscana,  1860,  p.  303). 

Parasite  sur  les  Poirier,  Pommier,  Prunier,  Amandier, 
Peuplier  de  Flialie  et  de  la  Sicile  (Arcangeli,  Compendio 
delta  Fhra  Italianay  .1882,  p.  607). 

Frarcb.  —  Sur  les  arbres  dicotylédones  et  principale- 
ment sur  les  pommiers  et  poiriers  ;  observé  sur  le  Pinuê 
eylveêtriê  dans  la  vallée  du  Quayras  et  sur  les  peu- 
pliers à  Nancy  (Grenier  et  Godron,  Flore  de  France, 
U,p.4). 

Sur  les  chênes,  commun  sur  le  Pommier  en  Picardie 
(Lestiboudois,  Botanographie  Belgique j  II  «  p.  267). 

Commun  sur  le  Pommier,  Poirier  et  Peuplier  du  centre 
de  la  France  (Boreau,  Flore  du  centre  de  la  France ^ 
3'édit.,  II,  p.  297). 

Très  commun  sur  Pommier,  Poirier,  Peuplier,  moins 
fréquent  sur  Tilleul,  Érable,  Robinier,  Charme,  très  rare 
sur  Chêne,  Aubépine,  Sorbier  et  Bouleau  (Bonnet,  Flore 
parisienne  y  1883,  p.  339). 

Très  commun  dans  le  Berry  (Legrand,  F/orc  du  Berry); 
dans  le  Pas-de-Calais,  commun  sur  le  versant  de  la  Manche» 
mais  n'est  pas  encore  signalé  d*une  manière  exacte  dans  le 
bassin  de  TEscaut  et  dans  le  versant  de  la  mer  du  Nord 
(Masclef ,  Catalogue  des  plantes  vasculaires  du  département 
du  Poê^-Calais,  p.  166, 1886). 
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Belgique.  —  Parasite  sur  le  Pommier,  le  Poirier,  le 
Peuplier  noir,  etc.  AC.  région  calcaire,  AR.,R.  ailleurs  et 
nul  dans  certains  cantons  (Fr.  Crépin,  Manuel  de  la  flore 
de  Belgique f  8*  édit.,  p.  1S3). 

Voir  détails  complémentaires,  p.  7S. 

HoLLANDB. —  Limbourg  hollandais  (Suringar,  Zakflùra). 
Semble  avoir  été  trouvé  au  siècle  dernier  dans  les  environs 
d'Amsterdam,  Harlem  et  Dordt,  mais  n*y  existe  plus 
(Oudemans,  Ftùra  van  Nederland^  1861,  II,  171). 

Iles  Britanniques.  —  Dans  toute  la  Grande  Bretagne 
sauf  les  Galles  du  Nord,  les  Highiands,  Hébrides, Shetland, 
Orkney  (Watson,  Cybele  britannica^  p.  199). 

Douteux  pour  l'Irlande  (Moore  et  More,  Cybele  hiber-' 
nica^  p.  137. 

Danemark.  -^  Parait  rare  ;  sept  localités  signalées  dans 
Lange. 

NoRWÉGE.  —  Le  Gui  existe  seulement  sur  le  rivage  occi- 
dental du  fiord  de  Ghristiana  entre  59M6'  et  59<>30'  sur 
7t7ta  parvifolia,  Acer  platanoides^  Sorbus  aucuparia^ 
Malus  communie  (F. 'C.  Schûbeler,  Die  Pflanzenwelt  Nor- 
wegens,  Christiania,  p.  289, 1873-1875). 

En  SuAde,  le  même  auteur  le  signale  çà  et  là  dans  les 
provinces  méridionales  jusque  dans  les  iles  du  lac  Moelar 
sur  le  Chêne,  le  Frêne,  le  Bouleau  et  le  Pommier. 
M.  Schûbeler  suppose  que  le  Gui  a  été  autrefois  plus 
répandu  dans  les  pays  Scandinaves,  car  il  en  est  souvent 
question  dans  la  médecine  empirique  et  dans  les  contes 
populaires. 

Allemagne.  —  Rare  sur  les  Chênes,  commun  sur  les 
arbres  fruitiers  (Schmidt  et  Regel,  Flore  de  Bonn). 

Parasite  surtout  sur  le  Pin  sylvestre  et  les  Chênes,  plus 
rare  sur  le  Bouleau  et  les  arbres  fruitiers  (Schlechtendal, 
Flora^4>erolinen8i$f  I,  p.  508). 
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Dans  la  proTÎnce  rhénane,  le  Gui  vient  surtout  sur  le 
Pommier;  dans  le  Brandebourg,  sur  le  Pin  sylvestre;  en 
Prusse,  sur  les  Peupliers;  en  Thuringe  et  dans  la  Forêt 
Doire,  sur  les  Sapins  (Abiei  peclinaia  et  A,  eoccelsa) 
(Sorauer,  Pflanzenkrankheiten,  1886,  Bd.  II,  p.  26). 

En  Alsaee,  il  existe  sur  presque  tous  les  arbres  feuillus 
et  résineux,  assez  rarement  sur  le  Chêne  (Kifschleger, 
Flore  (TÀUace,  II,  p.  89). 

Suisse.  —  Parasite  sur  les  arbres,  surtout  sur  les  arbres 
fruitiers  et  les  sapins.  Probablement  assez  commun  dans 
la  plaine  du  Rhône;  assez  commun  jusque  vers  1000 métrés 
sur  les  Alpes  du  bassin  du  Rhône;  ne  remonte  dans  les 
Alpes  du  bassin  de  la  Sarine  que  jusque  vers  Moutbovon 
(Fribourg);  commun  dans  les  districts  molassique  et  sub- 
jurassique (plaine);  commun,  assez  commun  dans  les 
régions  jurassiques  moyenne  et  montagneuse  (400  à 
1300  métrés)  (Th.  Durand  et  Pittier,  Catalogue  de  la 
Flore  vaudoisey  Bulletin  de  la  Société  royale  de  botanique 
de  Belgique,  t.  XX,  p,  166,  1881). 

Russie  moyenne  et  australe,  Tauride,  province  du  Cau- 
case, Sibérie  ôuralienne  (sur  Bouleau)  (Ledebour,  Flora 
Rossica,  II,  p.  380). 

M.  Metchnikoff  a  signalé  le  Gui  comme  assez  répandu 
sur  les  Saules  dans  le  gouvernement  de  Kief. 

D'après  M.  Schûbeler,  la  limite  nord*est  passe  par 
Memel,  Moscou,  le  Volga  et  le  sud  de  TOural  (Norgeê 
Yaexirige,  1888,  p.  36i). 

Japon.  —  La  présence  du  Gui  au  Japon  à  1500  mètres 
d'altitude  m'a  été  aflBrmée  par  M.  Alf.  Gérard,  ancien 
consul  de  France  au  Japon. 

Pans  rimmense  région  qu'il  habite,  le  Gui  a  été  signalé 
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sur  un  grand  nombre  d'espèces.  En  voici  rémunération  U): 

Tamarix  gallicaL.  (semis  de  Royer). 
*TiKa  sylTfttris  Desf.  (T.  paryifolia 


Ehrh.y  T.  ulmifolia  Scop.)- 

—  platjrphyllos  Scop. 
Aeseulas  HippoeasUniiin  L. 
*Pam  flart  DG. 

Ac«r  Pseudo-PUtanus  L. 
*  — '  campestre  L. 

—  monspessulanum  L« 

—  platanoîdes  L. 

—  eriocarpam  Miehz  fils. 
RhamDus  eaCbartieos  L. 
Vitis  ▼inifera  L. 

Pistaeia  Terebinthus  L. 
Cytisas  Laboranm  L. 
*Robinia  Pseado-Acacia  L 
Amygdalaf  eommQois  L. 

~-  Persica  L. 
Pranus  domestica  L. 

—  insititia  L. 

—  spinosa  L. 
*Cerasus  ATîam  M0neb. 

^  Tulgaris  MîlK  (G.  eaprontana 
DG.,  GHottUr). 

—  Mahaleb  Hill. 
Rosâ  eanina  L. 
GydoDia  rulgaris  Tourn. 
Hespilas  germaniea  L. 
Crata^gus  ladda  Hill. 

—  laelniata  Ait. 

—  parWfolia  Ait. 


*Crataegos  Oxyacantba  L. 
Coteonastermicropbylla  Wall. 
Photinia  serrulata  Lindl. 
Sorbus  Aria  Cranta. 

—  tonDÎnalis  L. 
*  —  Aaeuparia. 

—  domestica  L. 

—  latifolia  Pers.  (Alisier). 
*Malas  communia  Lamk. 
*Pyrus  communis  L. 
*Amelancbier  vulgaris  Mdneh  (se- 
mis de  Bellynck). 

*Aronia  floribunda  Spacb  (observe 
k  Quëry  par  M.  De- 
rriendt). 

*Ribes  Grossularia  L.  (observé  k 
Ghimay  par  M.  Aigret). 

Gornos  Mas  L. 

—  sanguin  ea  L. 
Sambocus  nigra  L. 
Syringa  vulgaris  L. 
Olea  europaea  L. 

Fraxinus  OrnusL.  (semisde  Roger). 

—  exceisior  L. 

—  oxypbylla  fiieb. 

Nerium  Oleander  L.  (semis  de  Gas- 
pard). 

Loranthus  europaeus  Jaeq. 

Tiscum  album  L.  (semis  de  Gas- 
pard; Lloyd,  Fiorn  de 
VOunt  de  la  Prtmce). 


(1)  Les  espèces  marquées  de  Tastérisque  ont  été  observées  en  Belgique 
avec  du  Gui. 

La  plupart  des  indications  contenyes  dans  cette  liste  ont  été  puisées  dans 
les  ouvragés  de  Gaspard,  de  Royer,  de  MM.  Liebe,  Cbtlou  et  Gairière. 


BuQs  lempeiTÎrMt  L. 
Dliratetmpestris  L. 

—  mooUDa  Wilber. 
Moriu  •!!>•  L. 

Celtis  iiiitrftljs  L. 
PltUoas  «rientalû  L. 
Joglaos  regia  L. 
Ctfpinofl  B0U1I1U  L. 
Qoerais  Dex.  L. 

—  Ciriif  L. 

a  ->  pedonealaU  Ehrh. 

—  fefsiliflora  Salisb. 

—  -^  var.  pabeseenf . 

—  ribraL. 
CisUnea  Teica  L* 
*Fagiif  sylTatiea  L. 
Corylos  ÂTelIaDa  L. 

—  tnbubsa  Willd. 
«Betola  alba  L. 

AloiH  glatinosa  Willd. 

—  ioeaoa  Willd. 
Popnlofl  alba  L. 

^  eaneaeens  Sinitb. 

—  Tremala  L. 

♦  —  DÎgra  L. 

*  —  —  pjramîdalis. 

—  monalîfen  Ait  (Canada  blanc). 
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*Popa]DS  etnadetttit  Desf.  (Canada 
rooge). 

—  angulata  Mîcbx  fib. 

—  eandicans  Ait. 
Saliz  alba  L. 

—  trîandra  L. 

—  viteOina  L. 

—  babyloniet  L« 

—  cinerea  L. 

—  capraea  L. 

—  Tîminalis  L. 

—  purpnrea  L. 

—  nibra  Hndi. 
*Pinat  sylrettrii  L. 

— -  LarieioPoir. 
^  auttriaea  Hto. 

*  _  Strobus  L. 
Abies  peetinaU  DC. 

—  cilieîca  Heuië. 

—  Apollonit  Link. 

*  ^  «zealsa    DC.    (Abies    Pieea 

MilU) 
Larix  europaea  DC. 
Juniperus  comninDia  L . 
Taxus  bacctU  L.  (observé  dans  le 
VarparM  BouUy). 


Il  s*en  faut  de  beaucoup  que  le  Gui  soit  également 
répandu  sur  les  différentes  espèces  ligneuses  qui  peuvent 
le  nourrir.  Dans  certaines  régions,  il  manifeste  une  véri- 
table prédilection  pour  les  pommiers  et  les  peupliers  et 
est  extrêmement  rare  sur  un  certain  nombre  d*essenc6s 
(Orme,  Chêne,  Conifères).  Il  en  est  ainsi  en  Belgique  et 
dans  la  plus  grande  partie  de  la  France.  En  Bretagne,  le 
Gui  vit  sur  le  Prunier  et  le  Peuplier(^).  En  Alsace,  il  est 


(i)  Blanchard,  Bévue  horticole,  1886,  p.  273, 
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assez  commun  sur  les  arbres  résineux  :  en  Thuringe  et 
dans  la  Forêt  Noire»  sur  les  Sapins  ;  dans  le  Brandebourg, 
sur  le  Pin  sylvestre;  dans  la  province  rhénane,  sur  le 
Pommier;  en  Prusse,  sur  le  Peuplier. 

En  1862y  M.  Th.  Liebe(^)  faisait  remarquer  qu'en 
maintes  contrées  le  Gui  s*attache  spécialement  &  certaines 
espèces  et  en  évite  d'autres,  sur  lesquelles  cependant  on 
le  trouve  en  d*autres  régions. 

Ce  n*est  pas  tout.  Une  même  espèce  n^est  pas  atteinte 
d*une  manière  uniforme  dans  une  région  d*une  certaine 
étendue.  A  ce  point  de  vue,  je  citerai  comme  exemple  la 
dispersion  du  Gui  sur  le  Peuplier  du  Canada  (mâle)  le 
long  du  chemin  de  fer  qui  relie  Anvers  et  Paris.  Par  suite 
du  mode  de  multiplication  suivi  pour  cette  espèce)  elle  ne 
présente  guère  de  variations  autres  que  celles  que  peut 
provoquer  la  nature  du  sol.  Entre  Anvers  et  Brjixelles, 
le  voyageur  n*aperçoit  aucune  trace  de  Gui  sur  les  nom- 
breux peupliers  plantés  dans  la  plaine.  Au  delà  de 
Bruxelles,  les  premiers  pieds  de  Viscum  apparaissent  dans 
les  environs  de  Ruysbroeck;  ils  deviennent  assez  fréquents 
vers  Hal  et  Braine-le-Gomte,  pour  diminuer  ensuite  et  dis- 
paraître vers  Jurbise,  Mons  et  Frameries.  Il  en  existe  une 
station  abondante  à  Quévy  et  quelques  autres  dans  la 
vallée  de  laSambre,que  suit  la  voie  ferrée. Mais  le  parasite 
y  est  plutôt  sporadique.  A  Bohain,on  en  aperçoit  un  certain 
nombre  de  pieds.  Plus  loin,  le  Gui  devient  de  plus  en  plus 
commun.  Ainsi  il  y  en  a  de  nombreuses  touffes  sur  le 
Peuplier  du  Canada  et  aussi  sur  le  Pommier  dans  les 


(1)  Th.  Liebe,  Ueber  die  geographîsche  Verbreituog  der  Scbmarotier- 
pflanieo,  p.  1i,  Berlin^  1862. 
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environs  de  Saint-Quentin  et  surtout  i  Montescourt.  Des 
peupliers  portent  de  dix  à  quinze  pieds  de  Gui. 

Le  long  du  canal  de  rOise,  près  de  Tergnier,  tous  les 
peupliers  sont  envahis  par  des  Viscum  de  taille  très  inégale  ; 
il  y  en  a  qui  ont  plus  d'un  mètre  de  diamètre. 

Dans  toute  la  vallée  de  fOise,  le  Gui  reste  extrêmement 
commun  sur  les  peupliers  et  assez  fréquent  sur  les  pom- 
miers et  même  sur  les  poiriers.  Les  autres  essences  sont 
indemmes  sauf  le  Tilleul  et  l'Érable  dans  la  forêt  de  Chan- 
tilly. Dans  certaines  localités  traversées  par  le  chemin  de 
fer,  le  Gui  parait  moins  répandu  sur  les  peupliers.  Il 
existe  encore  en  grande  quantité  à  Louvre,  mais  il  diminue 
sensiblement  vers  Saint-Denis  et  disparaît  totalement  dans 
la  banlieue  de  Paris.  Mais  si  au  lieu  de  pénétrer  dans  la 
ville  par  la  voie  ordinaire,  on  longe  la  Seine  à  partir  de 
Saint-DeniSy  on  retrouve  le  Gui  en  abondance  sur  les 
deux  rives  non-seulement  sur  les  peupliers  du  Canada, 
mais  aussi  sur  le  Tilleul  et  sur  le  Robinier.  A  Saint-Cloud 
et  à  Sèvres,  des  lignes  entières  de  peupliers  sont  couvertes 
de  pieds  de  Gui  très  nombreux.  Sur  un  seul  arbre,  j'en 
ai  compté  une  quarantaine  de  touffes,  dont  plusieurs 
avaient  an  moins  un  mètre  de  diamètre.  A  partir  de 
Billancourt,  le  Gui  devient  moins  fréquent  sur  les  rives 
du  fleuve  et  disparait  dans  les  environs  immédiats  de  la 
capitale. 

Si  au  lieu  d'observer  la  répartition  du  Gui  dans  une 
seule  direction,  on  l'examine  dans  une  région  assez  éten- 
due, les  contrastes  ne  sont  pas  moins  frappants.  Pour 
nous  en  convaincre,  considérons  la  Belgique  et  les  régions 
limitrophes. 

En  Belgique,  le  Gui  a  été  signalé  comme  assez  fréquent 
sur  les  peupliers  et  les  pommiers  dans  les    environs 
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d'UccIe,  Haï,  Nivelles,  Ecaussines,  Carnièrea,  Seneffe, 
Wavre,  Jodoigne  et  dans  une  grande  partie  de  la  Hesbaye 
en  y  comprenant  la  zone  argilo-sablonneuse  du  Limbourg; 
il  est  aussi  assez  fréquent  le  long  des  vallées  de  la  Meuse, 
de  rOurthe  et  de  rAmblève  dans  les  provinces  de  Namur 
et  de  Liège. 

Dans  TArdenne,  le  Gui  a  été  signalé  à  Bourseigne, 
Longchamps  (Crépin,  rArdenne^  p.  38, 1863),  à  Beauwels 
(Lecoyer,  Btdleiin  de  la  Société^  VI,  p.  386),  et  è 
Elly-Juseret  (Marchai).  Il  existe  aussi  dans  la  région  juras* 
sique,  et  est  indiqué  comme  abondant  à  Metzert  (Liemoine, 
Bulleiiny  XXVIII,  p.  253). 

Vers  le  Nord,  les  localités  les  plus  extrêmes  habitées  par 
leGuisontAngreauetAngre(Leliévre),MontdelaTrinité(^) 
(Bernimolin),  Anvaing,  Ellignies-Sainte-Anne  (Henry), 
Flobecq(^  (Nouille),  Denderwindeke,  Goyck,  Liefferinge 
Neder-over-Humbeek  (Van  Wilder),  Hauwaert,  Rillaer 
(Vite),  Thieit-i>[otre-Dame(Thielens),  Loxbergen(Baguet, 
Ghysbrechts),  Alken  (Geraets).  En  résumé,  le  Gui  est  en 
Belgique  assez  répandu  dans  la  zone  calcaire,  dans  la  zone 
jurassique  et  dans  la  partie  orientale  de  la  zone  argilo- 
sablonneuse.  Il  est  très  rare  dans  TArdenne  et  n*est  pas 
connu  dans  la  Gampine.  Il  ne  semble  pas  exister  au  nord 
d'une  ligne  qui  passe  par  Tournai,  Renaix,  Ninove, 
Vilvorde,  Aerschot,  Diest,  Hasselt,  Maestricht. 


(i)  Las  quelques  exemplaires  qui  ezistaieot  dtos  ces  loeelitës,  ont 
disparu  depuis  quelques  années. 

(S)  Le  Gui  existe  dans  cette  commune  sur  des  Tilleuls  en  touffes 
asses  nombreuses,  mais  peu  Tigoureuses.  Il  y  a  quelques  années,  il  j  en 
avait  deux  pieds  sur  un  peuplier  situé  de  l'autre  côté  de  la  Senne  près  du 
point  de  bifurcation  des  chemins  de  fer  de  Louvain  et  d'Anrers.  Cet 
«rbre  a  été  abaUii. 
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DiDS  le  nord  de  la  Franoe,  le  Gui  esi^  d-aprè»M.  Mai* 
elefy  eommun  dans  le  département  de  la  Somme,  dans  les 
fallées  de  FAuthie  et  de  la  Canche  (Paa-de-Calaia)  tribu- 
taires de  la  Manche,  et  dans  tout  le  petit  bassin  du  Boulon- 
nais. M.  Maselef  assure  qu'il  manque  ou  est  du  moins 
extrêmement  rare  dans  toute  la  partie  des  départements 
du  Nord  et  du  Pas-de-Calais  appartenant  au  bassin  de 
TEscaut.  Par  contre,  il  existe  en  assez  grande  abondance 
dans  les  vallées  de  la  Sambre  et  de  ses  affluents. 

D'après  M.  Hardy  (Bulletin,  t.  IX,  p.  126),  le  Gui  est 
assez  abondant  dans  le  Limbourg  hollandais.  Ce  botaniste 
ma  dit  Tavoir  vu  aux  environs  de  Maesiricht,  de  Sittard. 
de  Fauquemonl  et  de  Ruremonde. 

Au-delà  de* notre  frontière  orientale,  le  Gui  a  été  trouvé 
à  Eupen  (Ley,  Bulletin^  t.  X,  p.  79). 

Dans  le  Grand-duché  de  Luxembourg,  cette  espèce,  est, 
d'après  J.  Krombach  (Flore  du  Grand-Duché,  1875, 
p.  304),  très  rare  dans  la  zone  ardennaise  et  assez  com- 
mune dans  la  zone  jurassique. 

Des  renseignements  très  curieux  m'ont  été  donnés  par 
M.  Duclaux  sur  la  distribution  du  Gui  dans  le  Cantal 
(France  centrale).  Dans  les  terrains  granitiques,  le  parasite 
habite  sur  le  Chêne,  tandis  que  dans  les  terrains  volcani- 
ques formés  d'andésites  et  de  trachytes,  il  abonde  sur  le 
Pommier,  est  moins  fréquent  sur  le  Poirier  et  le  Peuplier 
et  n'existe  pas  sur  le  Chêne. 

II. 

Les  indications  recueillies  sur  la  dispersion  du  Gui  en 
Belgique  et  dans  les  régions  voisines  conduisent  à  sup- 
poser que  les  arbres  qui  croissent  dans  les  sables  de  la 
Campine  ainsi  que  dans  le  terrain  ardennais,  ne  sont  pas 
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favorables  au  développement  du  Gui,  En  d'autres  termes, 
ce  parasite  semble  se  ressentir  de  l'influence  du  sol  par 
Tintermédiaire  de  Tarbre  nourricier. 

A  première  vue,  cette  opinion  parait  assurément  extra- 
ordinaire. 11  n'en  est  plus  ainsi  si  Ton  veut  bien  réfléchir 
que  le  Viscum  emprunte  à  son  support  organique  la  masse 
des  matières  minérales  qui  lui  sont  nécessaires.  Gomme 
Talimeniation  souterraine  des  végétaux  varie  la  nature  du 
sol»  il  s*en  suit  que  le  Gui  doit  être  sensible  à  la  même 
influence. 

Avant  de  développer  cette  hypothèse,  je  tiens  à  attirer 
Tatteolion  des  botanistes  sur  quelques  points  relatifs  au 
Gui.  Ce  serait  un  très  intéressant  travail  de  géographie 
botanique  que  de  réunir  des  renseignements  complémen- 
taires sur  la  dispersion  du  Gui  en  Belgique.  Il  s'agirait  de 
faire  une  véritable  enquête  sur  ce  sujet.  Non-seulement, 
il  y  aurait  lieu  de  noter  soigneusement  les  habitations  de  ce 
parasite,  mais  il  faudrait  en  préciser  la  nature  du  sol  et  la 
situation  au  sommet  des  plateaux  ou  dans  les  vallées.  Dans 
ce  dernier  cas,  les  alluvions  ont  plus  ou  moins  altéré  la 
constitution  primitive  du  terrain.  J*attire  sur  ce  point  par- 
ticulier l'attention  de  ceux  qui  herborisent  dans  les  régions 
montueuses  du  pays.  Il  serait  aussi  utile  de  déterminer 
approximativement  la  fréquence  relative  du  Gui  dans  une 
localité.  J*ai  cité  des  endroits  de  la  vallée  de  TOise  où  le 
Gui  abonde  sur  tous  les  peupliers.  On  peut  dire  que,  dans 
ce  cas,  il  est  extrêmement  commun.  L'indication  de  très 
commun  indiquerait  qu'il  y  a  environ  le  tiers  ou  la  moitié 
des  arbres  d'une  même  espèce  qui  sont  atteints  dans  un 
massif  ligneux  de  quelque  étendue.  Pour  une  proportion 
moindre,  je  propose  les  dénominations  suivantes  : 

de  10  à  30  */•>  commun. 
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de  9'«/o  h  10  ^fof  asseï  commun, 
de  5  7oo  à  2  V<»9  t'uses  rare, 

de  f  7»o  *  ^  */•«»  ^•'*®» 

moins  del*/»*;  très  rare,  avec  la  mention  d*eitrémement 
rare  pour  les  pieds  sporadiques. 

Dans  certaines  localités,  le  VUcum  a  disparu,  soit  qu*il 
ait  été  directement  supprimé,  soit  que  les  arbres  sur  les- 
quels il  se  trouvait,  aient  été  abattus.  Lorsque  ces  localités 
se  trouvent  dans  des  régions  où  Tespèce  est  rare,  il  con- 
vient de  les  signaler,  si  toutefois  il  n*y  a  aucun  doute  sur 
Tauthenticité  du  renseignement. 

Un  autre  point  digne  d*attention,  c'est  Tévaluation 
de  la  végétation  des  touffes  du  Gui.  Elle  peut  se  faire 
diaprés  le  diamètre  des  touffes,  la  richesse  de  la  ramifica- 
tion et  aussi  d'après  les  dimensions  et  la  coloration  des 
feuilles. 

Différents  auteurs  ont  remarqué  que  le  Gui  est  très 
inégalement  vigoureux  sur  les  diverses  espèces  ligneuses. 
Dans  certaines  régions,  les  plus  belles  touffes  se  trouvent 
sur  le  Peuplier,  ailleurs  sur  le  Pommier.  Souvent,  le 
parasite  est  chétif  sur  le  Chêne;  par  contre,  Stapf(^)  a  vu 
sur  cette  essence  des  exemplaires  de  taille  extraordinaire. 
Vraisemblablement  ces  différences  sont  aussi  liées  à  la 
nature  du  sol. 

D*après  Gaspard (^,  les  feuilles  du  Gui  sur  Robinier  et 
sur  Pécher  sont  larges,  épaisses,  succulentes  et  d*un  vert 
très  foncé,  tandis  que  sur  Aubépine,  Néflier,  Charme  et 
Noisetier,  les  feuilles  sont  maigres  et  chétives  et  d'un  vert 
paie. 


(f)  Gîté  ptr  Rronfeld,  Bioiog.  Centralbiatt,  Bd.  VII,  p.  i40, 1887. 
(2)  Mémotr*  sar  le  Goi,  JoumiU  de  Mngwndie,  t.  VII,  p.  338,  I8S7. 
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Voici  quelques  chiffres  cités  par  M.  WoerleinC)  i- 


Pinos  aostriaea.     .     • 

Loagneur. 
3  cin. 

Laigaar. 
1  cin« 

Juglans  regia     .     .     .     , 
Malus  communis     .     .     , 

.     .    3,5 
.4 

i,25 
1,5 

Pagas  sjlTatiea.     . 
Gralaegus  Oxyacantha  •     . 
Popolus  oigra   .     .     .     , 
Robioia  Pseudo*  Acacia . 

.     5 
.    5,5 
.     .     6,5 
9 

1,5 
0,75 

3.5 

Gaspard (^)  indique  que  les  feuilles  et  les  brauches  du 
Gui  du  Pécher  portent  des  taches  rougeàtres  inconnues 
sur  le  Gui  des  autres  arbres.  Le  même  auteur  assure 
également  que  le  Gui  du  Sapin  répand  une  odeur  de  poix 
ou  d*huile  un  peu  rance  et  se  conserve  sans  se  couvrir  de 
moisissures. 

Il  est  vraisemblable  qu'il  ne  s*agit  pas  ici  de  variétés 
différentes,  mais  d*une  influence  analogue  à  celle  du  sujet 
sur  le  greffon,  influence  qui  pourrait  être  modifiée  par  les 
conditions  de  terrain.  D'ailleurs,  on  sait  depuis  longtemps 
que  la  qualité  et  Fabondance  de  glu  que  peut  fournir  le 
Gui  dépend  des  arbres  qui  lont  nourri.  L'Erable,  TOrme, 
le  Tremble  et  le  Bouleau  sont  plus  favorables  que  le  Pom- 
mier et  le  Tilleul. 

Enfin  une  remarque  des  plus  intéressantes  a  été  faite 
par  Gaspard  (p.  306)  relativement  à  Taspect  des  cendres 
du  Gui  récolté  sur  diverses  espèces  d*arbres. 

Lorsqu'il  provient  de  Sorbier,  Tilleul,  Marronnier, 
Saule,  Aubépine,  Érable,  il  donne  plus  de  cendres  que 
celui  de  Poirier,  Pommier,  Chêne,  Charme,  Aulne,  Bou- 


(i  )  Viscum  albam  L  und  desten  Formen,  OeuUelU  botan.  Monaiêckrift^ 
III,  p.  95. 
(S)  Mémoire  sur  le  Gui,  Jimmal  de  Magendie,  t.  VII,  p.  S38,  i8S7. 
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leaa.  Le  Gui  df  Titleal  a  fourni  quatre  fois  plus  de  cendres 
que  celui  de  Bouleau. 

Les  cendres  de  Gui  sont  très  blanches,  à  aspect  de 
chaux,  sur  Sorbier,  Pommier,  Poirier,  Aubépine,  Pécher, 
Eglantier  et  Robinier.  Celles  du  Gui  du  Sapin,  Chêne, 
Tremble,  Peuplier,  Saule,  Tilleul,  sont  blanc  grisâtre, 
bleuâtre,  jaunâtre  ou  roussâtre.  Il  en  est  de  même  des 
cendres  de  ces  arbres,  de  sorte  que,  selon  Gaspard,  la 
couleur  des  cendres  du  Gui  est  semblable  à  celles  des 
cendres  de  Tarbre  nourricier. 

Voici,  d'après  Reinsch(0,  les  résultats  donnés  par  Tana- 
lyse  des  cendres  de  Gui  et  celles  du  Pin  sylvestre  sur 
lequel  il  avait  été  récolté  : 

Cendres  de  Qxâ.    Cendrée  de  Pin. 


Polasse    .... 
Soude      ... 
Chaux     ... 
Magnésie. 
PbMpbate  de  fer 
Oxyde  de  manganèse 
Acide  phospborique. 

—  silicique    . 

—  sulfurique.  . 
Chlore  .... 
Aeide  carbonique 


22,03 
3,86 

31, 7i 

ii,72 
6,30 
0,SS 

1i,08 

i.7i 
0,57 

18,27 
100,05 


7,66 

3,27 

40,3i 

8,34 

9,60 

1,12 

4,61 

1,72 

0,48 

1,99 

20,23 

99,45 


Comme  on  le  voit,  il  y  a  une  différence  très  marquée 

eotre  la  proportion  de  potasse,  de  chaux,  d*acide  phospho- 

'rique,  d*acide  sulfurique  et  de  chlore  dans  les  cendres  du 

Gui  et  dans  celles  de  son  support.  Celui-là  exerce  donc  à 

l'égard  de  la  sève  de  cekii-ci  une  action  élective  compara- 


(1)  P.  Reinsch,  Beilrfigc  zur  chemischen  Renntniss  der  weissen  Mistel, 
iritngen,  1860,  p.  23  et  25. 
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ble  à  celle  que  toute  plante  à  végétation  normale  exerce 
sur  les  matières  minérales  renfermées  dans  la  terre. 

Tous  ces  faits  prouvent  à  l'évidence  Pinfluence  directe 
de  Tarbre  nourricier  sur  le  Gui  et  conduisent  à  admettre 
que  la  nature  du  sol  peut  retentir  indirectement  sur  le 
développement  de  ce  parasite. 

IIL 

L*influence  du  sol,  qui,  d'après  nous,  expliquerait 
rinégale  distribution  du  Gui  dans  des  régions  botaniques 
voisines,  n*est  qu*une  hypothèse.  Pour  la  confirmer, 
recherchons  si  d'autres  causes  ont  pu  se  faire  sentir  sur 
la  migration  de  cette  espèce. 

Il  nous  semble  tout  à  fait  superflu  de  faire  intervenir 
Tancienne  théorie  des  centres  de  création,  d'autant  plus 
qu'il  s'agit  d'une  espèce  dont  Paire  de  dispersion  est  très 
étendue. 

Une  cause  digne  d'examen  est  le  rôle  exercé  par  les 
oiseaux  qui  se  nourrissent  des  baies  de  Gui.  Ce  sont  eux 
qui  en  colportent  les  graines,  soit  au  moyen  des  pattes  ou 
du  bec  couverts  de  fruits,  soit  avec  leurs  excréments  qui 
renferment  des  graines  non  digérées. 

La  Grive  Draine  (Turdus  viscivorw^  Grive  du  Gui  en 
allemand  et  en  anglais)  est  citée  par  les  ornithologistes 
comme  l'espèce  qui  recherche  surtout  les  baies  de  Vùcum. 
On  a  aussi  indiqué  parmi  les  oiseaux  qui  les  mangent  la 
Grive  Litorne,  le  Merle,  le  Loriot,  le  Jaseur,  le  Ramier, 
le  Choucas. 

La  Draine  habite  toute  l'Europe.  Elle  est  sédentaire  en 
Belgique  et  y  niche  assez  fréquemment,  mais  c'est  surtout 
lors  de  son  passage  d'automne  qu'elle  doit  semer  les  graines 
de  Gui.  C'est  l'avis  que  m'a  donné  M>  Alph.  Dubois^  con- 
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senrateur  au  Musée  royal  d'histoire  naturelle  de  Bruxelles. 

D'après  M.  de  Selys-Longchamps,  la  Litorne  est  en  Bel- 
gique beaucoup  plus  répandue  pendant  Thiver  que  la 
Draine  et  doit  contribuer  plus  activement  à  la  diffusion 
du  Gui. 

Comme  ces  deux  oiseaux  traversent  toute  Tétendue  de 
notre  pays,  ils  n'ont  pas  eu  d'influence  sensible  sur  la 
dispersion  générale  du  Gui  en  Belgique.  Mais  on  peut 
admettre  qu'ils  peuvent,  par  leur  fréquence  dans  certaines 
localités,  provoquer  l'abondance  des  touffes  de  Gui,  tandis 
que  dans  d'autres  où  ils  sont  moins  répandus,  ce  parasite 
sera  plus  rare.  Telle  est  sans  doute  la  raison  pour  laquelle 
le  Gui  n'existe  pas  sur  les  peupliers  aux  alentours  immé- 
diats de  Paris. 

L'influence  des  oiseaux  est  donc  locale  et  insuffisante 
lorsqu'il  s'agit  de  régions  aussi  étendues  que  TArdenne  ou 
la  Campine. 

L'attention  de  M.  Grépin  avait  été  attirée  depuis  long- 
temps sur  l'inégale  distribution  du  Gui  dans  nos  provinces. 
Dans  la  deuxième  édition  de  sa  Flore,  p.  193,  il  s'expri- 
mait en  ces  termes  : 

€  La  rareté  ou  la  vulgarité  de  cette  espèce  dépend-elle 
des  conditions  climatériques  ou  bien  résulte-l-elle  de 
l'essence  ou  des  soins  qu'on  apporte  dans  la  culture  des 
arbres.  C'est  une  question  à  la  quelle  je  ne  puis  répondre.» 

L'action  des  conditions  climatériques  nous  parait  peu 
prononcée  sur  le  Viêcum.  En  effets  il  prospère  en  Europe 
et  en  Asie  sous  des  climats  aussi  différents  que  ceux  des 
Iles  Britanniques,  du  Sud  de  la  France,  de  l'Allemagne 
centrale  et  de  la  Sibérie. 

Quant  à  l'autre  cause  invoquée  par  M.  Crépin,  elle  n'est 
peut-être  pas   sans    avoir    quelque    importance.    D'une 


manière  générale,  les  jardiniers,  les  agriculteurs  et  les 
forestiers  ne  détruisent  pas  les  pieds  de  Gui  qui  se  ren- 
contrent dans  leurs  cultures.  Peut-être  est  ce  Ih  un  vestige 
de  la  vénération  que  les  Gaulois  témoignaient  à  ce  parasite. 
Au  reste,  il  n*esi  pas  très  nuisible  lorsqu'il  n*est  pasabon- 
dant  sur  le  même  arbre.  Dans  les  vergers  de  la  \^  allonie, 
il  est  souvent  respecté  par  la  serpe  des  élagueurs;  il  en 
est  de  même  dans  les  environs  de  Tongres,  région  où  les 
arbres  fruitiers  sont  Pobjet  des  soins  les  mieux  entendus. 
Cet  exemple  est  intéressant,  car  il  nous  montre  qu^il  n*y 
a  pas  lieu  d^avoir  recours  à  une  question  ethnographique 
pour  expliquer  la  rareté  du  Gui  dans  toute  la  partie  de  la 
Belgique  habitée  par  la  race  flamande. 

Çà  et  là  (Denderwindeke,  Rillaer,  ...)  les  touffes  de  Gui 
sont  dévastées  pour  la  préparation  d*un  breuvage  destiné 
aux  vaches  qui  viennent  de  mettre  bas.  Heureusement,  le 
parasite  bourgeonne  à  Tendroit  de  ses  racines  et  reproduit 
un  grand  nombre  de  pieds  pour  remplacer  ses  branches 
supprimées  (^). 

Des  chances  inégales  dans  la  colonisation  locale  peuvent 
aussi  résulter  de  la  nature  dioïque  et  des  conditions  de 
pollinisation.  Il  se  pourrait  que  dans  certains  endroits  il 
n'existât  que  des  pieds  d'un  même  sexe,  ce  qui  rendrait 
la  fécondation  fort  problématique.  On  ne  possède  pas 
d'indieation  précise  sur  la  pollinisation  du  Viscutn,  Est-elle 
abandonnée  au  vent  ou  se  fait-elle  par  l'intermédiaire 
des  insectes^  C'est  là  un  point  qui  mérite  Tattention  des 
botanistes. 


(i)  Il  paraît  que  le  Gui  est  un  fourrage  qui  plait  aux  bœufSi  aux  moutons, 
aux  chèrres,  aux  lièvres  et  aux  lapins.  Cette  propriété  pourrait  être  mise 
i  proSt  pendant  les  années  de  disette  et  dans  les  terrains  peu  fertiles  où 
le  Gui  est  assez  répandu. 
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n  ne  nous  semble  pas  que  d^autres  facteurs  aient  pu 
contribuer  à  la  dispersion  du  Gui  et  nous  pouvons  donc 
considérer  provisoirement  la  nature  du  sol  comme  Tin- 
fluenee  prépondérante  dans  la  question  actuelle.  AvanI 
d*exposer  la  nécessité  d'établir  des  eipériences  de  culture 
dans  les  différentes  régions  du  pays,  nous  croyons  utile 
d^indiquer  Fidée  qui  a  inspiré  ces  recherches  sur  la  disper- 
sion du  Gui.  Car  les  travaux  scientifiques  ne  doivent  pas 
avoir  pour  but  Taccumulation  de  faits  incohérents  et  sans 
portée  générale. 

IV. 

La  résistance  inégale  que  présentent  aux  parasites  les 
individus  et  les  variétés  d'une  même  espèce  végétale  ou 
animale  a  été  bien  souvent  constatée.  G^est  cependant  Pun 
des  phénomènes  les  moins  compréhensibles  de  toute  la 
biologie. 

A  répoque  où  les  mots  suffisaient  à  satisfaire  Tesprit 
des  naturalistes,  on  avait  recours  à  Vidiosyncrtuie.  Long- 
temps les  médecins,  les  vétérinaires  et  aussi  les  horticul- 
teurs ont  abusé  de  cette  prétendue  explication,  qui  mas- 
quait tout  simplement  Pignorance  des  observateurs. 

Aujourd'hui,  on  se  paie  moins  de  mots  et,  à  l'aide  de 
rexpérience,  on  recherche  les  conditions  intimes  de  Tim- 
munité.Sans  doute,  il  en  est  qui  tiennent  a  des  phénomènes 
d^bérédité  et  l'étude  en  est  des  plus  ardues.  Mais  il  y  en  a 
d'autres  qui  résultent  de  l'influence  directe  du  milieu 
extérieur.  Parmi  celles-ci  Falimentation  est  l'un  des  fac- 
teurs les  plus  importants.  On  sait  depuis  longtemps  que 
des  plantes  et  des  animaux  nourris  différemment  sont  très 
inégalement  exposés  à  contracter  les  maladies  épidémiques. 
Chez  les  plantes,  les  conditions  de  nutrition  se  lient  étroite- 
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ment  aux  qualités  chimiques  et  à  la  fertilité  du  sol.  Des 
agronomes  ont  affirmé  Pinfluence  de  celles-ci  sur  les 
maladies  des  plantes  cultivées,  sans  cependant  apporter  de 
faits  bien  probants  à  Tappui  de  leur  opinion.  Que  Ton  ne 
s'étonne  point  de  cette  insuffisance  de  preuves  à  propos 
de  questions  aussi  compliquées. 

Chez  les  animaux,  Timmunité  a  été  mise  en  évidence  de 
la  façon  la  plus  nette  par  les  éludes  expérimentales  sur  le 
charbon,  provoqué  par  le  BacUlus  anthracis.  Parmi  les 
lapins  de  même  race,  on  en  rencontre  toujours  qui,  malgré 
des  inoculations  répétées,  ne  contractent  pas  la  maladie. 
Les  moutons  d'Algérie  s'y  montrent  également  rebelles, 
ainsi  que  certaines  races  de  rats. 

L'immunité  a  donné  lieu  à  un  grand  nombre  d'hypo- 
thèses, dont  chacune  renferme  sans  doute  une  part  de 
vérité,  car  il  est  à  supposer  que  le  facteur  essentiel  de 
l'immunité  varie  d'une  espèce  à  l'autre.  Peut-être  même 
l'immunité  est-elle  parfois  la  résultante  d*influences  mul- 
tiples, héréditaires  ou  actuelles. 

Mais  quelque  complexes  que  soient  les  hypothèses  rela- 
tives à  l'inégale  réceptivité  des  animaux  vis-à-vis  des  mala- 
dies virulentes,  elles  se  réduiront,  sans  doute,  en  dernière 
analyse,  à  des  questions  de  composition  chimique  ou  de 
structure  moléculaire.  Ainsi,  l'organisme  rebelle  nuit  au 
parasite  par  la  sécrétion  de  certains  produits,  ou  il  ne 
présente  pas  à  celui-ci  les  éléments  favorables  à  son  aiimen* 
tation.  Actuellement,  nous  sommes  encore  bien  éloignés 
d'atteindre  cette  simplicité  d'interprétation  entrevue  depuis 
longtemps  par  M.  Pasteur.  Le  motif  réside  précisément 
dans  l'organisation  si  complexe  des  animaux  supérieurs  et 
dans  la  difficulté  de  discerner  Tinfluence  qui  appartient  à 
chacun  des  facteurs. 
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Toute  différente  est  la  structure  des  plantes  et  aussi 
celle  des  organismes  inférieurs.  Ces  derniers  ont  fourni  à 
la  physiologie  générale  des  matériaux  d^études  des  plus 
précieux.  Dans  la  question  de  Timmunitéy  les  plantes  me 
paraissent  plus  favorables  pour  un  examen  approfondi. 
Lear  structure  cellulaire  est  assez  simple,  leur  culture 
est  en  général  fort  facile  et  beaucoup  des  parasites  qui  les 
attaquent,  sont  visibles  à  Tœil  nu  et  se  cultivent  sans 
difficulté.  Pour  ces  différentes  raisons,  nous  estimons  qu'il 
serait  opportun  d'établir  des  recherches  méthodiques  sur 
rimmunité  des  végétaux  vis-à-vis  de  leurs  parasites.  Et  le 
Gui  est  sans  aucun  doute  Tun  des  plus  favorables  à  la 
solution  du  problème. 

Comme  nous  Tavons  supposé,  il  semble  incapable  de 
croître  avec  une  égale  facilité  sur  la  même  espèce  d*arbre 
dans  des  terrains  de  nature  différente.  S*il  en  est  réelle- 
ment ainsi,  ce  sera  un  exemple  frappant  d'immunité 
acquise  sous  Tinfluence  de  la  nutrition  minérale,  c'est-à- 
dire,  de  la  composition  chimique  des  végétaux. 

La  question  mérite  Tcxamen  des  naturalistes  par  Tin- 
térét  général  qui  s'y  rattache.  Aussi  nous  attirons  l'atten- 
tion de  tous  nos  confrères  et  aussi  celle  de  tous  ceux  qui 
herborisent,  sur  la  dispersion  du  Gui  et  nous  les  prions  de 
bien  vouloir  nous  communiquer  le  fruit  de  leurs  obser- 
vations. 

V. 

A  côté  des  recherches  de  cet  ordre,  il  en  est  d'autres 
que  nous  nous  proposons  d'établir  avec  la  collaboration  de 
plusieurs  de  nos  confrères.  La  culture  du  Gui  est  assez 
facile;  elle  a  été  faite  autrefois  par  Malpighi,  Camerarius, 
Duhamel  et  plus  récemment  par  différents  botanistes.  Notre 
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compatriote  M.  Gh.  Van  Geert  est  parvenu  à  obtenir  des 
guia  d'assez  grande  taille  par  le  semis  sur  l*Aubépine  fait 
à  Calmpthout  (Campine  anversoise). 

D  après  d'autres  observateurs,  les  semis  peuvent  pros- 
pérer sur  d*autres  arbres  et  arbustes. 

Gaspard  a  réussi  presque  toujours  sur  le  Poirier  et  le 

Pommier  et  assez  souvent  sur  le  Lilas,  le  Frêne  et  le 
Laurier-rose  ;  Royer,  sur  Fraxinus  Ornus^  Syringa  vul- 

garis,  Tamarix  gallicaf  Pùpulus  niqra;  Bcllynck,  sur  le 

Pommier,  le  Sorbus  Aucupariaei  VAmelafichier  spicata. 

Il  y  a  tout  autant  d'intérêt  à  connaître  les  échecs  de  cul- 
ture. Gaspard  a  échoué  avec  des  centaines  d'essais  sur 
Chêne,  Charme,  Coignassier,  Vigne,  Cerisier;  Royer  a  fait 
des  semis  sans  succès  sur  Populus  nigra  fastigiataj  Fagus 
sylvalica,  Vibumum  Opultu,  V.  Lantana;  M.  Ch.  Van 
Geert  n*a  pas  réussi  sur  Peuplier,  Pommier  et  Aulne. 
Decaisne,  M.  Chalon  et  d^autres  ne  sont  pas  parvenus  à 
implanter  le  Gui  sur  le  Chêne. 

Les  graines  du  Gui  sont  mûres  à  partir  de  Tautomne  et 
elles  se  conservent  sur  les  arbres  jusqu'au  printemps. 
L'époque  qui  nous  parait  la  plus  convenable  pour  les  semis 
est  le  mois  d'avril;  dans  des  essais  entrepris  récemment, 
la  germination  s'est  faite  au  bout  de  quinze  à  trente 
jours.  Il  se  produit  ordinairement  deux  ou  trois  radicules 
qui  correspondent  à  autant  d'embryons.  Les  graines  sont 
enveloppées  d'une  matière  visqueuse  abondante,  qui  les 
attache  solidement  à  l'écorce  des  arbres.  Néanmoins,  elles 
sont  parfois  entraînées  par  les  eaux  de  pluie.  Pour  cette 
raison,  il  est  préférable  de  placer  les  graines,  soit  dans 
une  bifurcation  de  branche,  soit  à  la  partie  inférieure  de 
l'empâtement  d'une  ramification.  Les  rameaux  ne  doivent 
pas  être  plus  gros  que  le  petit  doigt. 
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Bien  que  la  germinaliou  soit  assez  rapide»  le  développe- 
ment du  Gui  est  exlrëmement  lent. 

En  septembre  ou  octobre  de  la  première  année,  la 
radicule  émet  des  suçoirs  qui  traversent  Técorce  et  y 
délerminent  une  excroissance  en  forme  de  tumeur/ 

Pendant  les  deux  premières  années,  les  plantes  restent 
à  l'état  de  petites  trompes  vertes  à  ouvertures  appliquées 
contre  Técorce.  M.  Van  Geert  assure  que  beaucoup  de 
semis  meurent  pendant  le  premier  été. 

Dans  le  courant  de  la  troisième  année,  apparaissent  les 
deux  premières  feuilles.  La  végétation  est  lente  pendant 
les  années  suivantes  et  ce  n'est  qu*à  partir  du  sixième 
ou  septième  été  que  les  touffes  donnent  des  rameaux 
vigoureux. 

Gonmie  on  vient  de  le  voir,  il  faut  une  dizaine  d  années 
pour  être  fixé  sur  des  essais  de  culture  de  Viscum.  G*est 
donc  en  Tan  1900  que  nous  pourrons  discuter  les  résultats 
des  expériences  dont  nous  proposons  aujourd'hui  l'établis- 
sement. 

Pour  que  ces  expériences  soient  comparatives,  il  importe 
qu'elles  soient  faites  d'après  un  plan  d'ensemble  et  dans 
des  conditions  analogues.  On  ne  peut  penser  à  les  établir 
côte  à  côte  dans  des  vases  renfermant  des  terres  de  nature 
géologique  différente.  Le  procédé  serait  coûteux  et  n'offri- 
rait peut-être  pas  grande  chance  de  succès. 

Puisque  les  conditions  climatériques  n'influent  pas  sur 
la  dispersion  du  ^jui,  il  sera  permis  de  comparer  les  résul- 
tats de  cultures  établies  dans  des  régions  éloignées.  Il 
suffira  que  les  arbres  choisis  comme  supports  appartien- 
nent à  des  espèces  et  autant  que  possible  à  des  variétés 
identiques. 

Après  réflexion,  voici  celles  que  je  propose  : 
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Pin  sylvestre. 

Peuplier  du  Canada  rouge, 

Orme  à  larges  feuilles  (de  Malines  ou  variétés  analogues), 

Ghène  pédoncule  et  Chêne  à  fleurs  sessilcs, 

Aubépine,  variété  à  deux  styles, 

Poirier  var.  Beurré  Durondeau, 

—  —  Duchesse  d*Angouléme, 

—  —   Double  Philippe, 
Pommier  var.  Belle  Fleur  de  France, 

—        —  Court-pendu  rouge, 

Prunier  var.  Reine  Claude  verte. 

Ces  variétés  de  Poirier  et  de  Pommier  et  de  Prunier  se 
trouvent  cultivées  dans  toute  retendue  de  notre  territoire 
et  aussi  dans  les  pays  voisins. 

Quant  aux  essais  entrepris  sur  d'autres  espèces  et 
variétés,  il  sera  également  intéressant  d'en  connaître  les 
résultats  afin  d'être  éclairé  sur  la  réceptivité,  dans  chaque 
région,  des  espèces  ligneuses  qui  peuvent  être  atteintes 
par  le  Gui.  Mais  ces  tentatives  exigent  des  collections 
dendrologiques  assez  importantes. 

A  partir  du  mois  de  mars  189! ,  nous  mettrons  à  la  dispo- 
sition de  toute  personne  qui  nous  en  fera  la  demande 
des  graines  de  Vûcum  recueillies  en  Hesbaye  sur  des  pom- 
miers. Il  est  désirable  que  toutes  les  graines  aient  la  même 
origine  afin  d'éviter  plus  lard  des  objections  basées  sur  la 
nature  différente  des  arbres  et  du  sol  d*où  proviennent  les 
semences.  Car,  il  se  produit  peut-être  de  véritables  races 
physiologiques,  qui  se  maintiennent  plus  ou  moins  par 
hérédité.  C*est  ce  que  nous  nous  proposons  également 
d*étudier  par  le  semis  de  graines  récoltées  sur  la  même 
espèce  dans  des  terrains  différents  et  sur  des  espèces 
différentes  dans  la  même  région. 
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Plusieurs  pourraient  voir  quelque  danger  dansées  essais 
de  culture  d'un  parasite  tel  que  le  Gui.  Rassurons  les. 
Nous  Pavons  déjà  dit,  il  ne  cause  de  sérieux  dommages 
que  sur  les  arbres  qu'il  couvre  de  touffes  nombreuses. 
D'ailleurs,  si  Ton  craignait  Tinfection  d*une  région  jusque 
là  épargnée,  il  serait  toujours  loisible  de  supprimer  com- 
plètement les  cultures  devenues  dangereuses  par  leui 
réussite. 


OBSEBrATIONS  IL&OLOGIQUES, 


PAR 


É.  DE  WILDEMAN. 


Ulothriz  flacoida  Kûtz. 

VUhthrix  flactida  Kûtz.  a  fait  Fobjet  de  bien  des 
recherches  ;  j'ai  parlé  à  la  Soeiété  de  la  dislocation  qui  se 
produit  dans  les  filaments  de  cette  algue,  et  qui  a  pour 
résultat  la  mise  en  liberté  d'un  grand  nombre  de  cellules 
plus  ou  moins  rectangulaires,  arrondies  à  leurs  extrémités. 
Cette  formation  est,  comme  on  le  sait,  assez  commune  chez 
œ  groupe  d'algues  et  presque  toutes  les  formes  bien 
étudiées  ont  montré  des  stades  palmelloïdes  ou  protococ- 
eoîdesU).  La  reproduction  des  Vlothrix  terrestres  n'est  pas 
connue,  du  moins  la  reproduction  à  Taide  d*organes  spé- 
ciaux; il  est  certain  que  les  cellules  résultant  de  la  disloca- 
tion d'un  filament,  dislocation  qui  se  produit  dans  des 
conditions  peu  favorables  à  la  croissance  de  Tespèce, 
peuvent,  lorsque  les  conditions  normales  de  végétation 


(I)  Voyez'GAT.  Sur  le$  Ulothrix  aérienê  in  Bail.  Soc.  bot.  de  France  1888, 
p.  65  et  Bull.  Soc.  bot.  de  Belgique  1888,  p.  78. 
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reprennent»  donner  naissance  à  autant  de  filaments  d'Vlo- 
thrix. 

Au  mois  de  mai  1889,  j'ai  trouvé,  sur  les  escaliers  de 
l'église  de  fer  (dépendance  du  Château  d*Argenteuil),  une 
forme  d^ Uhthrix  paccida  qui  m*a  présenté  quelques  parti- 
cularités remarquables. 

Les  filaments  de  Talgue  avaient  un  diamètre  d'environ 
IfUf  c'est-à-dire  le  diamètre  le  plus  ordinaire  de  Talgue.  La 
plupart  des  filaments  des  échantillons  récoltés  présentaient 
les  premiers  débuts  de  la  modification  que  je  viens  de 
rappeler,  c'est-à-dire  qu'ils  étaient  géniculés  en  certains 
endroits,  en  d'autres  déjà  fractionnés. 

Mais  le  fait  remarquable  était  fourni  par  un  gonflement 
que  l'on  remarquait  dans  certaines  parties  des  filaments. 
Ces  gonflements  se  présentaient  sous  deux  aspects  diflCé- 
rents.  Dans  l'un  des  cas,  ils  étaient  formés,  comme  chez 
Y  Vlothrixparietina^dans  la  forme  telle  que  je  l'ai  figuréeCO, 
par  plusieurs  cellules  disposées  côte  à  côte. 

L'autre  genre  de  modification  que  j'ai  trouvé  chet  cette 
même  algue,  était  constitué  par  des  renflements  plus  ou 
moins  arrondis,  qui  se  trouvaient  disposés  de  distance  en 
distance  sur  les  filaments.  Arrondies,  ovalaires  ou  rectan- 
gulaires à  coins  arrondis,  ces  cellules  avaient  un  conteou 
très  différent  de  celui  que  l'on  rencontrait  dans  les  autres 
renflements;  dans  le  cas  précédent,  en  effet,  cet  élargisse- 
ment du  filament  contenait  plusieurs  cellules:  ici  il  n'y  en 
avait  qu'une.  Quelques-unes  de  ces  formations  contenaient 
de  la  chlorophylle,  d'autres  en  paraissaient  dépourvues. 
Cette  chlorophylle  est  sous  forme  d'une  plaque  pariétale  qui 


(1)  â^ote  êur  deuu  êipècet  terrêitret  du  genre  Ulothrix  in  Bull.  Soc.  bol. 
de  Belgique  1886,  pi.  I. 


95 

n*oecupe  pas  toot  le  pourtour  cellulaire;  dans  les  renfle- 
ments, la  bande  verte  parait  être  divisée  en  deux  :  Tune  des 
parties  dirigée  vers  le  haut  de  la  cellule,  Tautre  vers  le  bas; 
mais  la  matière  colorante  est  en  tous  cas  très  diffuse  et 
Ton  ne  voit  pas  bien  la  délimitation  des  deux  plaques. 
Les  cellules  munies  de  chlorophylle  sont  granuleuses  dans 
lear  intérieur  et  possèdent  quelques  globules  blancs  très 
réfringents,  paraissant  être  des  gouttelettes  huileuses. 

La  cellule  voisine  de  ces  formations  anomales  est 
souvent  désorganisée,  contractée  sur  elle-même,  à  la  façon 
de  ce  que  Ton  remarque  souvent  chez  les  espèces  du  genre 
Sehitoganiufn. 

Plusieurs  renflements  peuvent  se  suivre  en  chapelet, 
ce  qui  donne  alors  un  aspect  très  curieux  aux  fliaments  de 
VUlothrix. 

La  cellule  transformée  par  suite  d'un  élargissement  de 
diamètre,  n'est  pas  toujours  ou  ronde  ou  plus  ou  moins 
ovalaire,  elle  peut  encore  se  montrer  sous  une  forme,  que 
je  D*ai  rencontrée  qu*assez  rarement  et  qui  est  composée 
de  la  cellule  ronde  ayant  produit  une  proéminence  de 
chaque  côté. 

Quelle  est  la  fonction  de  ces  cellules  géantes,  par  rap- 
port à  celles  du  filament  ordinaire?  Est-ce  un  cas  de 
maladie,  ou  peut-on  y  voir  un  mode  de  reproduction,  et 
les  considérer  comme  Tanalogue  des  frustules  sporangiaux 
que  Ton  trouve  chez  certaines  diatomées,  entre  autres 
chez  le  Melosira  varians  ? 

Les  cultures  que  j*ai  faites  de  cette  espèce  ne  m*ont  pas 
permis  de  définir  les  propriétés  de  ces  cellules;  la  présence 
de  globules  huileux  dans  leur  intérieur  pourrait  jusqu'à 
un  certain  point  les  faire  considérer  comme  des  kystes. 
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Oedogonium. 

La  division  cellulaire  de  VOedogonium  a  été  bien 
étudiée,  de  même  que  la  formation  de  la  membrane.  Cette 
dernière  apparaît  primitivement  à  Tétat  de  bourrelet  à  la 
partie  supérieure  de  la  cellule;  par  Taccroissement  de 
la  pression  interne,  la  portion  externe  inextensible  de  la 
membrane  se  déchire  au  niveau  du  bourrelet,  qui  lui 
s'étend  et  forme  la  limite  externe  de  la  cellule;  la  nouvelle 
membrane  est  ainsi  formée  et  il  reste  de  chaque  côté  un 
anneau  de  cellulose  durci  qui  indique  Tendroit  d  où  s'est 
étendu  la  nouvelle  couche  cellulosique. 

Le  bourrelet  présente  fréquemment  des  altérations. 
Généralement  dans  la  croissance^il  ne  s'en  forme  qu'un  à  la 
fois,  mais  on  trouve  souvent  aussi  que  par  suite  de  condi- 
tions défavorables^que  nous  ne  connaissons  pas,  le  premier 
bourrelet  qui  s'est  formé,  n'a  pas  continué  à  s'accroître; 
il  s'en  est  formé  alors  peu  de  temps  après  un  second  qui 
est  venu  s'accoler  en  dessous  du  premier  :  on  le  remarque 
aussi  quelquefois  au-dessus.  J'ai  pu  observer,  dans  une  cul- 
ture d'Oedo^fomum,  la  croissance  d'un  premier  bourrelet; 
cet  accroissement  s'est  arrêté  au  bout  de  24  heures  et 
la  cellule  est  morte.  Ce  n'était,  il  faut  le  faire  remarquer, 
que  la  deuxième  division  qui  s'opérait  dans  la  cellule,  car 
cette  formation  d'anneaux  nombreux  ne  se  développant 
pas,  n'apparaît  qu'après  un  assez  grand  nombre  de  divi<- 
sions,  ce  qui  est  marqué  par  le  nombre  de  raies  que  l'on 
retrouve  au  sommet  de  la  cellule.  Dans  un  autre  cas  que 
j'ai  pu  suivre  pendant  quelques  temps,  c'est  le  deuxième 
anneau,  c'est-à-dire  le  plus  récemment  formé  qui  s'est 
développé.  Un  cas  de  3  anneaux  successifs  m'a  montré 
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le  développement,  du  plus  considérable  des  trois;  celui 
qui  occupait  le  milieu. 

Ces  nombreux  anneaux  successifs  non  développés 
paraissent  indiquer  un  état  maladif  de  Talgue  qui  les 
pr^nte;  j*ai  pu  observer,  dans  certaines  cellules,  jusqu'b 
cinq  anneaux  non  développés,  alors  qu'à  la  partie  supé- 
rieure se  trouvaient  déjà  9  raies, qui  indiquaient  que  la  cel- 
lule avait  déjà  subi  9  divisions  antérieures. 

On  remarque  encore  d*autres  cas,  mais  généralement 
plus  rares.  C'est  ainsi  qu'à  Tinlérieur  de  la  capsule  formée 
à  la  partie  supérieure  de  la  cellule  par  les  restes  des 
membranes  après  les  divisions,  et  qui  étaient  formée  par 
13  portions  d'anneaux,  j*ai  vu  un  anneau  nouveau  se 
former,  anneau  qui  a  épaissi  fortement  sa  paroi  et  a  fini 
par  étrangler  fortement  le  protoplasme  divisant  presque 
la  cellule  en  deux  chambres  Tune  grande  l'autre  petite. 
Je  n'ai  pu  obtenir  de  résultat  par  la  culture  de  cette  for- 
mation. 

Nous  avons  vu  plusieurs  anneaux  se  former  à  Ja  suite 
les  uns  des  autres  dans  le  sens  de  la  longueur  du  filament; 
il  peut  également  se  faire  que,  un  premier  anneau  formé, 
un  second  prenne  naissance  sur  celui-ci  dans  une  direc- 
tion centripète,  diminuant  ainsi  en  ce  point  de  beaucoup 
la  largeur  interne  du  filament. 

D'autres  modifications  peuvent  encore  s'observer  chez 
les  espèces  de  ce  genre  ;  certaines  cellules  déjà  âgées, 
à  membrane  fortement  épaissie,  possédaient  une  couche 
externe  qui  présentait  Taspect  d'une  cuticule  boursoufflée 
et  par  suite  détachée  en  certains  endroits  de  la  membrane 
cellulaire  propre. 

Au  bout  d'un  certain  temps  de  culture,  dans  un  milieu 
qui  parait  défavorable,  Ton  observe  fréquemment  chez 
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les  Oedogonium  un  épaississement  considérable  de  la  paroi 
cellulaire;  cette  paroi  montre  alors  de  la  façon  la  plus 
évidente  la  structure  par  apposition. 

La  paroi  supérieure  de  la  cellule  formant  capuchon 
peut  acquérir,  dans  ces  cas,  une  épaisseur  trois  fois  plus 
grande  que  la  paroi  lalérale  et  présenter  un  grand  nombre 
de  stries,  indiquant  Tapposition. 

On  trouve  quelquefois  aussi  un  épaisissement  local  en 
forme  de  hernie  vers  Tintérieur  de  la  cellule  :  cette  hernie 
formant  parfois  un  véritable  bourrelet  étranglant  le  con- 
tenu cellulaire.  Cette  même  formation  se  remarque  souvent 
aussi  dans  les  cellules  à  membranes  épaissies  des  Conferva. 

MesocarpuB  pleiirooarpus  UBy. 

{Mougeotia  genuflexa  Ag.) 

Le  ^Hougeotia  genuflexa  a  aussi  fait  l'objet  d'observations 
nombreuses.  DeBary,  dans  ses  llntersuchungen(^),  a  décrit 
d'une  façon  très  nette  les  caractères  de  cette  espèce,  qu*il 
a  rangée  dans  le  genre  Mesocarpus  sous  le  nom  de  Meso- 
carpus  pleur ocarpiAS.  De  même  que  beaucoup  d'autres 
Conjuguées,  cette  espèce  possède  la  propriété  de  former 
des  rhizoîdes  qui  vont  s'attacher  à  un  support.  La  forma- 
tion de  ces  rhizoîdes  parait  dépendre  d'agents  extérieurs. 
Ces  organes  sont  bien  plus  fréquents  lorsque  l'algue  végète 
dans  un  cours  d'eau  rapide  ou  quand  elle  est  fortement 
ballotée  que  lorsqu'on  la  trouve  flottante. 

Ces  rhizoîdes  peuvent  se  former  sur  n'importe  quelle 
cellule,  mais  généralement  c'est  à  la  partie  géniculée  du 
filament  qu'elles  prennent  naissance.  Elles  sont  simples  ou 


(I)  De  Bamt.  Cntertuchungen  ûber  die  Familie  der  Conjugflten^  p.  81. 


99 

ramifiées,  dans  ce  dernier  cas  entourant  souvent  com- 
plètement le  support.  Ripart,  dans  sa  note  sur  le  Mou- 
geoiia{^)f  avait  figuré  des  rhizoïdes  chez  cette  espèce,  mais 
des  rhizoïdes  naissant  à  la  base  des  filaments  seulement. 

Un  point  moins  étudié  et  qui  parait  avoir  échappé  aux 
différents  observateurs,  c*est  la  structure  de  la  membrane 
transversale  des  filaments  chez  cette  espèôe.  Si  Ton  examine 
les  nombreuses  figures  que  les  auteurs  ont  publiées,  on 
trouve  partout  une  membrane  droite  comme  dans  la 
plupart  des  Conjuguées,  telles  que  les  Spirogyres  à  mem- 
brane non  repliée  et  lesZygnema.Si  Ton  observe  avec  soin, 
Ton  trouve  une  toute  autre  forme.  Au  lieu  de  se  présenter 
sous  forme  d'un  disque  plan,  nous  trouvons  un  bourrelet 
formant  cercle  et  du  sans  aucun  doute  au  fait  que  la  mem- 
brane est  trop  grande  pour  occuper,  dans  les  cas  de  tur- 
gescence égale  de  deux  cellules,  la  partie  interne  du  cylin- 
dre sous  forme  d'une  surface  plane.  Si  la  turgescence  d'une 
cellule  est  en  effet  supérieure  à  celle  de  sa  voisine,  il  y  a 
pression  de  la  cellule  la  plus  turgescente  sur  la  cellule  qui 
Test  moins;  cette  pression  ne  peut  se  transmettre  que  par 
la  paroi  transverse  qui  devient  concave  par  rapport  à  la 
cellule  à  faible  pression,  convexe  par  rapport  à  celle  qui 
se  trouve  en  pleine  turgescence.  Dans  ce  cas,  si  la  pression 
est  suffisante  le  bourrelet  n'apparaît  plus,  mais  si  elle  ne 
Test  pas  on  voit  encore  la  trace  d'un  bourrelet. 

Si  la  turgescence  vient  à  diminuer  fortement  dans  deux 
cellules  voisines  soit  naturellement,  soit  artificiellement 
par  Taction  d'une  solution  plasmolysante,  les  deux  mem- 


(I)  AiPAiT.  OlfêervatioM  iur  le  Maugeotia  genu/lexa  Aff.et  surlafoT' 
mmtion  de  Mt  ipareê  in  Ann.  Se.  oat.  Bot.,  vol.  IX,  1868,  p.  70,  pi.  VIII. 
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branes  qui  composent  la  paroi  (raasverse,  se  détachent 
Tune  de  l'autre  et  prennent  alors  la  forme  telle  qu*on  la 
trouve  généralement  figurée,  c*est-à^ire  qu'elles  sont 
rejetées  chacunes  vers  la  cellule  dont  elles  forment  la 
limite,  laissant  entre  elles  un  espace  lenticulaire.  Par  la 
plasmolyse,  ce  sont  les  membranes  transverses  qui  seules 
modifient  leur  forme  :  les  membranes  latérales  étant  pro- 
tégées par  une  couche  plus  résistante  qui  enveloppe  tout 
le  filament.  Cette  couche  s'aperçoit  très  bien  lorsqu'on 
sépare  deux  cellules  par  un  mouvement  brusque  d'écrase- 
ment; on  les  voit  alors,  en  suite  de  la  pression  qui  existe 
dans  leur  intérieur,  rejeter  leur  membrane  vers  lexté- 
rieur,  et  se  présenter  sous  forme  de  cylindres  terminés 
par  une  calotte  sphérique.  On  aperçoit  alors  aussi  très 
facilement,  au  point  où  s'est  fait  la  séparation,  le  reste  de 
la  gaine  qui  retenait  les  cellules  entre  elles. 

La  turgescence  est  parfois  si  forte  dans  ces  cellules  que 
la  membrane  peut  être  projetée  vers  l'extérieur  d'une 
quantité  égale  en  hauteur  et  quelquefois  même  supérieure 
à  celle  du  diamètre  du  filament  de  l'algue. 

La  gaine  qui  existe  chez  celte  algue  ne  se  décèle  cepen- 
dant pas  aussi  facilement  que  chez  les  Zygnema  par  exem- 
ple, où  M.  Klebs  a  pu  en  étudier  la  constitution  (^).  Il  a 
obtenu  des  gonflements  très  considérables,  par  l'action 
simultanée  de  réactifs  donnant,  par  leur  mélange,  des  pré- 
cipités tels  que  le  bleu  de  Prusse  et  le  jaune  du  chrome. 
Ces  réactifs  ne  m'ont  donné,  sur  le  Mougeolia  genuflexa, 
aucun  résultat. 


(1)  G.  Klibs.  Ueber  die  organifalion  de?'  gallerte  bei  einigen  Algen  und 
Flagellaten  io  Untersucli.  aus  den  bot.  Institut.  Tûbingen,  Bd.  2,  Heft  S, 
p.  333. 
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Comme  Ta  indiqué  et  6guré  très  bien  De  Bary(^)»  on 
voit  souvent,  dans  raccroissemenl  des  eellules,  une  gaine 
très  bien  marquée,  gaine  qui  se  rapproche  de  la  membrane 
eo  H  bien  connue  chez  les  Conferva^  Cladophora^  etc.;  on 
trouve  aussi  parfois  un  capuchon  qui  termine  le  filament. 

On  petit  aussi  remarquer,  comme  chez  le  Mesocarpus 
robuitus  figuré  par  De  Bary,  pi.  II,  fig.  16,  des  cellules 
issues  de  Feitrémité  d'un  filament  et  présentant  un  dia- 
mètre de  beaucoup  inférieur  è  celui  de  la  cellule  dont  elles 
sont  nées.  Au  point  où  la  différentiation  de  largeur  s*est 
faite,  le  bourrelet  formé  par  le  gaine  s'aperçoit  facilement. 

On  figure  généralement  les  filaments  de  cette  espèce 
comme  munis  de  membranes  d'épaisseur  constante  dans 
toute  leur  étendue;  ce  fait  n*est  cependant  pas  exact.  La 
croissance  de  cette  algue  étant  intercalaire,  on  peut,  avec 
un  peu  d'attention,  retrouver  des  formations  analogues  à  la 
membrane  en  H  si  caractéristique  des  Conferva,  Micros- 
pora,  etc.,  mais  cette  membrane  est  bien  moins  visible; 
cependant  sa  présence  se  décèle  toujours  par  un  épaisisse- 
ment  très  considérable  de  membrane  transverse,  qui,  dans 
ce  cas,  a  perdu  la  structure  que  nous  avons  décrite  plus  haut, 
et  par  la  présence  d'un  bourrelet  externe  au  filament. 

La  conjugaison  n'a  été  observée  que  rarement;  De  Bary 
a  figuré  la  spore;  cette  conjugaison  aurait  lieu  entre  deux 
cellules  voisines  de  la  même  façon  que  chez  les  Rhyncho" 
nema  (Spirogyra)  :  la  spore  se  formant  dans  le  canal 
réunissant  les  deux  cellules.  On  trouve,  au  contraire, 
fréquemment  un  semblant  de  conjugaison,  c'est-à-dire  un 
aceolement  de  deux  filaments  différents;  cet  accolement  se 
fait  généralement  entre  deux  cellules  géniculées,  mais  on 


(1)  Unterauefiungeh  iiber  die  Pamilie  der  Conjugaten^  pi.  III,  fig.  16-17. 
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n'a  pu  voir  que  très  rarement  une  fusion  de  protoplasmes. 
Je  n'ai  pas  non  plus  vu  de  conjugaison  :  jamais  je  n'ai  vu 
une  portion  de  la  paroi  se  résorber  pour  livrer  passage 
au  contenu  de  Tune  ou  Taulre  cellule.  Dans  le  travail 
cité  plus  haut,  Ripart  ne  décrit  que  la  conjugaison 
scalariforme(^),  tandis  que  De  Bary  et  récemment  encore 
M.BeaK^)  reconnaissent,  chez  le  Mesocarpus  pleurocarpus, 
les  deux  genres  de  conjugaison  ;  ces  deux  modes  peuvent 
se  produire  sur  le  même  filameni  comme  cela  se  présente 
chez  certains  Spirogyra, 

Ce  semblant  de  conjugaison  se  fait  en  général  suivant 
le  mode  suivi  par  le  Sirogonium  sUcticum,  c'est-à^ire 
qu'il  ne  se  forme  pas  de  proéminence  aux  cellules;  et 
de  même  que  chez  celte  espèce  il  se  forme  au  point  de 
réunion  des  deux  filaments  une  masse  cellulosique  qui  les 
enveloppe.  L'accolement  peut  aussi  se  faire  d'une  autre 
façon,  quoique  cela  soit  beaucoup  moins  fréquent.  Il  peut 
avoir  lieu  entre  deux  cellules  peu  ou  pas  geniculées. 
Chaque  cellule  pousse  alors  un  petit  prolongement  latéral, 
à  la  façon  des  Spirogyra ;  les  deux  prolongements  se  ren- 
.contrent  et  s'entourent  d'un  manchon  plus  ou  moins 
gélatineux,  beaucoup  mieux  développé  que  dans  le  cas 
précédent.  Pas  plus  que  pour  le  cas  ordinaire,  je  n'ai  pu 
remarquer  de  solution  de  continuité  dans  les  membranes 
transversales,  qui  aurait  permis  la  fusion  des  deux  proto- 
plasmes. 

Les  mêmes  observations  pourraient  se  reproduire  pour 


(i)  Ri?ABT  loc.  eit.  pi.  VIII. 

{%  W.  BiAL.  Muoearpu9  pleurœarfntt  in  Tbe  Aficroscope  (Trcnlon, 
New  Jersey)  n*  6,  p.  172,  fig.  i-3. 
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la  formation  des  rhizoïdes  chez  le  Staurospermum  qua- 
drahan.  De  même  pour  le  bourrelet  que  Tod  remarque 
sar  la  membrane  transverse,  mais  ici  la  structure  ne 
parait  pas  tout  à  fait  analogue  ;  il  semble  beaucoup  plus 
compact  et  est  d'ailleurs  beaucoup  plus  visible  que  chez 
le  Maugeotia.  Les  mêmes  mouvements  se  remarquent  par 
les  pressions  cellulaires. 

L'épaisseur  de  ce  bourrelet  varie  beaucoup  d'une  cel- 
lule à  l'autre;  le  même  fait  se  remarque  d'ailleurs  chez  le 
Mougeotia  et  Ton  trouve  fréquemment  des  formes  de  cette 
dernière  espèce  dont  les  membranes  ne  présentent  pas  de 
bourrelet.  Comment  se  constitue  cette  membrane  et  pour- 
quoi, dans  certains  cas,  est-elle  fortement  accentuée,  dans 
d'autrescas  nulle?Cesontdespoinlsque  je  n'ai  puéclaircir. 

Splrogyra. 

La  Spirogyra  est  une  algue  filamenteuse  formée  d'une 
série  de  cellules  cylindriques  disposées  bout  à  bout.  La 
cellule  est  limitée  par  une  membrane.  Elle  contient  un 
protoplasme  qui  tapisse  la  cavité  cellulaire  et  se  trouve 
réuni  par  des  tractus  à  un  noyau  muni  d'un  gros  nucléole, 
suspendu  au  centre;  des  vacuoles,. de  la  chlorophylle  en 
une  ou  plusieurs  bandes  spiralées  renfermant  des  pyré- 
noîdes  entourés  de  leurs  grains  d'amidon  complètent  le 
contenu.  En  outre,  certaines  formes  renferment  des  cris- 
taux et  quelquefois  des  gouttelettes  d'huile. 

En  général  Jes  filaments  des  Spirogyres  ne  possèdent  pas 
de  ramifications,  ni  ne  donnent  pas  naissance  à  des 
rhizoïdes;  cependant,  lorsqu'un  filament  s'attache  à  d'autres 
algues,  il  peut  se  former  à  sa  base  des  ramifications 
cellulaires  qui,  comme  chez  le  Mougeotia,  enveloppent  le 
support. 
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M.  Migula(l)a  décrit  une  forme*  de  rhizoïde  qu*!!  a 
observée  dans  des  cultures  de  Spirogyra  faites  en  solution 
à  0,004  7o  d'acide  citrique.  Ce  rhizoïde  s*est  formé  au 
détriment  d'une  cellule  quelconque  du  filament;  géné- 
ralement une  bande  de  chlorophylle  pénètre  dans  le  pro- 
longement. L'auteur  parait  attribuer  cette  anomalie  au 
long  séjour  de  Talgue  dans  la  solution  acide,  mais  ce  fait, 
quoique  rare,  me  parait  être  assez  normal.  J*ai  pu  Tobser- 
ver  sur  des  échantillons  récoltés  dans  le  canal  de  Wille- 
broek(Laeken).  La  cellule  de  laquelle  va  naître  un  rhizoïde 
ne  conserve  généralement  pas  sa  forme  cylindrique  droite; 
elle  se  recourbe  sur  elle-même  présentant  la  forme 
d*un  U»  c'est  alors  à  la  base  de  l'y  que  prend  naissance 
la  ramification  qui  va  s'attacher  à  un  support.  Dans 
les  cas  que  j*ai  pu  observer,  c'était  une  algue  du  genre 
Vaucheria.  La  raison  qui  préside  à  cette  formation  de 
poinis  d'attache,  est  probablement  de  donner  à  Talgue  une 
fixité  plus  grande,  de  façon  à  ce  qu'elle  ne  puisse  être 
entraînée  par  le  courant  et  les  remous.  Comme  consé- 
quence, les  filaments  restent  réunis,  et  la  fructification 
peut  ainsi  plus  facilement  s*opérer. 

Depuis,  j'ai  trouvé  encore  fréquemment  la  présence  de 
ces  rhizoïdes  dans  d'autres  localités,  à  Louvain  sur  des 
échantillons  de  Spirogyra  récoltés  en  mélange  avec  des 
Cladophora. r^ii  pu  voir  entre  autres  deux  cellules  voisines 
ayant  chacune  donné  naissance  à  des  rhizoïdes  qui  se 
trouvaient  attachés  à  deux  filaments  différents  de  la  même 
plante  de  Cladophora. 


(1)  MiGDLA.   Veber  den  Einfiusi  itark  rerdiknnter  Sàurelôtumgen  auf 
Algenzellen,  p.  99,  fig.  6. 
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Les  chromatophores  sont,  chez  ces  algues,  des  bandes 
spiraiées  à  contour  crénelés^  dont  le  nombre  peut  varier 
d*uDe  espèce  à  Tautre,  mais  reste  généralement  assez  con- 
stant pour  le  même  type. 

La  structure  intime  des  bandes  chlorophylliennes  com- 
mence à  être  bien  connue  ;  elles  se  composent  de  deux 
parties  essentielles  :  Pune  colorée  formée  de  chlorophylle, 
I  autre  incolore,  de  composition  albuminoîde  qui  retient 
la  solution  colorée.  Si  Ton  examine  un  chloroleucite 
à  Tétat  frais,  on  n'y  trouve  aucune  trace  d^organisation 
spéciale  :  il  parait  homogène.  Si  on  Tobserve  après  un 
séjour  dans  Tacide  picrique  concentré,  la  chlorophylle,  qui 
se  détruit,  laisse  un  squelette  qui  présente  un  aspect 
finement  poreux.  Gel  aspect  peut  être  exagéré  si,  au  lieu 
de  traiter  Palgue  par  lacîde  picrique,  on  la  traite  par 
Talcool;  ce  dernier,  dissolvant  la  matière  colorante  et 
contractant  fortement.le  leucite,  laisse  un  corps  à  structure 
nettement  spongieuse.  Cette  structure  est  due  sans  aucun 
doute  à  Faction  du  réactif.  Si  après  Faction  contractive 
de  lalcool,  Fon^fait  agir  de  Teau,  le  leucite  se  gonfle  à 
nouveau  et  Gnit  par  se  déformer  complètement. 

Les  bandes  de  chlorophylle  sont  décrites  comme  régu- 
lières, formant  un  ou  plusieurs  tours,  et  présentant  des 
bords  déchiquetés.  Ces  derniers  sont  très  variables  suivant 
les  algues  que  Ton  examine.  Si  une  cellule  se  trouve  dans 
de  mauvaises  conditions  de  croissance,  il  se  présente 
fréquemment  des  anastomoses  entre  les  chromatophores. 
Ces  anostomoses  défigurent  tout  à  fait  la  forme  des  bandes 
et  donnent  à  la  cellule  un  aspect  tout  différent  de  celui 
que  Ton  est  habitué  de  rencontrer.  Deux  bandes  voisines 
peuvent  même  se  souder  pendant  un  certain  trajet. 

Quand  une  cellule  renferme  plusieurs  spires,  les  cas 
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de  soudures  et  d^anastomoses  étant  exclus  comme  parais- 
sant plus  ou  moins  tératologiques,  elles  sont  généralement 
indépendantes  les  unes  des  autres.  Dans  certains  cas 
cependant,  des  cellules  qui,  à  première  vue,  paraissent 
posséder  plusieurs  spires,  en  possèdent  en  réalité  moins. 
C'est  ainsi  qu'un  Spirogyra  dont  les  cellules  ordinaires 
possédaient  deux  spires,  m'a  montré  des  cellules  à  trois 
spires,  la  troisième  spire  étant  formée  par  Tincurvation 
d'une  bande  à  l'un  des  bouts. 

Les  anastomoses  dont  j'ai  parlé  plus  haut  peuvent, 
jusqu'à  un  certain  point,  se  rapprocher  de  la  contraction 
telle  qu'elle  a  été  décrite  par  M.  De  VriesU).  Avant  que 
le  travail  de  cet  auteur  eût  paru,  j'avais  déjà  étudié  et 
figuré  beaucoup  de  phases  de  contraction. 

Les  premières  phases  que  l'on  observe  dans  ce  phéno- 
mène, chez  les  grands  Spirogyra,  nous  sont  données  par 
la  diminution  des  lobes  qui  bordent  les  chromatophores; 
puis  il  se  fait  un  rapprochement  des  bandes  vers  le  centre, 
autour  du  noyau,  aussi  longtemps  que  la  cellule  est  encore 
en  vie. 

Si  l'on  examine  des  échantillons  placés  à  l'obscurité 
pendant  quelque  temps,  on  remarque  facilement  les  diffé- 
renies  phases  de  cette  contraction.  Les  pyrénoïdes  devien- 
nent alors  très  apparents,  privés  qu'ils  sont  de  la  masse  de 
grains  d'amidon  qui  les  entourait.  Si  l'on  prend  des  cellules 
ayant  été  cultivées  assez  longtemps  à  l'obscurité,  on  trouve 
les  corps  chlorophylliens  diminués  beaucoup  en  diamètre, 
alors  que  le  noyau  parait  encore  avec  le  reste  de  la  cellule 
être  assez  bien  constitué. 


(I)  Hdgo  Db  Vriks.  U'^ber  die  Contraction  der  Chtorophyllbând 'r   hei 
Spiroffyra  in  Ber.  deotschen  bot.  Gesellschaft,  1889,  Heft  1,  p.  19,  pi.  II. 
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Si  Taetion  contînae  à  se  manifester,  la  chlorophylle  se 
fragmente  de  distance  en  distance,  retenue  encore  par  un 
eordon  dernier  vestige  de  la  spire.  Dans  ces  cas,  je  n'ai  plus 
remarqué  de  noyaux  bien  conditionnés;  ceux-ci  sont 
devenus  arrondis,  signe  évident  d'une  désorganisation. 

Si  Ton  examine,  au  contraire,  une  forme  à  une  seule 
^pire,  qu'elle  ait  le  cytioderme  replié  ou  non,  la  contrac- 
tion commence  par  le  retrait  de  la  bande  médiane  du 
chroma tophore.  (l'est  ce  qui  donne  aux  bandes  de  chloro- 
phylle cet  aspect  spécial,  terminé  par  deux  pointes  vers  la 
partie  qui  touche  la  membrane. 

Si  la  contraction  est  plus  forte  et  si  le  fil  protoplasmique, 
qui  réunissait  le  centre  de  la  cellule  avec  la  partie  médiane 
du  leucite  vient  à  se  briser,  la  contraction  revient  alors  à  fort 
peu  prés  à  ce  qu'elle  est  chez  les  grandes  espèces.  Ou  bien 
le  chromatophore  se'  sépare  de  la  paroi  cellulaire,  ou 
bien  l'on  voit  de  distance  en  distance  des  masses  vertes, 
qoi  sont  le  reste  des  corps  chlorophylliens,  rattachées  par 
un  filament  incolore  que  l'on  voit  se  déchirer  si  on  suit 
les  différents  stades  sous  le  microscope.  J'ai  pu  suivre 
fréquemment  ces  modifications  sur  une  même  cellule. 
Dans  l'obscurité,  la  contraction  agit  également  et  Ion  voit 
souvent  des  spires  de  chlorophylle  perdre  leur  forme  pour 
prendre  une  direction  droite  ou  du  moins  peu  courbée. 

Des  contractions  analogues  ont  été  observées  et  décrites 
par  M.  Famintzin  sur  le  Spirogyra  orthospira  cultivé  pen- 
dant six  joursàTabri  de  la  lumière(^).  L'absence  de  lumière 


(1)  VkMïwmn»  Die  Wirkung  de$  Lichtes  auf  Algen  und  9ini$e  andere 
ihnennahe  verwandten  Organiitnen  in  Jahrbnch.  f.  Wissencbaft.  Botanik, 
Bd.  6,  p.  i,  pi.  Mil. 
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influe  d'ailleurs  fortement  sur  les  bandes  de  ehlorophylle. 
Chez  les  grands  Spirogyra  (S.  crassa  et  5.  jugalis)^  les 
spires  tendent  à  se  diriger  dans  le  sens  de  la  longueur  de 
la  cellule,  présentant  des  anostomoses  souvent  fréquentes. 
Dans  le  Spirogyra  jugaliSf  les  spires  conservent  pendant 
beaucoup  plus  longtemps  leur  position  et  montrent  au 
milieu  une  ligne  plus  foncée  sur  laquelle  la  contraction 
parait  s'effectuer  d'abord.  Si  on  laisse  les  filaments  long- 
temps à  Pabri  de  la  lumière,  la  chlorophylle  se  détruit 
entièrement.  Cette  destruction  ne  serait  pas  un  effet  de 
l'obscurité,  mais  un  phénomène  secondaire  résultant  de  la 
mort  de  la  cellule  par  suite  de  la  privation  de  lumièreU). 

L'action  d'une  lumière  trop  vive  ou  d'une  lumière  trop 
longtemps  soutenue  parait  occasionner  les  mêmes  troubles 
dans  les  formes  des  corps  chlorophylliens. 

Au  point  de  vue  descriptif,  l'on  fart  grand  cas  des  carac- 
tères distinctifs  des  spires.  Le  degré  de  lumière  ou  d'obscu- 
rité régnant  dans  le  lieu  ou  l'on  fait  la  récolte  inQue 
fortement,  comme  nous  venons  de  le  voir,  sur  cette  partie 
de  la  cellule  soit  en  diminuant  la  profondeur  des  créne- 
lures  des  spires,  soit  en  variant  la  spirale.  On  doit  donc,  en 
conséquence,  accorder  une  valeur  moins  considérable  aux 
caractères  tirés  des  spires  qu'à  ceux  fournis  par  la  mor- 
phologie externe  et  les  organes  reproducteurs. 

La  contraction  des  bandes  de  ehiurophylle  doit,  comme 
on  le  comprend  aisément,  avoir  une  action  énergique  sur 
le  contenu  cellulaire;  ces  bandes  en  contractant  doivent 
entraîner,  comprimer,  le  protoplasme  et  la  vacuole.  Cette 


(1)  BusGH.  Unlersuchungen  iiber  die  Frage  ob  da»  Vcht  %%  den  unmitie^ 
biarên  Lebetubedingungên  der  P/lanzen  oder  einzelne  Pflamenorganê 
gêhôrt  in  Ber.  deutsch.  ges.  Gea.  VeriamluDg  1889. 
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dernière  peul  ainsi  être  divisée  en  plusieurs  petites  vacuoles 
secondaires.  M.  Pringsheim  avait  déjà  figuré  celte  con« 
traetion  dans  un  travail  sur  les  propriétés  de  la  chloro- 
pbylle(i). 

On  peut  obtenir  une  division  analogue  des  vacuoles  en 
traitant  les  cellules  par  une  solution  plasmolysante (nitrate 
de  potasse,  sucre,  etc.).  Le  protoplasme  se  contracte;  les 
bandes  suivent  le  premier  mouvement  et  finissent  par 
couper  la  vacuole  primitive,  souvent  en  autant  de  vacuo- 
le secondaires  qu'il  y  avait  de  tours  de  spire. 

Cela  ne  peul  évidemment  se  produire  que  dans  des  cel* 
Iules  à  une  ou  à  deux  bandes  de  chlorophylle.  Si  Ton  expé- 
rimente sur  des  Spirogyra  dont  le  nombre  de  chromalo- 
phores  est  plus  considérable.  Ton  voit  que  le  nombre  de 
vacuoles  formées  diffère  suivant  la  longueur  de  la  cellule. 
Si  la  hauteur  est  égale  ou  à  peu  près  à  la  largeur,  il  n*y 
aura  qu'une  seule  vacuole  centrale;  si  la  cellule  est  deux 
fois  aussi  longue  que  large,  il  y  aura  au  moins  deux  vacuo- 
les qui  seront  rejelées  aux  deux  bouts  de  la  cellule.  On 
peut  cependant  obtenir  un  grand  nombre  de  vacuoles 
même  dans  des  cellules  isodiamétriques,  mais,  dans  ce  cas, 
ces  vacuoles  sont  très  petites. 

C'est  dans  les  cellules  à  une  seule  spire  que  Ton  peul 
très  bien  remarquer,  par  la  plasmolysc,  la  formation  des 
vacuoles  entourées  chacunes  d'une  membrane  propre. 
Celle-ci  provient  du  découpement  de  la  membrane  de  la 
vacuole  primordiale,  comme  Ta  figuré  M.  De  Vries(^). 

LoQ  peut  considérer,  jusqu'à  un  certain  point,  la  con- 


(i)  PtiTOSHiiK.  Ueber  Liehiwirkung  und  Chlorophyllfunetian  in  der 
Pflanzê  io  Jahrbuch.  f.  Wisseochaft.  fiot.^  fid  12,  p.  288,  pi.  Xl-XXVt. 
(2)  Db  Vbiu,  loc.  cit.,  pi.  II,  fig.  19,  A.-E. 
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traction  des  bandes  de  chlorophylle,  comme  la  première 
étape  de  la  dégénérescence  de  la  cellule.  Si  le  filament  se 
trouve  dans  de  mauvaises  conditions  de  végétation,  méaie 
quelquefois  avant  la  contraction,  apparaît  une  autre  modi- 
fication qui  intéresse  également  le  corps  chlorophyllien. 
Il  se  forme  à  Tintérieur  de  celui-ci  des  vacuoles,  puis 
apparaît  la  contraction,  et  la  réunion  de  plusieurs  bandes 
en  une  seule  plaque.  La  chlorophylle  se  détruit  petit  à 
petit,  les  grains  d'amidon  disparaissent,  et  les  pyrénoides, 
diminués,  semblent  être  enfin  totalement  résorbés. 

Ces  vacuoles  sont  dues  probablement  i  la  propriété  que 
possèdent  les  chroma tophores  d  emmagasiner  une  grande 
quantité  d'eau.  Si  sur  des  bandes  ainsi  modifiées  l'on  fait 
agir  une  solution  plasmolysante,  du  nitrate  de  potassium 
à  15  */o  par  exemple,  on  obtient  la  disparition  des  vacuoles 
et  une  contraction  régulière  comme  dans  les  autres  cas. 

Peu  à  peu  les  bandes  colorées  sont  donc  remplacées  par 
des  sphères  hyalines,  présentant  par-ci  par-là  une  sphère 
encore  colorée  en  vert;  les  globules  hyalins  finissent  eux- 
mêmes  par  disparaître,  et  le  noyau  aussi  se  détruit 
complètement. 

M.  De  Vries(0  a  figuré  une  cellule  de  Spirogyra  dans 
laquelle  la  chlorophylle,  réduite  à  Tétat  de  sphérules, 
montre,  dans  l'une  d^elle,  le  noyau  lenticulaire.  Je  n*ai 
jamais  remarqué,  dans  les  nombreux  cas  que  j'ai  exa- 
minés, une  situation  pareille  du  noyau. 

M.  Famintzin  qui  a  obtenu  des  modifications  analogues, 
nous  montre  également  toujours  un  noyau  maladif  ex- 
térieur aux  masses  de  chlorophylle  (^. 


(I)  Di  Vins,  loc.  cit.  pi.  Il,  fig.  7. 
(3)  PAHiRTiiir,  loe.  cit.,  pi.  Il  et  III. 
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Les  cbromaCophores  ont,  comme  on  ie  sait,  une  vie  illi- 
mitée; ils  dérivent  toujours  de  bandes  de  chlorophylle 
préexisuintes.  Par  la  division  cellulaire,  ils  se  coupent  en 
tronçons  au  point  où  la  membrane  se  forme,  par  Tétran- 
glement  que  celle-ci  occasionne  dans  la  cellule. 

Géoéralement  lorsque  la  membrane  transverse  n*est  pas 
lerminée^les  bandes  de  chlorophylles  sont  encore  entières. 
Cela  peut  très  bien  se  mettre  en  lumière  par  la  plas- 
molyse. 

Bien  des  auteurs  ont  étudié  la  division  du  noyau.  Les 
deux  derniers,  MM.  Strasburger  et  Meunier (^),  qui  possè- 
dent à  ce  sujet  des  opinions  différentes,  ont  bien  montré, 
dans  les  figures  qui  accompagnent  leurs  mémoires,  la 
formation  centripète  de  la  membrane. 

Quant  à  la  composition  de  la  chlorophylle  elle-même, 
les  travaux  sont  très  nombreux  et  il  parait,  d*après  les 
dernières  recherches,  qu*il  faut  considérer  cette  matière 
comme  formée  de  deux  substances  différentes  :  Tune  verte 
et  Tautre  jaune  unies  à  un  corps  gras  W. 

Oo  a  distingué,  dans  la  chlorophylle,  une  autre  matière, 
appelée,  par  Pringsheira,  hypochlorine.  Cette  dernière  est 
une  substance  huileuse,  incolore  et  cristallisable;  ce  serait 
une  des  matières  grasses  combinées  avec  les  deux  prin- 
cipes colorants.  Pour  obtenir  Thypochlorine,  on  doit  faire 
agir,  sur  la  cellule,  de  Tacide  chlorhydrique  dilué;  au 
bout  de  quelque  temps  Ton  voit  apparaître,  sur  les  bandes 
de  elilorophylle^  des  aiguilles  cristallines  brunes.  Sous 
Taciion  du  réactif,  on  voit  se  produire  tout  d*abord  des  gout- 
telettes huileuses  incolores, qui  brunissent  peu  à  peu  ;  puis 

(i)  Stiasbokou.  Deber  Kern  und  ZeUtkeilung,  p.  3-S5, 213-215,  219. 
(2)  MniHiBR.  Le  nucléole  deê  Spirogyra, 
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elles  cristallisent,  en  prenant  des  formes  très  variées,  dont 
un  grand  nombre  ont  été  figurées  par  M.  Pringsheim  dans 
son  travail. 

L^acide  chlorhydrique  n'est  pas  le  seul  corps  qui  puisse 
donner  naissance  à  l'hypochlorine.  Si  Ton  traite  des  Spiro- 
gyres  par  de  Tacide  picrique  en  solution  concentrée,  Ion 
obtient  la  séparation  tout  aussi  bien  que  par  Tacide  chlor- 
hydrique. M.  Pringsheim  l'a  d'ailleurs  obtenue  par  les 
acides  sulfurique  et  acétique. 

Un  fait  assez  remarquable,  déjà  cité  par  M .  Pringsheim  (^  ), 
est  celui  que  présentent  les  filaments  qui  ont  été  soumis 
à  l'action  d'une  lumière  vive.  Ni  faction  de  l'acide 
chlorhydrique  ni  des  autres  réactifs  ne  fait  apparaître  de 
cristaux  de  chlorophylle.  Il  en  est  de  même  chez  les  cel- 
lules malades  dont  les  chromatophores  ont  pris  une 
forme  anomale,  même  quand  ils  ont  encore  conservé  leur 
matière  colorante  verte.  Gela  se  rencontre  fréquemment 
chez  des  Spirogyres  cultivées  dans  des  aquariums.  Si  Von 
traite  ces  filaments  par  les  réactifs,  l'on  voit  se  produire,  au 
bout  de  quelques  temps,  des  cristaux  d'hypochlorine  dans 
les  cellules  saines;  les  autres  ne  présentent  qu*une  simple 
contraction,  et  à  la  surface  des  chromatophores  n'apparaît 
pas  la  moindre  trace  d'hypochlorine.  Cette  substance  serait 
donc  une  matière  très  peu  stable.  Est-elle  absolument 
nécessaire?  Une  fois  après  sa  disparition  peut-elle  se  réfor- 
mer? Ce  sont  là  des  pointsqui  n  ont  pas  encore  été  élucidés. 

Dans  les  chromatophores  des  Conjuguées,  et  chez  le 
Spirogyra  en  particulier,  se  trouvent  des  amas  de  grains 
d'amidon.  Ces  amas  sont  situés  autour  d'un  corps  spécial 
que  l'on  a  appelé  pyrénoïde.  Le  pyrénoïde  est  générale- 


(!)  PnmosHiiM,  loc.  cit. 
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ment  arrondi  formé  d*uiie  substance  incolore^  réfractant 
fortaneat  la  Imnière. 

Fiir  mettre  Inen  en  éfidenee  la  couche  de  grains 
d'oudon,  il  suffit  de  faire  agir,  pendant  quelques  instants, 
de  Taside  acétique  sur  des  filaments  de  Talgue.  Le  pyré- 
Doide  se  dissout;  les  grains  d^amidon  restent  intacts,  et 
septéscnlent  alors  sous  forme  d*une  sphère  creuse  divisée 
eo  firagments  irréguliers.  Ces  grains  possèdent  d*atHeufs 
les  propriétés  des  grains  d*amidon  ordinaires.  On  pent 
facilement  les  dissoudre  dans  un  acide  minéral;  ils  lais- 
sent alors  le  pyrénoîde  bien  visible  entouré  d'un  espace 
circahire  vide.  Cela  s'observe  très  bien  sur  les  échantil- 
lons qui  ont  été  placés  dans  Tacide  chlorhydrique,  dans  le 
btttë'étudier  la  formation  de  Thypochlorine. 

La  substance  fondamentale  du  pyrénoîde  parait  avoir 
deTanalogie  avec  la  chromatine  du  noyau;  elle  se  colore 
par  la  plupart  des  réactifs.  Certains  auteurs»  parmi 
lesquels  M.  Meyer,  identifient  la  composition  chimique 
avec  celle  des  cristattoïdes  des  plantes  supérieures. 

Diaprés  M.  Schmitz,  le  pyrénoîde  ne  disparait  pas. 
Cependdnty  il  m'a  paru  bien  souvent  que  si  la  disparition 
n'est  pas  complète,  une  grande  portion  au  moins  n'existe 
phis,  et  qu'au  lieu  de  conserver  une  forme  arrondie, 
telle  que  nous  la  trouvons  dans  les  cellules  normales,  il 
acquiert  un  aspect  irrégulier  déchiqueté,  quand  les  con- 
ditions de  nutrition  deviennent  défavorables  (obscurité). 

On  a  pendant  longtemps  cru  que  fe  pyrénoîde  était  le 
nége  de  la  formation  des  grains  d'amidon.  Le  grain 
d'amidon  apparaît  dans  la  portion  du  chromatophore 
qui  se  trouve  dans  le  voisinage  immédiat  du  pyrénoîde. 
Cela  est  facile  &  démontrer;  il  sufRt  de  prendre  des 
eellules  privées  d'amidon  par  un  séjour  assez  prolongé  à 
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Tobscuriié,  et  de  les  exposer  à  la  lumière.  On  voit  alors, 
en  traitant  le  filament  par  Tiode,  que  les  granules  se 
colorant  en  bleu  sont  formés  dans  le  leucite,  dans  le  bour- 
relet qui  entoure  le  pyrénoide,  et  qu*ils  n'ont  aucun  point 
de  contact  avec  celui-ci.  Ils  apparaissent  sous  forme  de 
petits  corps  arrondis  ;  ce  n*est  que  plus  tard,  par  suite 
de  leur  croissance  par  apposition,  qu'ils  entourent  corn* 
plètemcnt  le  pyrénoîde,  qui  ne  s*aperçoit  plus  que  diffi- 
cilement. 

Il  doit  y  avoir  certainement  des  rapports  entre  la  for- 
mation  des  grains  d'amidon  et  le  pyrénoïde,  car  c'est 
presque  toujours  autour  de  ceux-ci  que  Ton  a  vu  se 
former  Tamidon.  Dans  quelques  cas  cependant,  on  a  cru 
voir  la  naissance  d'amidon,  mais  en  petits  grains,  dans 
d'autres  portions  du  chromatophore. 

Le  protoplasme  est  la  partie  nécessaire  à  la  vie.  C'est 
chez  \eSpirogyra  que  MM.  Loew  et  Bokorny  ont  essayé, 
pour  la  première  fois,  d'établir  une  différence  entre  le 
protoplasme  vivant  et  le  protoplasme  mort.  Loew  et 
Bokorny  admettent  que  ce  sont  des  groupes  aldéhydiques 
qui  constituent  le  protoplasme  vivant  et  qui  précipitent 
la  solution  d'argent;  les  cellules  mortes,  ne  donnant  pas 
de  précipité,  auraient  vu  leurs  groupements  aldéhydiques 
se  transformer  en  d'autres,  qui  n'ont  plus  d'action  sur  le 
réactif. 

D^autres  auteurs  se  sont  opposés  à  cette  interprétation. 
Quoiqu'il  en  soit,  si  l'on  traite  une  cellule  d'un  Spirogyra 
quelconque  par  une  solution  alcaline  faible  de  nitrate 
d'argent,  il  se  forme  un  précipité  noir;  si  on  la  traite  par 
une  substance  basique,  ammoniaque  ou  potasse  caustique, 
il  se  sépare  des  granules  qui,  mis  en  présence  du  réactif, 
donnent  une  coloration  noire. 
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Mais  est-ce  bien  Talbuinine  vivante  séparée  qui  donne 
cette  réaction?  Le  tannin  fournit  également  la  même  colo- 
ration. Si  on  fait  agir  sur  les  granules  séparés  par  Taloali. 
do  sulfate  ferreux,  on  voit  apparaître  une  coloration  bleu 
foncé.  M.  Bokorny  a  essayé  de  répondre  aux  critiques 
soulevées  contre  sa  théorie,  par  le  fait  que  si  Ton  plas- 
molyse  primitivement  le  protoplasme  par  une  solution 
à  i5  */o,  par  exemple,  de  nitrate  de  potassium,  ce  n'est 
que  la  couche  externe  de  la  vacuole  qui  réagit  avec  le  sel 
d*argent,  ou  qui,  traitée  par  la  potasse  ou  Tammoniaque, 
se  colore  en  brun.  Ce  fait  s'expliquerait  pour  les  autres 
auteurs  par  une  simple  transfusion  du  tannin  à  travers  la 
membrane  de  la  vacuole. 

Cependant,  dans  ces  cas,  la  précipitation  a  lieu  seule- 
ment à  la  surface  externe  de  la  masse  plasmolysée;  et  si 
la  vacuole  crève,  on  ne  remarque  aucun  précipité,  ni  même 
de  coloration  vers  Fintérieur.  On  constate  fréquemment 
ce  bris  de  la  vacuole.  Si,  après  la  plasmolyse,  on  fait  agir 
quelque  temps  Falcali,  il  se  forme,  dans  la  sphère,  des 
ouvertures  circulaires,  puis  la  vacuole  se  déforme  et  enfin 
se  déchire  complètement. 

D'après  M.  Pfeffer,  comme  cela  est  très  probable  d'ail- 
leurs, la  faculté  de  réduire  les  sels  d'argent  serait  due  en 
grande  partie  au  tannin  :  ce  dernier  étant,  comme  on  le  sait, 
très  abondant  chez  les  espèces  de  ce  genre.  Cependant  le 
tannin  ne  doit  pas  concourir  seul  à  former  le  précipité 
avec  le  sel  d'argent  ;  si  Ion  prend  des  cellules  malades, 
la  quantité  du  précipité  est  de  beaucoup  diminuée.  Cepen- 
dant nous  savons  que,  dans  ce  cas,  les  sels  de  fer  décèlent 
encore  une  assez  grande  quantité  de  tannin.  De  même  si 
Ton  prend  des  cellules  desséchées^  dont  le  protoplasme  est 
assurément  mort^  il  n'y  a  plus  de  réaction  par  les  sels 
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d'argent;  toutefois  le  sel  de  fer  donne  encore  une  coloration 
bleu  foiicé,  qui  se  localise  surtout  aux  extrémitéâ  de  la 

cellule. 

Comme  Font  indiqué  MM.  Loew  et  Bokomy,  la  solu- 
tion de  sulfate  ferreux  oxydé  a  la  même  action  que  les 
alcalis.  Quant  au  Vaucheria,  chez  lequel,  d'après  les  deux 
auteurs  cités,  la  faculté  de  réagir  se  conserve  après  la 
mort,  la  réaction  ne  peut  être  due  au  taunin.  J'ai  pu 
obtenir  facilement  la  réaction  par  le  nitrate  argentique, 
pendant  la  vie,  mais  cette  réaction  était  fort  peu  marquée. 
Après  Faction  de  Tacide  sulfurique,  même  étendu,  je  n*ai 
plus  pu  obtenir  de  précipitation. 

En  traitant  le  Vaucheria  par  Tébullition  ou  par  Tacide 
sulfurique  étendu,  est-on  bien  sur  d'avoir  détruit  la  faculté 
vitale  du  protoplasme?  Nous  savons  que,  principalement 
chez  les  Vaucheria,  ce  dernier  est  très  résistant,  ce  qui 
pourrait  expliquer  la  faculté  de  réagir  encore  sous  Taction 
des  solutions  d*argent. 

Chez  les  Spirogyra,  la  plus  grande  partie  du  protoplasme 
se  trouve  accolée  aux  parois  de  la  cellule,  reliée  au  noyau, 
également  entouré  d'une  masse  protoplasmatique,  par  des 
fils  souvent  divisés  en  dichotomies.  Ces  fils  se  rattachent 
toujours  à  la  partie  médiane  d'un  corps  chlorophyllien. 
Entre  ces  tractus  protoplasmiques  se  trouve  le  suc  cellulaire. 

Comme  je  l'ai  dit  précédemment,  on  ne  trouve,  dans  la 
cellule  des  Spirogyra,  qu'une  seule  vacuole,  mais  la  con- 
traction des  chromatophores  peut  diviser  la  vacuole  primi- 
tive en  plusieurs  autres;  c'est  le  cas  général  lorsque  la 
cellule  est  plus  longue  que  large,  que  la  contraction  se 
présente  naturellement  ou  par  l'action  de  réactifs. 

Le  protoplasme  situé  contre  la  paroi  cellulaire  y  adhère 
fortement.  Ce  fait  peut  être  mis  en  évidence  chez  lesSpî- 
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rogyra,  aussi  bien  que  ehes  les  Zygnema,  où  M.  Ktébs  Ta 
très  bien  montré.  Si  l'on  fait  agir  sur  une  Spirogyre 
Qoe  solution  de  nitrate  de  potasse,  i  90  '/•  par  exemple, 
on  obtient  une  plasmoiyse  forte  et  en  même  temps  une 
formation  de  pseudopodes  reliant  la  masse  centrale  à  la 
paroi.  Généralement  ces  pseudopodes  disparaissent  assez 
Yite,  et  se  réunissent  au  centre  de  la  cellule  avec  le  reste 
du  protoplasme. 

La  question  du  tannin  chez  les  algues  a  été,  comme  je 
l'ai  dit  ei-dessusy  souvent  discutée.  On  trouve  du  tannin 
chez  toutes  les  Spirogyres,  peut-éire  même  en  découvrira- 
t-on  chez  toutes  les  algues» mais  en  proportions  différentes. 
C'est  ainsi  que  dans  le  Spirogyra  crassa^  recherché  par  les 
sels  de  fer,  le  tannin  m'a  paru  peu  abondant,  mais  toujours 
plus  abondant  vers  l'extrémité  de  la  cellule.  Dans  les 
formes  de  Spirogyres  è  membrane  repliée,  il  se  forme,  sous 
l'action  des  réactifs,  un  précipité  plus  marqué  dans  le 
creux  du  repli  que  dans  le  reste  de  la  cellule. 

Dans  la  conjugaison,  la  cellule  qui  remplit  le  rôle  d'or- 
gane mâle,  présente  généralement  la  plus  forte  réaction 
par  rapport  à  la  présence  du  tannin.  C'est  surtout  dans 
la  portion  qui  s'avance  vers  la  cellule  qui  renfermera  la 
spore  que  la  réaction  est  la  plus  accusée.  Comme  je  l'ai 
rappelé  précédemment,  deux  opinions  opposées  se  trouvent 
en  présence,  quant  à  la  fonction  à  attribuer  au  tannin  :  ou 
bien  ce  corps  sert  à  la  nutrition  de  l'organe,  ou  bien  il  est 
rejeté.  Chez  le  Spirogyra^  il  me  parait  devoir  être  employé 
dans  la  suite  du  développement;  jamais  je  n'ai  pu  obtenir, 
dans  les  spores  de  ces  algues,  de  réaction  par  les  sels  de 
fer  ni  par  les  autres  réactifs  du  tannin. 

D'après  Krauss,  l'apparition  du  tannin  serait  en  rapport 
avec  l'assimilation   du   carbone,  et  par  conséquent,   sa 
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formation  serait  liée  à  la  présence  de  la  chlorophylle. 
Diaprés  Moeller,  au  contrairCyla  production  d'acide  tannique 
serait  plus  accusée  à  Tobscurité  qu'à  la  lumière.  J*ai  essayé 
la  réaction  par  les  sels  de  fer  sur  des  Spirogyra  pris 
dans  des  cultures  faites  à  la  lumière  et  à  Tobscurité,  et« 
dans  les  deux  cas,  j'ai  constaté  la  réaction  sans  pouvoir 
trouver  une  différence  marquée. 

On  ne  peut  donc  encore  définir  d'une  façon  certaine 
le  rôle  que  remplit  le  tannin  dans  la  plante,  ni  son  mode 
de  formation.  Ceux  qui  classent  ce  corps  parmi  les  produits 
de  désassimilatioUy  lui  reconnaissent  d'autres  fonctions 
au  point  de  vue  de  la  conservation  de  l'espèce.  D'après 
Kraussy  ce  produit  empêcherait  la  putréfaction  et  serait  un 
préservatif  contre  l'attaque  des  animaux.  Jusqu'à  quel 
point  pourrait-on  attribuer  ces  fonctions  au  tannin  des 
Spirogyres?  Ces  algues  qui  renferment  relativement  une 
assez  grande  quantité  de  tannin,  se  putréfient  très  vite, 
beaucoup  plus  vile  que  les  C/odopAora,  Conferva^  Ulothrix 
qui  n'en  contiennent  presque  pas.  Ce  corps  ne  jouerait 
donc  pas  ici  le  rôle  de  protecteur,  pas  plus  vis-à-vis 
de  la  putréfaction,  que  contre  Tattaque  des  insectes  et 
des  autres  organismes  plus  inférieurs,  car  dans  un  aqua- 
rium ce  sont  toujours  ces  algues  qui  sont  les  premières 
infestées. 

Dans  le  suc  cellulaire  des  Conjuguées  l'on  trouve  des 
corpuscules  indépendants  du  protoplasme,  qui  sont  les 
uns  mobiles  les  autres  immobiles.  Chez  les  Desmidiées, 
ces  corps  sont  bien  connus;  ils  sont  formés,  les  premiers 
du  moins,  de  sulfate  de  calcium  et  sont  toujours  en  mou* 
vement  dans  une  vacuole  située  généralement  au  sommet 
de  la  cellule. 

Chez  les  Spirogj/rat  on  rencontre  deux  genres  de  cor^ 


puscules.  Les  cristaux  bien  connus  d'oxalate  de  calcium 
existent  en  grand  nombre  dans  certaines  espèces,  et  parti- 
culièrement dans  les  cellules  du  5.  setiformis.  Ils  se  trou- 
vent disposés  généralement  contre  les  bandes  de  chloro- 
phylle, accolés  aux  filaments  protoplasmiques  qui  rattachent 
le  noyau  aux  chroma tophores  et  au  noyau  lui-même.  La 
forme  qu'on  observe  le  plus  fréquemment  est  celle  d'une 
croix  dont  les  quatre  bras  se  terminent  en  pointe.  M.  Fischer 
a  décrit  encore  un  autre  formeC),  celle  en  J.  Ce  seraient 
là  les  seules  formes  que  pourraient  prendre  les  cristaux  des 
Spirogyres.  Si  Ton  examine  avec  attention  une  cellule 
quelconque  de  S.  setifortnis,  on  remarquera  bien  vite 
que  d'autres  variétés  de  cristaux  peuvent  se  présen- 
ter. La  croix  type  peut  offrir  des  branches  perpendi- 
eulaires  qui,  à  leur  tour,  peuvent  porter  d'autres  branches 
secondaires;  d^autres  fois,  lès  cristaux,  au  lieu  de  paraître 
formés  d'aiguilles  pointues,  sont  des  macles  dont  les  élé- 
ments paraissent  s*étre  soudés  côte  à  côte,  mais  en  gar- 
dant toujours  dans  leur  ramification  l'angle  droit. 

C'est  la  seule  espèce  chez  laquelle  j'ai  pu  observer  les 
cristaux.  L'origine  de  ceux-ci  n'est  pas  connue.  On  serait 
tenté  d'attribuer  leur  naissance  à  la  qualité  de  l'eau  dans 
laquelle  ces  algues  végètent;  cependant  des  formes  d'au- 
tres espèces,  croissant  dans  les  mêmes  conditions,  ne  m'ont 
jamais  montré  la  présence  d'un  cristal  en  croix.  D'après 
certains  auteurs,  la  production  de  ces  cristaux  serait  plus 
abondante  au  printemps  qu'en  été,  mais  je  n'ai  pu  remar 
quer  de  différences  sensibles  quant  aux  époques,  et  d'ail- 


(1)  PiicHBi.  Ueber  das  Vorkmnmen  von  Gypskryilallen  bei  den  Dêi/ni" 
dieKÎQ  Jabrbacb.  Wisseochaft.  Bot.  Bd  14,  pi.  X,  fig.  i5. 
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kurs  Ton  trouve  dans  deux  cellules  voisines  souvent  une 
grande  différence  quant  au  contenu  cristallin. 

En  même  temps  que  ces  cristaux,  il  existe  dans  la  même 
cellule  d'autres  corpuscules  animés  de  mouvement.  Ils  sont 
situés  dans  le  suc  cellulaire,  très  réfringents,  el  ne  m'ont 
paru  prendre  aucune  coloration  par  Tiodure  de  potassium 
ioduré. 

Si  Ton  fait  agir  de  Tacide  sulfurique  sur  la  cellule  qui 
contient  ces  corpuscules, ceux-ci  ne  paraissent  pas  être  atta- 
qués et  continuent  à  se  mouvoir  dans  le  liquide  cellulaire. 
Je  les  ai  remarqués  principalement  chei  le  5.  quininoy 
mais  j*ai  pu  aussi  les  observer,  quoique  en  moins  grand 
nombre,  chez  les  S.  Gretnlleana,  inflaia  et  setifortnis.  Chez 
ce  dernier,  j'ai  pu  les  voir  encore  lorsque  tout  le  proto- 
plasme d'une  cellule  éuiit  détruit.  Dans  le  5.  craua,  je 
n*ai  pu  trouver  ces  petits  corps.  M.  Gay  a  signalé  la  pré- 
sence de  corps  analogues  dans  le  contenu  cellulaire  des 
Zygnémées,  des  Mésocarpées  et  des  Desmidiées,  sans  avoir 
pu  déterminer  leur  composition  chimique(0. 

Dans  le  Cosmarium  botrytis,  j'ai  pu  voir  également  ces 
«  Zerzetsungskôrperchen  »  déjà  signalés  dans  le  travail 
de  M.  Fischer.  Mais,  chez  cette  espèce,  leur  nombre  m'a 
semblé  varier  considérablement  d'un  exemplaire  à  l'autre, 
et  certaines  cellules  m'ont  même  paru  complètement  pri- 
vées de  ces  corpuscules. 

Dans  le  genre  Spirogyra,  les  caractères  fournis  par  la 
membrane  ont  une  grande  importance  au  point  de  vue  de 
la  classification.  Les  algues  de  ce  genre  se  divisent  en  deux 
groupes  :  l'un  dans  lequel  le  cytioderme  est  droit,  l'autre 
où  il  forme  un  repli  de  chaque  côté  de  la  membrane 
tranverse,  vers  l'intérieur  de  la  cellule. 

(\)  G  AT.  Eumi  d^UfM  monographie  locale  de$  Conjugiuém^  p.  22. 
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La  piagmolyee  ehez  les  Sfrirogyra  à  membrane^  repliées 
eeessionne  souvent  une  disloeaiion  du  filament,  surtout  si 
ToD  fait  agir  après  la  solution  plasmdysante  de  Teau 
distillée.  L'eau  est  absorbée  immédiatement  et  exeree  une 
pression  très  considérable  dans  Tintérieur  de  la  oellule; 
la  gaine  qui  réunit  les  cellules  se  brise^  et  le  repli  de  la 
membrane  se  trouve  rejeté  violemment  vers  rextérieur. 

Dans  toutes  les  Spirogyres,  c'est  vers  la  membrane 
iransverse  que  semble  se  faire  la  plus  forte  accumulation 
du  protoplasme,  dont  on  peut  très  bien  suivre  le  mouve- 
ment. La  membrane  repliée  pourrait,  jusqu'à  un  certain 
point,  être  considérée  comme  analogue  aux  ponctuations 
aréolées  des  Conifères  dont  une  coupe  représente  assez 
Uen  le  repli. 

La  membrane  située  à  fintérieur  du  repli  suit  les 
impulsions  que  lui  transmet  le  suc  cellulaire,  et,  suivant  la 
turgescence,  se  trouve  tantôt  concave,  tantôt  convexe.  En 
outre  de  cette  courbure, il  se  forme  fréquemment  au  centre 
du  repli  une  hernie  en  forme  de  calotte  sphérique,  qui 
D*oceupe  qu'une  petite  portion  du  cercle  limité  par  le 
repli,  et  qui  est  la  première  à  obéir  à  la  turgescence. 

Le  caractère  fourni  à  la  classification  par  la  membrane 
repliée  n'est  cependant  pas  toujours  constant.  Cbet  les 
S,  GrevUleana  et  inflata,  j'ai  remarqué  souvent  des  séries 
de  3  i  6  odlules  en  file,  qui  ne  présentaient  pas  la 
moindre  trace  de  repli,  même  dans  des  cellules  contenant 
des  spores.  D'autres  fois,  le  bourrelet  est  fort  peu  appa- 
rent, mais  généralement  dans  ces  cas  l'on  parait  remar- 
quer un  épaississement  plus  considérable  des  deux  lames 
de  cellulose. 

Comme  on  l'a  dit,  les  cellules  des  Spirogyra  sont 
toujours    rectangulaires   en   coupe    optique,    rectangles 
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arrondis  aux  coios;  elles  sont  entourées  chaeune  d'une 
membrane  propre.  Cest  là  un  pomt  que  la  plupart 
des  figures  ne  montrent  pas  d*une  façon  sufl^samment 
marquée.  Les  différentes  cellules  disposées  bout  à  bout 
sont  retenues  ensemble  par  une  gaine,  qui,  souvent  peu 
apparente  chez  quelques  espèces^  n*en  est  pas  moins  très 
visible  si  on  l'examine  avec  soin  ou  que  Ton  fasse  agir  sur 
la  cellule  les  réactifs  plasmolysants .  C'est  surtout  chez  les 
Spirogyrei  à  membrane  non  repliée,  qu*il  est  difficile  de  se 
rendre  compte  de  la  présence  de  la  gaine.  C'est  bien  une 
enveloppe  générale  et  non,  comme  on  pourrait  le  croire, 
simplement  une  substance  intercalaire  qui  réunit  les 
cellules,  car  on  peut,  avec  plus  d^attention,  suivre  la  gaine 
tout  le  long  du  filament.  Chez  tous  les  Spirogyra  que 
j'ai  pu  étudier,  j'ai  rencontré  une  gaine.  La  plupart  des 
figures  publiées  par  les  différents  auteurs  sont  fautives  à 
deux  points  de  vue  :  le  premier  c'est  qu^elles  nous  indi- 
quent une  membrane  transverse  simple,  lorsque  en  réalité 
elle  est  double;  le  second  c*est  qu'elles  ne  montrent  nulle 
part  la  trace  d'une  gaine.  Toutes  les  figures  données  par 
M.  Petit,  dans  son  travail  sur  les  Spirogyra  des  environs 
de  Paris,  sont  fautives  à  cet  égard  et  deviennent  par 
conséquent  plus  ou  moins  schématiques.  Jamais  non  plus 
Ton  n'observera  des  cellules  de  Spirogyra  aussi  régulière- 
ment rectangulaire  que  les  planches  les  représentent,  mais 
bien  d'une  forme  analogue  à  celle  que  Ton  trouve  chez 
les  Zygnema  comme  l'a  figuré  De  Bary(^). 

M.  Klebs  a  déterminé  chez  le  Zygnema^^  dans  la 
couche  gélatineuse  qui   entoure  l'algue,  la  présence  de 

(1)  Di  Baiit,  loc.  cit.,  pi.  I,  6g.  16. 

(2)  Rlim,  loc.  cit. 
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bèioonets.  Chez  les  Sphrogyra,  on  peut  observer  la  même 
siraeture,  mais  la  couche  étant  beaucoup  moins  épaisse  que 
eeile  que  Ton  remarque  chez  le  premier  genre,  il  est  plus 
diffiefle  de  voir  les  bâtonnets  de  la  gaine.  Cependant  cer- 
uines  espèces  présentent  une  gaine  relativement  épaisse. 
C*est  dans  une  de  ces  formes  que  j'ai  pu  étudier  la  consti- 
tution de  Tenveloppe,  J*y  ai  remarqué  trois  zones  :  une 
inférieure  très  faible,  une  zone  à  'bâtonnets  intermédiaire 
etenBn  une  zone  externe  paraissant  mucilagineuse.  C'est- 
à-dire  que  la  gaine  des  Spirogyra  aurait  la  même  structure 
que  celles  que  M.  Klebs  a  trouvée  chez  le  Zygnema, 

Le  moyen  employé  par  M.  Klebs  pour  mettre  la  gaine 
en  évidence,  consiste  dans  la  précipitation,  dans  Tintérieur 
de  la  eouche,  de  chromate  de  plomb.  A  cet  effet  l'on 
plonge  le  filament  dans  une  solution  de  chromate  de 
potassium,  on  le  lave  rapidement  et  on  le  replonge  dans 
une  solution  d'acétate  de  plomb.  La  gaine  se  gonfle  et 
prend  une  texture  homogène  ou  finement  granulée.  Dans 
le  S.  nitida,  j'ai  pu  obtenir  ainsi  une  gaine  qui  avait  le 
quart  de  l'épaisseur  du  filament;  chez  le  5.  quinina,  où  la 
gaine  est  fort  peu  visible  à  Tétat  ordinaire,  j'ai  pu  obtenir 
un  gonflement  qui  a  donné  à  la  gaine  Tépaisseur  d'un 
huitième  environ  de  la  cellule. 

En  traitant  le  S.  crasêa  successivement  par  le  perchlo- 
rare  de  fer  et  le  ferrocyanure  de  potassium,  j'ai  obtenu 
un  gonflement  également  considérable.  La  membrane  a 
pris  dans  ce  cas  l'aspect  que  M.  Klebs  a  dessiné  pi.  III, 
fig.  12,  c'est-à-dire  que  le  gonflement  ne  se  fait  pas  régu- 
lièrement comme  sous  l'action  du  chromate,  mais  tout  à 
fait  irrégulièrement.  L'enveloppe  gonflée  est  légèrement 
granuleuse  et  teintée  en  bleu.  Chez  le  S.  quinina,  je  n'ai 
pu  obtenir,  par  la  même  méthode^  qu'un  gonflement  très 


faible  et  régulier.  Toute  la  gaine  présente,  dans  ce  eas,  une 
teinte  bleue  assez  prononcée.  Les  enveloppes  des  cellules 
mortes  sont  toujours  plus  colorées  que  celles  des  cellules 
vivantes. 

Ces  iraitenwnts  ne  sont  pas  les  seuls  qui  puissent  faire 
prendre  à  la  partie  externe  de  la  gaine  une  forme  îrrégu- 
lière.  J'ai  remarqué  fréquemment  que  des  échantillons  de 
S.  crasêa^  placés  dans  le  vert  de  méthyle  soit  directe- 
raenty  soit  après  Faction  de  Tacide  chlorhydrique,  présen- 
taient des  gonflements  irréguliers, gonflements  qui  équiva- 
laient  quelquefois  à  quatre  et  cinq  fois  l'épaisseur  de  la 
cellulle.  Serait«ce  dans  ce  cas  la  matière  colorante  qui  agit 
ou  Pacide  acétique?  Quoique  je  n'aie  pu  déterminer  d'une 
façon  certaine  quel  est  le  facteur  agissant^  je  suis  tenté  de 
croire  par  certaines  autres  expériences  que  c'est  l'acide. 

Un  fiiit  assez  curieux  que  j'ai  remarqué  très  souvent 
chez  les  Spirogyra,  c*est  que  la  gaine  n'a  pas  partout  la 
même  importance;  il  est  certaines  parties  du  filament  où 
elle  n'apparaît  presque  pas.  Cette  pauvreté  relative  m'a 
paru,  dans  bien  des  cas,  être  localisée  au  pourtour  de  cel- 
lules jeunes  ou  de  cellules  fortement  allongées. 

Cependant  ce  n'est  pas  seulement  Tâge  de  la  cellule  qui 
influe  sur  la  présence  ou  l'absence  de  la  gaine;  on  trouve 
en  effet  souvent  une  des  faces  du  filament  pourvue  d'une 
forte  couche  gélifiée  et  la  face  opposée  présentant  k  peine, 
après  l'action  des  réactifs,  la  trace  d'un  gonflement.  Chez 
certaines  espèces,  par  exemple  chez  le  S.  insigne,  l'enve- 
loppe générale  est  très  peu  visible  à  l'état  frais,  de  même 
qu'après  l'action  des  différents  réactifs. 

Certains  auteurs  ont  vu,  dans  les  stries  verticales  que 
l'on  trouve  dans  la  gaine  de  certaines  Spirogyres,  des 
bactéries;  il  est  possible  que,  dans  certains  cas^  il  en  soit 


125 

aMsîyiMis  ee  que  j*ai  remarqué  parail  devoir  se  rapporter 
d*uBe  façon  complèle  à  ee  que  M.  Kleks  a  figuré  pour  le 
Zygnetna, 

Si  Ion  examine  avec  soin  un  ftlamenl  de  Spirogyra^ 
dans  ia  gaiae  duquel  on  a  observé  des  bâtonnets,  et  que 
Ton  relève  la  vis  micrométriquei  Ton  voit  les  bâtonnets 
varier  de  formes  jusqu'à  ce  que  Ton  obtienne,  lorsque  la 
vis  fldierométrique  est  mise  au  point  pour  la  portion  de  la 
gaine  la  plus  rapprochée  de  Tobjectif,  de  petits  points 
arrondis  analogues  à  ceux  figurés  sur  la  gaine  des  Xyg^ 
nema  par  M.  Klebs(^). 

Cette  présence  de  bâtonnets  est  due  probablement  à  la 
pénétration  de  Feau  dans  la  gaine.  C'est  probablement 
aussi  à  la  pénétration  de  Peau  que  la  portion  externe  doit 
de  ne  plus  présenter  de  trace  de  bâtonnets. 

Si  Ton  plasmolyse,  ou  que  Ton  fasse  agir  un  liquide 
contractifs  énergique  sur  la  celltiley  on  remarquera  une 
couche  externe  considérablement  diminuée  et  terminée 
irr^ttlièrement,  quelque  chose  d'analogue  à  la  figure 
donnée  par  M.  De  Bary  pour  un  lygnemai^.  Ici  encore, 
en  faisant  mouvoir  la  vis  micrométriqucy  on  remarque  très 
bien  le  pointillé  qui  recouvre  toute  la  membrane. 

Il  se  forme  chez  les  Spirogyra^  comme  chez  la  plupart 
des  algues,  des  membranes  en  H  :  la  croissance  chez  ces 
algues  étant  intercalaire  et  terminale.  Cette  membrane 
ne  prend  jamais,  il  est  vrai,  le  développement  que  nous 
lui  trouvons  chez  les  Microspora  et  Cladophora^  et  elle 
demande  un  peu  d'attention  pour  être  aperçue.  Elle  est 


(1)  Klus,  1o€.  cit.,  pi.  III,  fig.  5a  et  56. 

(2)  Ob  Bart,  loc.  cit.,  pi.  I,  fig.  20. 
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formée  par  le  reste  des  gaines  des  cellules  primitives  du 
filament,  et  s*est  accrue  par  une  apposition  de  nouvelles 
couchesy  de  Pintérieur  vers  Textérieur  de  la  gaine. 

Si  la  croissance  se  fait  dans  une  cellule  terminale,  la 
turgescence  du  suc  cellulaire  fera  sentir  son  action  sur  le 
bout  libre  de  la  cellule  :  Tautre  côté  étant  retenu  par  une 
cellule  également  turgescente.  La  gaine  extérieure  venant 
à  se  briser,  il  y  a  allongement  et  Ton  voit  de  chaque  côté  de 
la  nouvelle  cellule  le  reste  de  Tenveloppe  primitive,  comme 
Ta  figuré  M.  Zacharias(0.  Dans  la  partie  en  H  seulement 
Ion  observe  alors  les  granulations,  bien  entendu  si  rallon- 
gement s'est  fait  il  y  a  peu  de  temps  avant  Tobservation. 

Il  ne  faut  pas  croire  cependant  que  Ion  trouve  tous  les 
sommets  des  filaments  de  Spirogyra  munis  d*une  calotte 
provenant  du  bris  de  la  membrane.  Bien  au  contraire,  ce 
fait  ne  se  présente,  comme  on  le  conçoit  facilement,  que 
dans  des  cas  de  croissance  terminale  fortement  accentuée, 
là  où  le  déchirement  de  la  gaine  s'est  fait  brusquement. 

Il  existe  un  réactif  facile  à  employer  pour  montrer  la 
présence  de  plusieurs  couches  dans  Tenveloppe  cellulaire 
des  Spirogyra.  Si  Ton  fait  macérer  pendant  quelque  temps 
des  filaments  de  ces  algues  dans  de  Facide  chlorhydrique 
fort,  on  obtient  facilement  la  séparation  des  couches.  G*est 
ainsi  que  j*ai  pu  voir,  dans  des  cellules  de  Sptrogryra  récem- 
ment divisées,  3  couches  dont  la  plus  interne  était  natu- 
rellement la  dernière  formée.  La  première  action  de 
Tacide,  est  une  contraction  violente  au  point  de  jonction 
des  cellules  primitives,  puis  le  contenu  se  plasmolyse  et  le 
protoplasme   se   détruit.   La  contraction  exercée  par  le 


(i)  Zacu ARIAS.   Ueber  EnUUhung  und    Wachëthum  der  Zellhaut  in 
Jahrbueh.  Wissenchafl.  fiot.,  fid.  XX,  p.  107,  pi.  VIMX. 
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liquide  se  fait  d'autant  plus  fortement  sentir  que  la  mem- 
brane est  plus  jeune,  de  sorte  que  si  Ton  a  en  présence 
plusieurs  couches  d'Ages  différents,  elles  seront  différem- 
ment eon  tractées. 

Les  auteurs  ont  beaucoup  discuté,  et  la  question  est 
encore  en  suspens,  pour  savoir  si  les  membranes  s'ac- 
croissent par  apposition  ou  par  intussusception.  Je  crois 
que  les  deux  modes  de  croissance   interviennent  dans 
presque  tous  les  cas.  Il  est  probable  que  la  membrane 
jeune  peut  s'accroître  par  le  second  des  procédés,  mais 
une  fois  qu  elle  a  acquis  une  certaine  épaisseur,  il  faut 
qu*ilse  formeen  dessous  une  nouvelle  couche  qui  prendra 
naissance  par  apposition.  M.  Strasburger(^)  a  d'ailleurs 
admis  que  dans  les  membranes  en  croissance,  dans  la 
membrane  repliée  des  Spirogyra^  c'était  a  la  théorie  de 
rinlussusception  qu'il  fallait  avoir  recours,  pour  expliquer 
le  développement.  Il  doit  en  être  probablement  de  même 
dans  l'accroissement  en  longueur,  car  après  le  déchirement 
de  la  membrane  externe,  il  y  a  d*abord  la  couche  qui  aug- 
mente de  surface  sans  pour  cela  diminuer  d'épaisseur;  ce 
n'est  que  plus  tard  que  l'on  voit  apparaître  une  couche 
apposée  qui  vient  consolider  la  première.  Les  deux  théories 
sembleraient  donc  expliquer  chacune  une  partie  du  phé- 
nomène. 

Une  autre  question  a  encore  été  soulevée  :  la  membrane 
est-elle  un  organe  vivant,  comparable  à  la  chlorophylle? 
M«  Klebs  a  soutenu  cette  idée.  11  est  très  possible  que 
jeune,  on  puisse  lui  accorder  la  valeur  d'un  organe  vivant, 
mais  je  ne  crois  pas  qu'on  puisse  la  comparer  à  la 
chlorophylle. 

(i)  Strjlsburgbb,  Ioc.  cit. 
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Dans  un  travail  publié  par  M.  KohK'^  celui-ci  dous 
montre  que  la  membrane  contient  du  protoplasme.  Cette 
assertion  serait  basée  sur  le  fait  que  des  portions  de  mem- 
branes se  colorent  par  le  violet  de  métbyle  de  la  même 
façon  que  le  protoplasiMy  la  coloration  dimiooan'C  de  plus 
en  plus  lorsque  la  membrane  vieillit. 

M.  Klebs  a  obtenu  la  régénération  d*une  membrane 
autour  des  vacuoles,  dans  des  Spirogyra  plasmolysés. 
Ce  lait  me  parait  être  suffisant  pour  prouver  que  ta 
membrane  n*est  pas  un  organe  vivant,  au  même  sens  que 
la  chlorophylle,  puisque  uneeellule  privée  de  sa  membrane 
peut  en  régénérer  une  autre,  tandis  que  la  même  cellule 
privée  de  leucites  ne  pourrait  en  reformer.  La  membrane 
est  donc  plutôt  un  produit  de  Tactivité  des  autres  parties 
de  la  cellule.  La  présence  de  protoplasme  vivant  dans 
rrniérieur  de  la  membrane  me  parait  un  argument  en  plus 
pour  prouver  l'intervention  de  Tintussusception,  Tapposi- 
tion  venant  en  suite  pour  consolider  la  couche. 

Quant  à  la  composition  de  la  membrane,  elle  parait 
Urès  différente  suivant  les  objets  mis  en  expérience.  Plu- 
sieurs auteurs  ont  décrit  la  membrane  cellulaire  du 
Spirogyra  comme  formée  de  cellulose  bleuissant  par  Tiode 
et  Tacide  sulfurique,  ou  par  le  chlorure  de  zinc  iodé.  J'ai 
obtenu,  par  ces  réactifs,  une  coloration  légère,  mais 
bien  faible  si  on  la  compare  à  celle  que  Ion  constate,  par 
Taction  des  mêmes  agents  sur  VOedogonium.  Le  carmin 
aluné  est  indiqué  comme  communiquant  une  belle  colora- 
tion rouge;  je  n*ai  obtenu  qu'une  coloration  rose  faible. 
L'hématoxyline  alunée  m'a  donné,  au  contraire,  une  oolo- 

(1)  KoHt.  IVaehêthum  und  Eiweiêê  gehtUt  wgttabilUcher  ZeUkaiUê  in 
Bot.  Ceotralbiatt,  18^,  n«  i,  pi.  I. 
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ration  ioleose  violette  de  toute  la  cellule,  mais  on  peut  se 
reodre  compte  par  écrasement  que  la  coloration  ne  porte 
que  sur  la  membrane.  Ce  dernier  caractère  est  donné  par 
M.  Mangin  pour  différencier  la  pectose  de  la  cellulose  (^). 
Après  Taction  de  Tacide  chlorhydrique,  les  résultats  des 
expériences  faites  avec  les  mêmes  réactifs  ^  iode  ou  héma- 
toxyline,  sont  les  mêmes,  sauf  que  la  coloration  violette 
est  peut-être  la  plus  accentuée.  D'après  M.  Mangin,  la 
pectose  aurait  une  grande  importance  dans  le  règne  végé- 
tal, et  remplacerait,  dans  bien  des  cas,  la  cellulose;  elle 
apparaîtrait  avant  cette  dernière.  Ce  serait  encore  à  elle 
que  serait  due,  dans  bien  des  cas,  la  liquéfaction  et  la  cuti- 
oisation.  11  n'est  pas  impossible,  si  le  réactif  de  M.  Mangin 
est  bien  spécifique,  que  la  plus  grande  partie  de  la  mem- 
brane des  Spirogyra  soit  de  la  pectose  ;  en  tous  cas,  ce 
n'est  pas  une  cellulose  pareille  à  celle  de  beaucoup  d'au- 
tres algues. 

D'après  M.  Klebs,  la  gaine  aurait  encore  d'autres  pro- 
priétés, du  moins  chez  le  Zygnema.  Elle  contiendrait  un 
principe  soluble  dans  l'eau  chaude  et  les  acides,  et  colo- 
rable  par  le  bleu  de  métbyle.  Si  l'on  traite  la  membrane 
d'un  Spirogyra  quelconque  par  le  bleu  de  méthyle,  il  y  a 
coloration  intense;  mais  ni  Tébullition  dans  l'eau  pendant 
assez  longtemps,  ni  l'action  de  l'acide  chlorhydrique,  qui 
d'après  M.  Klebs  dissout  la  gaine,  n'ont  einpéché  la  colo- 
ration. L'acide  dissout  la  gaine,  mais  n'enlève  donc  pas 
le  principe  eolorable;  ce  dernier  n'appartient  donc  pas 
exclusivement  à  la  gaine. 


(1)  UknotM.  Sur  la  préêenee  des  eompotés  pmUique*  danê  les  végétaux, 
(Comptes  rendus,  oct.  1899.) 
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EXI^LlCAflON   DBS   PLANCHES. 

Plarciis  I. 

Ulothrix  fiaedda  Kûlz.,  fig.  i-ll. 

Fi^  1-10.  Renflements  anormaaz  soit  uniques,  soit  divisés  en  cellules 

secondaires. 
Fig.  11'.  Différents  éUtstiefl'agDienUtibn  d'un  filament  d^CT/o/^krûs  fUte- 

cidA  KOts. 

ifMoear^iit,  fig.  12-87. 

Fig.  12^19i  Différentes  formes  des  rhiioTdes  ches  les  espèces  de  ce  groupe. 

Les  figures  15  et  19  appartiennent  i  une  petite  forme  du  genre 

Stamroipwmum. 
Fig.  20.  Eztrémité  du  filament  d'un  Meêocarpv^  plêHrooarpu»  DBy, 
Fig.  21,  25,2tf,  26.  Différentes  formes  de  la  membrane  trans?erse  ehes  le 

Aitêoearpus, 
Fig.  22  et  24.  Formes  de  la  membrane  transverse  cbez  le  Slaurotpermum, 
Fig.  27.  Accroissement  cellulaire  montrant  le  reste  de  la  membrane 

déchirée  par  la  croissance. 

Planche  II. 

Fig.  1-3.  Différentes  formes  de  la  contraction  des  bandes  de  Spirogyra 

er<u$a  Ruts,  (anastomoses). 
Fig^  4.  Contraction  chez  le  Spirogyra  quinina  Rûtz. 
Fig.  M,  Différentes  phases  de  la  contraction,  chez  la  même  espèce,  suivies 

sur  une  même  cellule  ;  n  noyau. 
Fig.  7.  Contraction  de  la  bande  chlorophyllienne  après  un  séjour  de 

12  jours  à  Tobscurité. 
Fig.  &-10.  Différentes  phases  de  contraction;  fig.  9,  premier  stade. 
Fig.  11.  Plasmolyse  par  le  nitrate  de  potassium  à  20  ^/o;  formation  de 

pseudopodes. 
Fig*  12.  Disjonction  de  deux  cellules  d'une  Spirogyra  à  cytioderme  replié 

(plasmolyse,  suivie  d'un  lavage  à  l'eau). 
Fig.  13.  Spirogyra  nt/tda  Kûti.  ;  gonflement  de  la  paroi  par  précipitation 

de  chromate  de  plomb. 
Fig.  ié.  Spirogyra  erMtaKûtz.;  gonflement  irrégulier  par  précipitation 

de  bleu  de  prusse;  le  même  gonflement  par  le  vert  de  méthyle 

ou  Tacide  acétique. 
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Fig.  iB.  Action  de  l*acide  ehiorh^driqoe  sur  le  Spirogffra  eraisa  mon- 

tranl  3  membranes  eoneentriqnes  dans  le  filament. 
Fig.  16.  Formation  dos  rhtzoïdes  chez  an  Spirogyra  à  cy  tioderme  replié  ; 

la  premièrt  membrane  du  filament  ne  présente  pas  de  repli. 

Le  support  est  un  Vauehtria, 
Fig    17.  Formes  variées  de  cristaux  d*oxala(e  de  calcium  dans  la  Sfirth- 

gyra  setiformii  (S.jugolU  Râtz.). 


MATÉRIAUX  POUR  LA   FLORE  CRYPTOGAMIQUE  DE  BELGIQUE. 


LICHENS. 


PAR 


G.  LOCHENIES. 


S'il  est  une  élude  laissée  è  Tarrière-plan  depuis  long- 
temps en  Belgique  par  la  plupart  de  nos  amateurs  de 
oryptogamie,  e'est  bien  eelle  de  la  classe  des  Lichens. 

Les  données  que  nous  possédons  sur  la  dispersion  des 
diverses  espèces  dans  notre  pays  sont  fort  incomplètes. 
Des  parties  importantes  de  provinces,  riches  en  Lichens, 
telles  que  la  région  jurassique,  une  partie  de  la  haute 
Ardenne,  de  TEntre-Sambre  et  Meuse,  presque  tout  le 
Hainaut,  les  environs  de  Bruxelles,  les  Gampines  anver- 
soise  et  limbourgeoise  ont  été  peu  ou  point  explorées  à  ce 
point  de  vue. 

Pour  ne  parler  que  d'un  coin  du  pays,  visité  par  tant 
de  botanistes  belges  Ja  Baraque- Michel,  il  faut  que  jamais 
un  amateur  de  lichénologie  n'y  soit  passé,  pour  ne  pas 
avoir  signalé  le  beau  Gyrophora  polyphylla  qui  festonne 
si  élégamment  les  rochers  émergeant  des  tourbières. 

Il  en  est  à  peu  près  de  même  du  Sphyridium  placo^ 
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phyllum  dans  les  bruyères  de  la  haute  Ardenne.  Les 
plaques  de  ce  Lichen  sont  d'une  teinte  gris-verdàtre  qui 
tranche  d'une  façon  éclatante  sur  le  brun  de  la  terre  et  le 
fait  remarquer  à  vingt  pas,  si  Ton  tient  compte  que  ces 
plaques  atteignent  parfois  un  diamètre  de  30  centimètres! 

Les  pays  voisins  sont  beaucoup  mieux  connus  sous  le 
rapport  de  la  dispersion  des  Lichens.  Partout,  ont  été 
publiés,  ou  des  travaux  d'ensemble,  ou,  au  moins,  des 
catalogues  régionaux. 

En  Belgique,  depuis  la  fondation  de  notre  Société  de 
botanique,  un  très  petit  nombre  d'amateurs  ont  entrepris, 
et  d'une  façon  peu  suivie,  l'étude  de  ces  végétaux  pour- 
tant si  intéressants. 

C*est  pour  remédier  à  cet  état  de  choses  que  plusieurs 
chercheurs,  disséminés  sur  divers  points  du  pays^  se  sont 
mis  à  récolter  les  Lichens  de  leur  région. 

Je  citerai  parmi  nos  confrères  :  M.  Tonglet,  qui  a  bien 
voulu  me  procurer  d'abondants  matériaux  provenant  des 
environs  de  Dinant;  M.  Mansion,  de  Huy,  pour  qui  les 
vallées  du  Houyoux  et  de  la  Méhaigne  n'ont  plus  de  coin 
inexploré;  MM.  De  Wildeman,  Hardy,  Couturier  et  enfin 
M.  le  docteur  Feltgen,  membre  de  la  Société  de  botanique 
de  Luxembourg,  à  qui  je  suis  redevable  de  belles  et  nom- 
breuses préparations  de  Lichens. 

Une  partie  des  recherches  de  ces  botanistes,  jointes  à 
mes  récoltes  personnelles,  font  l'objet  de  la  présente 
notice. 

Grâce  à  l'extrême  obligeance  d'un  spécialiste  fran- 
çais, M.  l'abbé  Hy,  qui  a  bien  voulu  réviser  mes  déter- 
minations douteuses  et  qui  m'a  procuré  des  matériaux 
d'étude  bien  déterminés  en  quantité  considérable,  j'ai 
pu  joindre  à  ce  catalogue  un  certain  nombre  de  Lichens 
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inférieurs,  que  mon  inexpérience,  dans  cette  étude,  ne  me 
permettait  pas  de  déterrqiner,  pour  le  moment,  d'une 
manière  satisfaisante. 

Que  oe  savant  botaniste,  ainsi  que  mes  divers  corres- 
pondants, veuillent  bien  recevoir  ici  Texpression  de  ma 
plus  vive  gratitude. 

ABBRÉVIATIONS  EMPLOYÉES  : 

(T)      M.  A.  Tonglei. 
(DW)  »   De  Wildeman. 
(M)        •   Mansion. 
(H)        »   Hardy. 
(F)        »   Feltgen. 


USNEACEAE. 

Umea  barteta  L.  — Troncs  de  hêtres.  Stambroges,  Groenendael . 

L.  var.  hirta  Fr.  —  Troncs  de  chêne.  Groenendael,  Stam- 

bruges,  Godinne. 

—  -  L.  Tar.  floiida  Fr.  —  Vieax  troncs.  Pond-de-Lagland;  Neuf- 

château  (Couturier). 

—  artioalata  Hoffm.  {AUeloria  artieulata  Lk»  Uchen  artieulatMt  L  , 

U.  barbota  var.  ariieulata  Ach. — Troncs  de  résineux.  Pont-de- 
Lagland . 
^  plloata  Ach.  (Lichen  piieatuM  L,,  Utnea  barbata  var.  plieala  Fr.). 
—  Troncs  de  résineux.  Pont-de-Lagland. 
Biyopogon  jubatam  L.  (Aleetoriajubata  Ach.).  —Troncs de  mélèies. 
Gedinne  (T.),  Blelsert. 

yar.  implezimi  Fr.  —  Troncs  de  roélèies.  Gedinne  (T.). 

Oomioularia  aouleata  Schreb.  (Cetraria  acuUaia  Fr.).  —  Coteaux 
arides.  Viel-Salm,  Jamagne. 

var.  murioata  Ach.  (Caeuleaia  rar.  murieeila  Flk), — Rochers 

siliceui.  Bois  d*Angre, 
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STemia  pnuiastri  L  {Phytcia  prunaUri  !)€.)•  —  Troncs  d^arbres. 
Slambruges,  Casteau,  Bclœil,  Leuze,  Anseremme,  Pont-&-Lesae| 
Dînant,  Bois  d*Ângre,  Groenebdael,  Arlon,  Metiert  ;  Boiufort 

(DW.). 

—  farfiiraoeft  L.  (Borrera  furfuracêù  Âcb.  ;  Parmelia  Tb.  Fr«).  — 

Trônes  d^arbres.   Slambruges,  Casteau,  Vièl-Salm,  Baraque- 
Michel,  Arlon,  Metsert,  Baïaque-de-Fraitore;  Spa(DW.). 
HftinaUna  firazlnea L.  (A.  taUcarU,  var.  fraxinfa  Fr.).  —Troncs  d*ai^ 
bres,  Leaie,  filicqny,  Casteau,  Beloeil,  Dinant,  Bouillon,  Arlon, 
Viel-Salm;  Court-St-Ëlienne,  Spa  (DW.)* 

Tar.  fiMtigiata  Pers.  —  Troncs  d*arbres.  Casteau,  Maisières, 

Leuze,  St-Serrais,  Diuant,  Bouillon,  Arlon,  Mctzert,  Modave. 

—  fàrinaoea  Fr.  (il.  eélicarU  var.  farinaeea  Fr.)  —  Troncs  d*arbres. 

Walsin,  Dinant,  Hockai,  Viel-Salm,  Modave. 

—  poUinaria  Acb.  [Lichen poUinariaW.,  Parmelia  poUinaria  Acb  , 

Phyeeia  êquarroea  DC.)  —Vieux  troncs.  StrScrvais,Stambruges  ; 
Court  St- Etienne  (DW.). 

—  oalloarifl  Acb.  (UehenealiearieL..  Parmelia  foêiigiaia  ▼.  ealica-' 

ris  Acb.).  -  Troncs  d'arbres.  Arlon,  Pont-de-Lagland,  Modave. 

CLADONIACEAE. 

fltereooanlon  ooralloides  Nyl.  {S.coralUnvm  Fr.,  S.  dartylophilnm 
Duby).  —  Ardoisière  à  Viel-Salm  ;  sur  le  poudingue  à  Map- 
cbain  (M.). 
Cladonia  ranffiferina  Hoffm.  {Cenomyee  Acb.,  Lirhen  ranci ferinu»  L.) 
—  Coteaux  arides,  bruyères.  Ghlin,  Casteau,  Slambruges,  Brbi- 
sœul,  Viel-Salm,  Baraque-Michel,  Bouillon  j  Spa  (DW.),  Bouvî- 
gnes  (T.). 

yar.  glgantea  Acb.  ~~  Marais.  Baraque-de-Fraiture. 

var.  arbUBOula  Wallr.  —  Fissures  des  rocbers  siliceui,  bois 

montueux.  Angre,  Slambruges,  Godinne. 

var.  aylvatioa  L.—  Fissures  des  rocbers  siliceux.  Bois  d'Angre. 

—  nnoialia  L.  (C.  stellatn  Kbr).  —  Bois   siliceux.  Angre,   Slam- 

bruges, Grand'filise,  Ville  Pomraerœul. 

var.  turgeaoensDel.  —Marais.  Baraque-de-Fraiture. 

var.  spinosa  Oliv.  —  Bois.  Pont-de-Lagland. 

var.  dioraea  Acb.  forma  depressa  Rbh.  —  Bruyère  sèche. 

Tontelange. 
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ClAdoniA  Aloioomifl  Flk.  {Cenomyee  aleieomië  Ach.).  —  Sables  des 
dones.  Nieoport,  Coxyde,  La  Panne. 

—  endiTiaefolia  Fr.  {C,  aUicorni»  var.  m tfiviiM/b^ia Flk).  — Coteaux 

arides.  Chileuxj  fiouvignes  (T.). 

—  oervioomis  Sehaer.  (L^hen  etrvicorniê  Àcb.).   ^  Fissures  des 

rochers.  Vyle. 

—  pyxidata  L.  —  Pent  être  considéré  comme  assez  commun  dans 

t«ut  le  pays. 

Tur.  podlliim  Ach.  —  Coteau  calcaire.  fiouTignes  (T.). 

yar.  Bjntheta  Ach.  — *  Coteaux  calcaire.  Envir.  de  Dinant  (T.). 

^  ilmbriata  L.  {Cpymidaia  var.  fitntfriaia  Hoffm.).  —  fiois  siliceux. 

Stambruges. 

—  -~  var.  radiata  Schreb.  —  Bruyère  sèche.  Ellezelles. 
var.  tnbaefonnlB  Ach.  —  Boii  siliceux.  Godinoe  (T.). 

—  oomuta  L.  (Cenomyee  fimbriata  var.  comuta  Ach.).  ~  Psammite 

à  Bonne  près  Modave  (M.). 

—  pityrea  Flk.  (C  degenêram  var.  pityrea  Sehaer.).   —  Bruyère 

sèche,  Maisières. 

—  defirenerans  Flk.  {CmpHutant^  fik.,  Cenomyœ  çenorega  Ach.).  — 

Marais.  fiaraque-de-Fraiture. 

—  graoilis  Coem.  {Lichen  gracilU  L.).  —  Bruyères  sèches.  Entre 

Odeigne  et  la  Baraque-de-Fraiture. 

—  yertiolllata  Flk.  (Boeomyceê  vertieillatuê  Wnbg,  Cenomyee  Ach.). 

—  Ardoisière  à  Viel-Salm  (F.). 
--  ooooifera  Flk  (C.  êxtenta  Sehaer.,  Lichen  comuÊopiotda  L.).  — 
Bois  à  Marchain  (M.),;  bruyère  à  Odeigne. 

—  dlgitata  Hoffm.  (Lichen  L.,  Cenomyee  Ach.).  —  Bruyère  sèche. 

Odeigne. 

—  deformis  Fr.  (C.  crenulata  Rbr,  Cenomyee  deformiê  Ach.).  — 

Bois  siliceux,  bruyères.  Casteau,  Maisières;  Godinne  (T.) 

—  maoilenta  Hoffm.  (Lichen  maeilentue  Ehrh.).  —  Ardoisière  k  Viel- 

Salm. 

—  Tloerkeana  Fr.  (C.  bacillarie  Ach.).  ^  Bruyère  sèche.  Camp  de 

Casteau. 
~  iquamosa  Hoffm.  (Cenomyee  tparaeea  Ach.).  —  Bois  siliceux. 
Godinne. 

—  delioata  Flk  (C.  equamœa  var.  delicata  Fr.).  —  A  la  base  d*un 

tronc  de  hêtre.  Forêt  de  Soignes. 

Il 
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Cladonia  forosta  Hoffm.  (Licfien  BubukUus  vai*.  furcaius  Hads.,  Ceno- 
myc9  furnala  Ach.).  —  Sur  la  terre,  coteaux  arides,  brayèr«8. 
Assez  commun  daDS  tonte  retendue  du  pays. 

Ytr.  aabulaU  Plk.  —  Bols,  bruyères.  Godinne,  Baraque- 
Michel,  Viel-Salm,  Baraque-de-Fraiture,  Bouvignes. 

var.  raoemosaTh.  Fr.  —  Schistes  à  Barse(M.). 

forma  squamnlina  Del.  —  Bois.  Montbliart  (fl.). 

Ytr.   pungens  Pr.  (Cladoniu  rangiformiê  Hoffm.)*   —  Bois 

siliceux.  Angre  ;  Huy  (M.) 

forma  folioaa  Del.  —  Coteau  aride.  Bouvignes  (T.). 

PARMELIÀGBAE. 

Cetraria  glaaoa  Ach.  {PlatyêmaffyLfLuhtn  L.).  —  Troncs  de  mélèxe. 

GedinDe(T.). 
Parmelia  perlata  Ach.  (imbriearia  perlala  K.br,  UAaria  DC,  Lithen 
L.).  —  Troncs  d*arbr<^.  Leuze,  Stambruges,  Dioant,  Groenen- 
dael, Anderlecht. 

—  BorrerlTnm.  (Panne/ta  diiMaSchaer.).  ^Troncs  d*orme8.  Leuze, 

Groenendael. 

_  tft'gRtiHw  Ach.  (Imbriemria  êaxatiliê  Kbr,  Imbricaria  retiruga 
DC).  —Rochers  à  Spa(DW.),Dinant(T.);  troncs d*arbres  à  Leuze, 
Ligne,  Gasteau,  Angre. 

var.  retiruga  Th.  Fr.  —  Troncs  de  vieux  saules.  Baraque- 
Michel. 

—  physodes   Ach.  (imbricaria  phyaodet    DC,    Parmelia  cerofo- 

phylla  Schaer.)  —  Troncs  d*arbres,  rochers,  vieux  bois.  Assez 
eommun. 

—  -.  var.  labrosa  Ach.  —  Sur  les  branches  des  pins.  Viel-Salm. 

—  aoetabuluin  Fr.  {Imbricaria  DC,  Parmelia  corrugata  Ach.).  — 

Troncs  d*arbres,  volontiers  sur  les  ormes  et  les  pommiers.  Assez 
répandu  dans  tout  le  pays. 

—  Olivaoea  Ach.  {imbricaria  Rbr,  Parmelia  eubaurifera  Nyl.).  — 

Troncs  d'arbres.  Leuze,  Blicquy,  Stambruges,  Flobecq,  Groenen- 
dael. 

forma  laidioldea  Oliv.  —  Troncs  d'arbres.  Flobecq,  Modave. 

var.  exaaperata  Nyl.  — Vieux  troncs.  Flobecq. 
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Burmelia  proliza  Aeh.   (P.  oUvaeea  var.  prolixa  Acb.,  P.  Deliêet 
Dab.).  ^  Rochers  siliceux.  Lustin  (T.),  Salm-Château« 

—  loreiUatoTb.  Fr.  (P.  dcmûM  Fw.,  P.  SprengelH  Flk,  /m6rtearta 

Spren^ii  K.br).  —  Rochers  siliceux.  Stlm-Chateau,  fiaraque-d^ 
Fraiture. 

—  oapersta  Acb.  (/mArtcarta  Rbr).  —  Troncs  d*arbres,  vieux  bois, 

roebera  de  diverses  formations.  Commun  partout. 

—  oonsperaa  Aeh.  {imbricmria  DC.)*— Rochers  silieenx.  Rois  d^Angre, 

Godinne»  llurse,  Salm-Cbâteau;  troncs  de  bétre  dans  la  forêt  de 

Soignes. 
Tar.  stenopliylla  Acb.  —  Rochers  siliceux  à  Godinne  (T.); 

rochers  calcaires  à  Rouvignes  et  Statte. 
FhyaolsolliariB  DC.  {ParmeliaFr.f  Borrera  Aeh ^  Anapiychia  Khr). 

—  Troncs  d*arbres.  Leuie,  Ligne,  Ath,  Dinanty  Pont-à-Lesse, 

Raraque-Hiehel ,  Viel-Salm,  Rouillon,  Arlon,  Metzert.  Assez 

répandu. 

forma  orinallM  Schaer.  —  Rochers  siliceux.  Rois  d*Angre. 

~  pulTerulenta  Nyl.  (Parmelia  Acb.,  imbricaria  DC).  —  Troncs 

d*arbres,  Relœil,  Stambruges,  Leuxe,   Dinaut,  Leffe,   Pont-à- 

Lesse,  Groenendael. 
Tar.  pltyrea  Nyl.  ^  Troncs  de  peupliers.  Leffe. 

—  itellarifl  Nyl.  {Parmêlia  Acb.,  imbricmria  DC).  —  Troncs  d*ar^ 

bres.  Assez  commun  partout. 
var.  adfloendeiu  Kbr  {PhysHa  adêeendem  Pr.,  P.  êtellariê 

var.  leptalea  Nyl.).  —  Troncs  d^arbres.  Leuse. 
Tar.  tenella  Nyl.  —  Troncs  d*arbres.  Leuse,  Ligne,  Stam- 

bruges*,  Tervoeren  (DW.). 

—  Mtroidea  Nyl.  {Parmêlia  Chmentitma  Aeh.,  Parmêlia  astroidea 

Nyl  ).  —  Troncs  d*ormes.  Leuze. 

—  obaoora  Nyl.  (Parmêlia  Fr.,  P.  eyeloêeliê  Aeh.).  —  Troncs  d*or- 

mes.  Leuze,  Ligne. 

—  oaesia  Nyl.  [Liehen  caeêiue  Hoffm.,  Parmêlia  Acb.,  P.  pulchelia 

▼ar.  eaesia  Rabh.)  — Troncs  de  peupliers.  Groenendael. 
Xanthorla  parietlna  Tb.  Fr.  (Physeia  Nyl.,    Parmêlia  Aeh.).  — 

Troncs  d*arbreS|  bois,  rochers,  vieux  toits.  Commun  partout. 

var.  auréola  Nyl.  —  Presque  aussi  répandu  que  le  type. 

Oandelaria  oonoolor  Th.  Fr.  [Lichen  Dicks.,  Candelaria  vulgarie 

Mass.).  ~  Troncs  dVbres.  Leuze,  Gallaix. 
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Sticta  pulmonaoeft  Ach.  {S,  pulmonaria  L.,  Lobaria  Pw.).  —  Sur  la 
terre  aa  pied  des  arbres.  Bouillon,  Metzert,  Neufchateau. 
^  florobioulata  Ach.  (Lobaria  DC.)-  —  Troncs  de  chênes.  Metzert. 


PELTIDEAGEAE. 

Peltlgera  TOnosa  Hoffm.  {Peltidea  Ach).  —  Talus  d'un  bois  à  Metiert. 

—  horlBontalls  Soffm  (Peltidea Kch,).  —  Rochers  siliceux  à  Cham- 

palle;  yallée  de  THermeton  (T.),  Modave  (M.). 

—  polydaotyla  Hoffm.  (Pellidea  Ach.).  —  Coteaux  arides.  Viel-Salm  ; 

fiouvignes  (T). 

—  apuziaDG.  (P.  eanina  yar.  êpuria  Schaer.,  P.eanina  var.  pwilla 

pp.).  —  Sur  la  terre  dans  un  bois  à  Stambruges. 

—  oanina  Schaer.  (Peltidea  Ach.,  Peltigera  leucarrhiza  Flk).  —  Sur 

la  terre,  parmi  les  mousses,  rochers,  base  des  troncs  d'arbres. 
Bouillon,  Paliseul,  Viel-Salm,  Dinant,  Neufchateau,  Angre,  Stam- 
bruges, Blicquy. 

—  rafdsoens  Hoffim.  (P.  canins  var.  coriaeen  Rrumphb.,  Peltidea 

rufcêcent  Ach.,    P,  ulorrhiza  Flk).   —  Sur  la  terre   sèche. 
Bouvignes  (T.),  Statte  (M.). 

—  aphthoaa  Hoffm.  (Peltidea  Ach.).  —  Sur  la  terre.  Dinant  (T.). 
Nephromium  laevigatiunNyl.  var.  parillsNyl.  ^Rochers  moussus. 

Bouillon. 
Bolorlna  ■aooata  Ach.  (Lichen  saceatus  L.,  Peltidea  Fr.,  Prliigera 
DC.).  —  Sur  la  terre  dans  les  fissures  de  rochers  calcaires.  Bod- 
vignes,  Anseremme,  Stalte,  Modave. 


UMBILIGARIEAE. 

Umbllioaria  puitolata  Hoffm.  (Lichm  puntulatm  L  ,  Gyrophora 
Ach.,  Laesalia  Hérat).  —  Rochers  siliceux.  Montbiiart  (H.), 
Lustin  (T.),  Salm-Chateau. 

Gyrophora  polyphylla  Fw.  (Lichen  potyphyllut  L. ,  Umbiliearia 
Fr.).  ~  Affleurements  de  rochers  siliceux  dans  les  tourbières 
entre  Hockai  et  la  Baraque-5fichel.  Cette  espèce  parait  nouvelle 
pour  notre  flore. 
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ENDOCARPËAE. 

Bndoottrpon  miniatum  Ach.  {Liehm  miniatuê  L.,  Dermatoearpùn 
Th.  Fr.)*  —  Rochers  de  diverses  formations,  périodiquement 
immergés.  Bouvignes  (T.)»  Petit-Modave  (M.),  SUtte,  Modave. 

PANNARIEAE. 

RmnarlA  nebnloM  Nyl.  (Leeanora  brunnëQ  DC.)  —  Sur  la  terre,  talus 
d*un  bois.  Poil?aehe  (T.),  EUeseiles. 

LEGANOREAE. 

GkMrpanrinia  mnrorum  Tornab.  {iÀûhén  murorum  Hoffm.,  Leeanora 

Ach.,  Xantkaria  Th.  Pr.,  Placadium  Nyl.)  —  Rochers  siliceux. 

Bois  d*Angre. 
Flaoodilim  oramnim  Th.  Fr.  {Lichen  eroêiue  L.,  Pormelia  Ach., 

Sçuamaria  Nyl.,  Parmelia  Dufourei  Fr.).  —  Rochers  calcaires. 

Bouvignes,  Anseremme,  Moniat;  Dînant,  Leffe,  Statte,  Jamagne. 

—  falgens  DC.  (Parmelia  Fr.,  Leeanora  Ach.,  S^wamorta  Nyl,  Fu/- 

genêia  tmlgarie  Mass.).  —  Sur  les  mousses,  rochers  calcaires. 
Bouvignes,  Anseremme. 

—  Baziooltlin  Kbr.  (Parmelia  Fr.,  Plaeodium  murale  Schreb.).  — 

Rochers  siliceux  è  Angre  et  rochers  calcaires  à  Statte. 

—  oiroinatnm  Rbr.  (Parmelia  Ach.,  Lichen  cireinalue  Pers.).  — 

Rochers  calcaires.  Statte. 
Cftllospisma  Tltelllnuxil  Ehrh.  (Parmelia  Fr..  Plaeodium  Hepp., 
Xanthoria  Th.  Fr.,  Leeanora  refleœa  Nyl.).  —  Débris  d*ardoises 
à  Viel-Salm. 

—  fermgtiieaiii  Th.  Fr.  (Lichen  ferrugmeue  Huds.,  Parmelia  Fr., 

Leeanora  Nyl ,  Lecidea  ferruginea  Schaer.).  —  Tronc  d^orme 

&  Leffe  (Dînant). 
lomAdophlla  aemginota  Trev.  {Lichen  L.,  Biatora  Fr.,  Baeomyeeê 

iemadophila  Nyl.).  —  Sur  la  terre,  bruyères  humides.  Camp  de 

Casteau,  entre  Kinroy  et  Maeseyck. 
Iieoanora  BUbfaaoa  Ach.  (Parmelia  Fr.).  —  Sur  les  rochers,  vieux 

murs,  troncs  d'arbres,  etc.  Assez  commun. 

—  atra  Ach.  (Lichen  aler  Huds.,  Parmelia  Ach.,  Lichen  tephromelae 

Ach.).  —  Troncs  d^arbres.  Metzert. 


Uroeolaria  somposa  Ach.  {Lichen  L.,  Parmelia  Fr.).  —  Rochers  eaU 
eaires  à  YToir,  Dinant  et  Anseremme  ;  rochers  siliceux  à  Salm- 
Cbateau. 

—  —  rar.  bryophilaShrh.  —  Sur  les  touffes  de  mousses.  Bouvignes; 

Lcffe(T.). 

PERTUSARIEAE. 

PertUsaria  OOmmonil  DC.  (Porina  pertuta  Ach.,  Perttuaria  faginea 
Ach.).  —  Troncs  d'arbres.  Leuze,  Gallair,  Stambrages,  Groenen- 
dael;Spa(DW.). 

—  mnltlpimotata  Nyl.  (P.  eommunù  var.  »orediata  Fr.,  Pertwaria 

laevigata HyL).  —Troncs  d^arbres.  Leuze,  Gallaix,  Groenendael, 
St-Serrais,  Pont-4-Lesse,  Dinanl;  Stroombeek  (DW.)* 

—  leioplaoa  Scbaer.  {Porina  Aeb.,  Pertutarim  lêmcostoma  Mass.).  — 

Troncs  d*arbres.  Flobecq,  Sl-Servais,  Groenendael. 

—  amara  Ach.  (Variolaria  Ach.).  Troncs  d*arbes.  Lcuse,  Flobecq, 

Sysseele  (Bruges). 

—  mpSfltlis  Khr{P,  eommunisYBr,  areolataFr.^  P»  ureolaia  Hepp). 

—  Rochers  siliceux.  Bois  d'Angre. 

LEGIDEACEAE. 

Psora  deolpiena  Kbr  {Lichen  Shrh.,  Biatora  Fr.,  Leeanora  Ach., 
Lecidea  incarnata  Ach.).  —  Rochers  calcaires.  Anseremme  (T.); 
Jamagne  (M.). 

—  Itirida  Rbr  {Lichen  luridus  Sw.,  Lecidea  Ach  ,  Biatora  Fr.).  — 

Rochers  calcaires.  Bouvignes,  Stattc. 
Thalloedema  oandidum  Kbr  {Lichen  candidug  Web.,  Lecidea  Ach  , 
ToniniaTh.  Fr.).  --  Fissures  des  rochers  calcaires  à  Leffc  (T.). 

—  oaeraleo-nlgrioana  Lighlf.  {Peora  vcêicularie  Hoffm.,  Lecidea 

Ach.).  —  Rochers  calcaires.  Bouvignes  (T.),  Leffe,  Anseremme. 
Biatora  rupeatrifl  Fr.  {Lichen  mpeetrie  Scop.,  Lecidea  Ach.,  Leeanora 
Nyl.).  —  Rochers  calcaires.  Loffe. 

—  immersa  Arn.   {Lichen  imm^rsue  Web.,    L,  calcivorus  Ehrh., 

Lecidea  ealeivoru    Mass.).  —   Rochers  calcaires.   Anseremme, 
Dinant,  Statte,  Roisin. 
Baeomyoeft  roseus  Pcrs.  —  Sur  la  terre  siliceuse.  Casteau,  Maisières; 
Spa  (DW.),  Gcdinne  (T.),  marais  d'Arlon  (F.). 
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Sphyridiimi  bjMoiâM  Tb   Fr.  (5  fuugiforme  Kbr»  Baeomyce9  ru- 
fui  DC).  —  Terrains  arënaeés.  CasteaU|  Stambrugcs,  Renaix. 
var.  mpestre  Pers.  —  Rochers  à  Yierset  (M.). 

—  pUbOOptayllnm  Th.   Fr.   (AaMmycef  plaeophylluê  Whlbg).  — 

Rrayères.  Odeigne,  Baraque-de-Fraiture. . 
Bnellia  panuieinA  Th.   Fr.  (Lecîdea  Ach.,    i^.  di«ci/ormM  Nyl.). — 

Trônes   d'arbres.    Eyne   (DW.),    Leuie,   Ligne,   SUmbruges, 

Waereghem. 
Bliisooarpon  geographioum  DC.  {Liehm  geographicuê  L.,  Xectdea 

Fr.)  —  Rochers  de  diverses  formations.  Viel-Salm,  Odeigne, 

Salm-Ghateau;  Anseremme,  Boavignes  (T.). 

GRAPHIDEAE. 

Opegrapha  atra  Pers.  «  Troncs  de  bétres.  Stambrugcs. 

—  varia  Pers.  —  Pierres  siliceuses.  Bois  d*Angre. 

Graphis  aeripta  Ach.  {Liehen  $eriptug  L.).  — Troncs  d*arbres.  Strom« 
beck  (DW)  y  Belœil,  Stambrugcs,  Plobecq,  Groenendael. 

CALICIEAE. 

Calioiuin  ohlorinnm  Rbr.  (Lichen  MorinutL.^  Trachy lia  Sienh., 
Calicium  paroieum  Ach  ,  Lepra  chhrina  Ach.).  —  Rochers 
siliceux.  Stambruges. 

Conlooybe  farfttraoea  Ach.  {Mueor  furfuraeew  L.,  Calieium  capitei" 
Uiium  Ach,).  —  Troncs  d*arbres.  Pailhe,  Groenendael. 

VERRUCARIEAE. 

lathoioea  nigreioena  Pers.  (Verrucaria  Pers.,  Pyrermla  Ach., 
Vêrruearia  fuieo^tra  Wallr.).  —  Rochers  calcaires.  Dinant. 

GOLLEMACEAE. 

Byneohoblaatiui  flaooidna  Kbr  {Collema  flaecidum  Ach.,  C.  rupeatre 
var.  /Iaect<iufii  Scbaer.,  Lethagrium  rupeslre  Mass.).  ~  Pierres 
humides.  Leuze, 

OoUema  oheiloum  Ach.  {Collema  criepum  Rbh.).  —  Fentes  des  rochers 
calcaires.  Falougnoul,  Anseremme  (T.). 
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Ck>llema  pulposixm  Ach.  (C  muUi/lorum  Hepp).  —  Sur  les  mous- 
ses. Entre  Blankenberghe  et  Heyst;  Sehaerbeek  (DW.)> 
—  orifltattun  Schaer.   (C.  melaenum  Aeh.  Tar.  cHstatum  Nyl.  — 
Fissures  des  rochers.  FalmigDoul  (T.). 

Leptogiuin  laoemm  Fr.  (Collema  iaeemm  Ach,,  C.  atro^aeruUwn 
Schaer.).  —  Rochers  calcaires  parmi  les  mousses.  Yvoir,  Anse- 
remme. 
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L'AMÉRIQUE  DU  NORD, 

F.   RENAULD    et   J.   CA.RDOT. 


III. 

Dicranella  Langloisii.  —  Cespites  pallide  vel  lutcs- 
centi-virides.  Caulis  humilis,  simplex,  4-7  miii.  longus. 
Polia  uniformiter  et  sat  ilense  disposita,  madida  erecto- 
paiula,  sicca  erecta,  imbricata^  e  ,basi  oblonga  breviter 
acuminaia,  parva,  3/4-i  mill.  longa,  4/4-1/s  mill.  lata, 
obiusa  vel  subobtiisa,  apice  denticulata,  margine  uno 
latere  valde  revoluta,  altero  plana  vel  subreflexa,  costa 
valida,  crassa,  dorso  rotundala,  usque  ad  apicera  producta^ 
celliiiis  basi  reetangulis  vel  subrectangulis,brevibus,  céleris 
elongatis,  4-7  longioribus  quam  latioribus.  Folia  perichae- 
tialia  longiora,  longius  acuminata,  costa  breviter  excur- 
rente.  Capsula  in  pedicello  purpureo,  5-7  mill.  longo, 
oblique  erecta,  oblonga,  incurva,  rubro-fusca,  sieca  deo- 
perculata  sub  ore  constricta,  circa  1  mill.  ionga,  i/b-i/h  mill. 
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crassa,  operculo  magno,  convexo-conico,  oblique  rostrato. 
Peristomium  elatum^  rubrum,  deotibus  supra  médium 

bifurcatis. 

Hab.  Louisiana  :  St-Martinville,  in  terra  arenosa  ad 
viarum  margines  (Langlois). 

Espèce  voisine  du  £>.  varta,  mais  s*en  distinguant  fteilement  par  son 
port  plus  robuste,  ses  Teuilies  beaucoup  plus  courtes  et  plus  brièvement 
•cuminées,  obtuses  ou  subobtuses,  denticulées  au  sommet,  sa  nervure 
arrondie  et  ses  cellules  plus  courtes. 

Dicranum  falcatum  Hedw.  var.  Hendenoni.—  Pedi- 
ceilo  inferne  rubello,  superne  lutescente. 

Hab.  Oregon  :  in  monte  Hood,  in  saxis  humidis  (L.-F. 
Henderson). 

Dicranum  consobrinum.  —  Cespites  densi,  viridi- 
lutescentes,  lomento  rufo  intertexti.  Caulis  erecius,  dicho- 
tomusy  K-S  cent,  longus.  Folia  sat  conferta,  seeunda  vel 
erecto-patula,  anguste  ianceolato-subulata,  superne  mar-* 
ginibus  dorsoque  serrala,  6-7  mill.  longa,  basi  i/i-l  mill. 
lata;  cellulis  parielibus  porosis,  parum  incrassalis.  Peri- 
ehaetialia  vaginantia,apice  truncata  vel  emargina(a,apiculo 
brevi  vel  parum  elongato  instructa,  interdum  mutica. 
Capsula  in  pedicello  stramineo  flexuoso,  2-3  cent,  iongo, 
cernua  vel  horizonlalis,  aetate  badia^  haud  sulcata, anguste 
cylindrica,  arcuata,  basi  longe  aitenuata,  3  i/s-4  mill. 
longa,  i/s-3/4  mill.  erassa,  operculo  longe  subulato.  Plan- 
tulae  masculae  in  tomento  caulis  femineae  nascentes. 

Hab.  Minnesota  (comm.  Joseph  Henry). 

Cette  forme  remarquable,  appartenant  au  groupe  du  D.  teoparium,  est 
caractérisée  par  sa  capsule  très  étroite,  restant  lisse  après  la  sporose,  et 
par  ses  feuilles  périchétiales  à  pointe  courte,  parfois  mutiques  et  souTcnt 
émarginées.  Elle  devra  probablement  être  subordonnée  comme  sous- 
espèce  au  D.  icoparium. 
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Fùsidens  obîuêifoliuM  Wils.  var.  kansanuB.  —  A 
planta  typica  differt  alis  iimbo  la(o,  e  cellulis  elongatis 
composilo,  margioatis,  et  lamina  dorsali  angusie,  plus 
minus  distincte  limbata. 

Hab.  Kansas  :  Saline  Gounty,  in  terra  arenosa  (Joseph 
Henry). 

Didsrmodon  Hendersoni.  —  Compacte  caespi- 
tosus,  superne  lutescens,  inferne  ferrugineus.  Caulis 
erectuSy  dichotomUs,  1-2  cent,  allus.  Folia  dense  conferta, 
madida  erecto-patula,  sicca  subincurva,  erecta,  imbricala, 
ovato  vel  oblongo-lanceolala,  intégra,  apice  rotundato- 
obtusa,  vel  minute  apiculala,  vel  plus  minus  acuta,  margine 
usque  apicem  versus  late  revoluta,  3/4- 1  1/4  mill.  longa^ 
1/3-i/s  mill.  lata;  cosia  valida,  crassa,  aetate  rufa,  ad 
apicem  producta  vel  paululum  infra  desincnte;  cellulis 
parvis,  distinctis,  parietibus  incrassatis,  basi  reclangulis^ 
mediis  subelongatis,  margines  versus  quadratis  vel  trans- 
verse dilatatis,  ceteris  irreguiaribus,  subquadratis  vel 
subrotundatis,  leviter  papillosis.  Perichaetialia  haud  vagi- 
nantia,  intima  oblongo-lingulata,  apice  obtusa.  Pedicellus 
pallide  rubelius,  superne  sinistrorsum  tortus,  10-12  mill. 
longus.  Capsula  erecta,  cylindrica,  aetate  badia,  2-2  i/t 
mill.  longa,  1/3-1/3  mill.  crassa;  opercule  oblique  rostrato. 
Cetera  ignoia. 

Hab.  Oregon  :  Milwaukee,  in  rupium  fissuris  (L.-F. 
Henderson). 

Cette  espèce  est  voisine  da  D,  luridus  Hsch.;  elle  en  diffère  par  sa 
teinte  jaunâtre,  ses  tiges  plus  grêles,  son  pédicelle  plus  long  et  plus  plie, 
et  surtout  par  sa  capsule  plus  allongée,  plus  étroite  et  formée  de  cellules 
allongées,  à  parois  plus  épaisses.  La  forme  et  le  tissu  de  la  capsule  la 
séparent  aussi  du  D.  Lamyi  Scb.,  qui  s*cn  distingue  en  outre  par  ses 
feuilles  aiguës,  à  tissu  basilaire  formé  de  cellules  plus  allongées. 
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Orimmia  tenerrima.  —  Pulvinuli  parvi,  compaeti, 
grisei  ;  caulis  2-6  miil.  altus.  Folia  parva,  s/i-l  1/4  mill. 
longa,  1/4-1/3  mill.  lata,  oblongo-lanoeolata,  margine  ple- 
rumque  in  parte  superiore  revoluta,  inferiora  mutica  vel 
apiculo  hyalino  praediia,  superiora  in  pilum  hyalinum 
sublaevem  producta,  cpsia  canaliculatay  cellulis  omnibus 
quadralis,  mollibus,  basi  Iaxis  subpellucidis,  parce  chloro- 
phyllosis,  parielibus  anguslis^  superioribus  bi-stratosis, 
chlorophyllosis,  parielibus  vix  incrassalis.  Capsula  in  pedi- 
cello  pallido,  2  mill.  longo,  exserta,  parva,  s/4-1  mill. 
longa,  1/3-i/a  mill.  crassa,  lepioderma,  laevis,  lutescens 
vel  pallide  brunnea^operculoconvexoapiculalo  Peristomii 
dentés  aurantii,6iccitate  patuli^  apice  laceri  bi-trifidi,papil- 
losi,  perforati.  Galyptra  cucullata.  Flores  masculi  ignoti. 

Hab.  Oregon  :  in  monte  Hood,  ad  rupes  humidas  prope 
nives  aeternas(L.-F.  Henderson). 

Cette  mousse,  une  des  plos  petites  du  genre,  est  très  voisine  duG.o/pet- 
iri»  Schieich.,  dont  elle  n'est  peut-être  qu*une  sous-espèce;  elle  en  diffère 
par  sa  taille  plus  petite»  sa  capsule  plus  courte  et  ses  cellules  plus  grtndes, 
à  parois  peu  épaissies. 

Rhcxomitrium  heterostkhumBrid,  var.  occidentale.  — 
Forma  memorabilis,  caulibus  plerumque  subsimplicibus, 
pedicello  brevissimo,  3-4  mill.  longo,  capsula  parva,  pal- 
lida,  haud  vernicosa,  peristomioque  pallidiore  distincta. 
Forsan  subspecies. 

Hab.  Oregon  :  Lost  Lake,  in  saxis  (L.-F.  Henderson). 

Ooscinodon  Benauldi  Gard.  —  Pulvinuli  parvi, 
compacti,  grisei  vel  virescentes.  Caulis  erectus,simplex  vel 
dichotomus,  3-8  mill.  longus.  Folia  parva,  madida  erecto- 
patula,  sicca  imbricata,  late  ovato-lanceolata,  sat  subito 
acuminata,  costa  crassa,  superne  canaliculata,  in  pilum 
hyalinum,  longum»  flexuosum^  leviter  denlicnlatum  pro- 
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ducta,  margine  plana,  integerrima,  rarius  ad  pili  basin 
subdenticulala  vel  sinuata»  s/i-l  mill.  longa,  1/9-9/3  mill. 
lata;  celliilis  basi  quadratis  Iaxis  hyalinis,  superioribua 
subrotuodis  vel  aubquadratis,  chlorophyllosia»  parietibua 
încrassatis  Capsula  in  pedicello  brevissimo  immersa, 
parva  Junior  globosa,aetate  ovato-oblonga,deindeoblongo- 
subcylîndrica,  basi  iruncala,  leploderma,  mollis,  1  mill. 
longa,  i/s-i/s  mill.  crassa,  operculo  conico,  acuminato. 
Perisiomii  dénies  lutescentes  vel  aurantii,  granulosi,  valde 
cribrosi  aut  in  3-4  crura  cohaerentia  divisi.  Caiyptra 
magna,  suleata,  basi  lobulaCa,  infra  médium  capsulae  vel 
usque  basin  versus  producta.  Flores  masculi  gemmiformes, 
sub  femineis  axillares. 

Hab.  Kansas  :  Saline  Gouniy  (Joseph  Henry),  Colorado 
(Mrs  Roy,  a  Mrs  E.-G.  Brilton  bénévole  communicatum). 

Le  C  Raui  Ausi.  pirait  bien  voisin  de  notre  plante,  mais  la  description 
qu'en  donnent  Lesquereux  et  James  dans  lear  Manual,  p.  158»  lai  attribue 
one  nervum  disparaissant  sous  le  sommet  de  la  feuille,  qui  est  légèrement 
érodé-deiiticalé  (costa  vanishing  below  the  slightly  erose-dentate  apex  of 
tbe  leaf),  et  des  dents  péristomiales  entières,  simplement  fendues  ou  per- 
forées çâ  et  là  sur  la  ligne  divisurale  (teeth  enlire,  split  merely  or  perfo* 
rated  bere  and  tbcre  on  the  line  of  division),  tandis  que  le  C.  Rmauidi  a 
les  feuilles  presque  toujours  entières  au  sommet,  la  neivure  passant  évi- 
demment dans  le  poil  et  les  dents  du  périslome  très  perforées,  ce  qui  nous 
empêche  d*idenltfier  les  deux  plantes. 

Nous  n*avons  pu  jusqu*ici  nous  procurer  aucun  spécimen  de  C.  Romi; 
nous  avons  reçu  sous  ce  nom  de  M^»*  Britton  un  petit  échantillon  récolté 
dans  le  Colorado  par  M"*  Roy,  et  consistant  seulement  en  quelques  brins 
pourvus  d'une  seule  capsule,  mais  Texamen  que  nous  en  avons  fait  nous 
a  montré  que  cet  exemplaire  est  identique  à  la  Mousse  du  Kansas,  et 
doit  être,  par  conséquent,  rapporté  au  C.  Rennuldi.  Sur  eet  échantillon, 
le»  dents  du  péristome  sont  plus  divisées  au  sommet,  les  branches  étant 
moins  cohérentes,  ce  qui  Téloigne  encore  davantage  du  C.  /tant,  tel  que 
celui-ci  est  décrit  dans  le  Manual, 
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Dans  le  C.  Renauldi,  le  poil  est  quelquefois  verdâtre  à  la  base;  parfois 
au  contraire,  il  est  légèrement  décurrent  sur  le  limbe.  G*est  seulement  sur 
des  tiges  rabougries  et  en  mauvais  état  que  nous  avons  trouvé  les  feuilles 
légèrement  sinuées-denticulées  à  la  base  du  poil,  et  décolorées  an  sommet, 
comme  dans  le  C.  WrigKiii  Salliv.,  qui,  d*autre  part*  se  dislingue  facile- 
ment de  notre  espèce  par  ses  feuilles  brièvement  ovales  ou  suborbicu- 
laires,  plus  brusquement  contractées  au  sommet. 

Orthotrichum  Hendenoni.  (  Vlota  Hendersoni 
Ren.  et  Gard.  mss.).  —  Pulvinatum,  lutescenti-viride. 
Caulis  dicholomuSy  1-2  cent,  altus.  Folia  madida  patentia, 
flexuosa,  sîcca  laxe  erispaia,  e  basi  oblonga  longe  lanceo- 
lata,  acuminata,  carinata,  margine  valde  revoluta,  costa 
sub  apice  evanida,  dorso  papillosa,  cellulis  parietibus 
incrassatis,  inferioribus  elongatis,  subrectangulis,  superi- 
oribus  rolundatis  vel  angulosis,  papillis  obtusis  sat  promi- 
nentibus  praeditis.  Capsula  in  pedieello  brevi,  circa  2  mill. 
Iongo,vix  exserta 9  madida  ovata^sicca  oblonga,  octo-striaia, 
1  1/9-2  mill.  longa,  i/i-5/4  mill.  crassa,  vacua  cylindrica, 
valde  sulcata,  sub  ore  constrieta,  stomatibus  valde  immer- 
sis,  opereulo  convexo,  apiculato.  Peristomii  dentés  8, 
bigeminati,  lutescentes,  dense  et  minute  granulosi,  haud 
striolatiy  sieeitate  reflexi,  ciliis  8,  longis,  laevibus.  Vagi- 
nula  pilosa.  Calyptra  ignota.  Sporae  papillosae.  Flores 
monoiciy  masculi  in  ramo  laterali. 

Bcib.  Oregon  :  in  montibus  c  Goast  Mountains  •  dietis, 
in  dumetorum  ramis,  socio  0.  ulotaefof*mi  Ren.  et  Gard. 
(L.-F.  Henderson). 

Par  seê  feuilles  crispées  è  Tétat  sec,  cette  plante  rappelle  les  espèces  du 
genre  Ulota^  mais  elle  est  étroitement  apparentée  à  VOrihoîrirhum  gtrm- 
mttieum  Hsch.  et  a  PO.  Rogeri  Brid*  Elle  diflère  de  la  première  de  ces  deux 
espèces  par  ses  feuilles  plus  étroites  et  plus  allongées,  flexueuses,  tordues, 
lâcbement  crépues  à  l'état  sec,  par  son  pédicelle  plus  long,  les  poils  de  la 
vaginule  plus  courts,  les  dents  du  péristome  plus  allongées,  d'un  jaune 


plus  fooeé,  simplenMDt  fendues,  non  dëcbiqaetëes  au  sommet.  Ella  te 
dûliogna  de  1*0.  Rogeri  ptr  sa  capsule  brusquement  eontraclëe  dans  Je 
pédicelle  et  set  feuilles  plos  crispées,  tordues,  non  ezcavëes  à  la  base. 

Orfihotrichuxn  ulotaeforme.  {Ulola  glabra  Ren.  et 
Gard.  mss.).  —  Pulvinatum,  lutescenti-viride.  Caulis 
dichotomus,  1-2  cent,  altus.  Polia  madida  palentiai 
flexuosa,  sicca  laze  crispa  ta,  e  basi  ovata  vel  oblouga 
longe  lanceolala,  lineali-acuminata,  carinata,  margine 
valde  revoluta,  apice  interdum  sinuata,  costa  sub  apice 
desinente,  cellulis  parietibus  incrassatis,  inferioribus  elon- 
gatiSy  angustisy  subrectangulis,  superioribus  rotundatis  vel 
subheiagonis,  papillis  magnis  parumprominentibus  praedi- 
tis. Capsula  in  pedicello 4-6  mill.longoalteexserta^oblonga, 
3  mill.  longa,  s/i  mill.  crassa,  octo-slriata,  slomatibus 
îmmersis,  operculo  deprcsâo,  rostrato.Peristomii  dentés  8, 
bigeminati,  vel  16  per  paria  plus  minus  coalili,  pallescen- 
tesy  minute  granulosi,  longitudinaliter  siriolati,  apice 
truncati,  siccitate  reflexi,  ciliis  16,  longis,  noduiosis,  sub- 
laevibus.  Gaiyptra  magna,  plicata,  omnino  glabra,  basi 
lobulata.  Sporae  papillosae.  Flores  monoici. 

Hab.  Oregon:  in  montibus  «Coast  Mountains»  dictis,  in 
dumetorumramis,unacum  praecedente(L.-F.  Henderson). 

Les  feuilles  crépues  à  Pétat  sec  et  la  capsule  longuement  pédicellée 
donnent  tout  à  fait  à  cette  Mousse  Taspect  d*un  Utota^  mais  la  coifle 
grande,  nue,  lobuiée  à  la  base  et  les  stomates  immergés  doivent  la  faire 
placer  dans  le  genre  Orihotrichum.  M.  Venluri  pense  qu*elle  est  peut-être 
identique  à  VO,  eolumbicum  Mitt.;  mais  d'après  la  description  donnée  par 
M.  Mitten  dans  Journ.  Linn.  5oe.,  Vlll,  p.  2i,  cette  dernière  espèce  est 
bien  différente,  par  ses  dimensions  plus  petites,  sa  capsule  brièvement 
pédicellée  et  les  cils  au  nombre  de  8  seulement;  Sullivant  la  considérait 
comme  une  variété  de  VO,  pulehellum  Brunt.  (Cfr.  Lesquereuz  et  James, 
Manual,  175.) 

Orihotrichum  pulehellum  Brunton  var.  productipeB. 
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—  A  planta  lypica  differt  :  habitu  multo  robustiore,  foliis 
majoribus,  pedicello  longiore  (4-6  mill.),  dentibusque 
perislomii  majoribiis  et  pallidioribus. 

Hab.  Oregon  :  Portland,ad  truncos  arborum  et  in  ramis 
dumetorum  (L.  F.  Henderson). 

Peut-être  identiqae  avec  0.  fmlekfiUum  yir.  longipei  Sulliv.,  mais 
la  description  de  cette  variëtd,  dans  le  Mmnual,  p.  17S,  est  trop  incomplète 
pour  Dons  permettre  une  identification  certaine. 

Fumaria  calcarea  Wahl.  var.  occidentalis.  —  A 
planta  typiea  differt  foliis  brevius  et  latius  acuminatis  pedi- 
celloque  longiore  (16-22  mill.  longo). 

Hab.  Oregon  :  Oregon  City,  ad  aggeres  limosos 
(L.-F.  Henderson). 

Cette  Mousse  se  rapproche  beaucoup  du  F.  eonvewa  Spr.  de  l'Europe 
méditerranéenne,  qui  n'est  également  qu*une  variété  du  F,  caîearta;  elle 
n*en  diffère  guère  que  par  son  pédicelle  plus  allongé  et  sa  capsule  un  peu 
moins  épaisse. 

Webera  cruda  Seh.  var.  minor.  —  Statura  muho  gra- 
ciliore,  foliis  angustioribus  operculoque  conico  a  forma 
typiea  dislincta. 

Bab.  Oregon,  sine  loco  (L.-F.  Henderson). 

Br3rain  Hendenoni.  —  Dioicum?  robusium,  caespi- 
losum,  lutescenti-viride.  Gaulis  validiis,  purpureus, 
tomentosus,  ereclus,  diehotomus,  9-4  cent,  longus.  Folia 
inferiora  parva,  remota,  seqtientia  ascendendo  majora, 
superiora  magna,  3-5  mill.  longa,  li/s-S  mill.  lata, 
conferta,  erecto-patula,  concava,  apice  cucullata,  sicca 
imbricata  vix  crispala,  late  obovalo-lanceolata  vel  oblongo- 
subspathulata,  breviier  acuminata,  nervo  excurrente  apî- 
eulata,  apiculo  plerumque  reflexo,  marginibus  e  basi  usque 
apicem  versus  revolutis,  in  parte  superiore  argute  serra- 
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tis.  Cellolâe  basilares  rectangulares,  in6mae  rubescenles, 
mediae  oblongo-lieiagonae,  superiores  ovalo-hexagonae 
matinales  elongatœ,  flexuoso-lineares,  limbum  plus 
minus  distinctum  superne  in  pagina  superiore  cellulis 
apiee  prominalis  plerumque  dentatum  efformantes.  Cap- 
sula in  pedicello  rubello,  3-4  cent,  longo,  nutans  vel  pen- 
dula,  angaste  cylindrica,  arcuaia,  collo  longo  attenualo 
instructa,  sub  ore  leniter  constricla,  operculo  convexo  vel 
dabeonico  apieulato.  Peristomii  dentés  lulescentes,  dense 
trabeciilati;  processus  in  carina  fis^i,  cilia  1-3  appendicu- 
lata.  Annulus  laiisaimus,  e  3-4seriebus  cellularum  for- 
macus.  Flores  masculi  ignoti.  Dioicum  videlur. 

Hab.  Oregon:  Portlandjn  abruptis  humidis(L.-F.Hen- 
dlerson).  California  (Mrs  Ames). 

Très  voisine  da  B.  provinciale  Philib.,  dont  elle  n'esl  peut-être  qu'une 
sous-espèce,  cette  plante  en  diffère  par  sa  taille  plus  robuste»  ses  fruiiles 
plus  eoneaTes,  eocullées  au  sommet,  plus  fortement  et  en  général  double- 
ment dentées  dans  le  baut,  pourvues  d'un  apicule  réfléchi,  et  sa  capsule 
plus  étroite  et  plu$  longue,  portée  sur  un  pédicHle  pins  long. 

Brytim extenuatum.  ^Dioicum,  laxe caespiiosum, 
yiridi-lutesoens.  Caulis  depressus,  radiculosus,  sub  peri- 
chaetio  innovans,  innovationibus  elongads,  15-30  mil!, 
longis,  erectis,  flexuosis,  gracilibus,  remotifoliisy  plerum- 
que attenuatis  et  flagelliformibus.  Folia  remota,  aequalia, 
madida  erecto-patulaysicca  imbricaia,concava,e  bas!  longe 
decurrente  ovalo-lanceolata,  breviter  acuminato-cuspidaia, 
intégra  vel  tantum  apicem  versus  subsinuala,  1  i/s-^  mil!. 
longa,  i/s-3/4  mill.  lata,  marginibus  e  basi  usque  ad  3/4  folii 
revolutis,  cosla  sub  apice  desinente  vel  saepius  in  apiculo 
producta;  folia  flagellarum  multo  minora  et  angustiora. 
Cellulae  rhomboidales  vel  hexagonae,  3-4  longiores  quam 
latioresy  basilares  rectangulae,  marginales  angusiiores. 


longiores,  sed  limbumdistinctumhaucl  efficientes.  Capsula 
in  pedieelio  flexuoso,  inferne  rubello,  superne  lulescente, 
2S-35  mill.  longo,  pendula,  anguste  cylindrica,  coUo  elon- 
gato  attenuato  instrucia,  sicca  sub  ore  constricta,  opercule 
convexo  acute  apiculato.  Peristomii  dentés  pallide  lutés- 
centes,  membrana  interna  valde  elata,  processus  in  carina 
fissi;  cilia  9-3,  longe  appendiculata.  Annulus  e  duplici  vel 
triplici  série  cellularum  formatus.  Planta  mascula  ignota. 
Hab.  Oregon:  Porlland,  in  abruptis  huinidis(L.-F.  Hen- 
derson). 

Cette  plante  a  le  port  de  certains  Cladodium,  par  exemple  do  Bryum 
{Clndod,)  purpurùêceng  R.  Br.,  mais  la  stractare  de  son  përistome  en  fiit 
incontestablement  une  espèce  de  la  section  Eubryum.  La  forme  de  sa  cap- 
sule la  rapproche  du  B.  eapillare  et  des  espèces  voisines,  dont  elle  diffère 
d'ailleurs  au  premier  abord  par  ses  innovations  allongées,  grêles,  è  feuilles 
écartées  et  par  ses  feuilles  ovales-lancéolées  longuement  décurrentes. 

Bryum  crassirameum  {B.  crassum  Ren.  et  Gard, 
mss.y  non  H.  et  W.).  —  Dloicum,  robustum,  dense  caes- 
pitosum,  viridi-lutescens.  Gaulis  validus,  crassus,  ramu- 
losusy  3-K  cent,  longus.  Polia  madida  ereeto-patula,  sicca 
imbricata,  ovato-lanceolata ,  breviter  acuminata,  haud 
decurrenlia,  integerrima  vel  apice  subsinuata,  2-3  mill. 
longa,  1-1  i/i  mill.  lata,  marginibus  e  basi  usqueapicem 
versus  revolutis,  costa  ad  apicem  continua  vel  paululum 
infra  desinente,  cellulis  basi  rectangulis,  superioribus 
hexagonis,  2-5  longioribus  quam  latioribus,  marginalibus 
angustioribuSy  longioribus,  sed  limbum  distinctum  haud 
eiTormanlibus.  Folia  perichaetialia  longius  acuminata. 
Capsula  in  pedieelio  rubello  flexuoso,  3-5  cent,  longo, 
pendula,  badia  vel  ferruginea,  angusta,  cylindrica,  sicca 
sub  ore  constricta,  collo  attenuato  inslructa;  operculo 
eonico  vel  subconvexo,  apiculato.  Peristomii  dentés  lutes- 
centesy  dense  lamellosi  ;  processus  in  carina  late  pertusi, 


eiliis  9-3,  longis,  appendiculatis.  Annulus  e  triplici  série 
eellularam  formatus.  Planfae  masculae  femineis  intermix- 
lae;  flores  terminales,  capituliformes,  aniheridiis  magnis, 
numernsiSy  paraphysibus  aequilongis. 

Hab.  Oregon  :  Oregon  City,  in  abruptis  humidis  (L.-F. 
Henderson). 

Relie  espèce,  Toisine  du  B.  p$9udotriquetrum,  mais  bien  distincte  par 
les  feuilles  imbriquées  i  Pétat  sec,  entières,  dépourvues  de  marge  dis- 
tincte, d*aii  tissu  plus  Iftche  et  par  sa  capsule  plus  étroite 

Atrichum  undulatum  Beauv.  var.  altecristatum.  — 
Lamellis  multo  elatioribus  quam  in  planta  typica,  capsula 
angusiiore,  ereeta,  distincta 

Bab.  Kansas  :  Saline  County  (Joseph  Henry).  Pennsyl- 
vania  :  Reading  (Bischoff). 

Cette  Tariété  ressemble  beaucoup  à  VA.  anguêtatum  BS.,  mais  en  reste 
bien  distincte  par  son  inflorescence  et  surtout  par  son  tissu  plus  lâche, 
Ibrmé  de  cellules  plus  grandes. 

Le  n«  514  des  âiusei  boreaUhamericani  exiiccati,  publié  sous  le  nom 
d'A.  anguêtahtm,  appartient,  du  moins  dans  notre  exemplaire,  à  VA.  «n- 
dtUahtm,  Tar.  alUtrUiatum. 

FontinaliB  Kindbergii.  —  (Maeoun,  Canadian  Musci 
n^SSS).  — Robusia,  pedaliset  longior,  ferruginea,  superne 
aureo-nitens.  Caulis  basi  denudatus,  irregulariter  et 
remote  pinnato-ramosus,  ramis  subflexuosis.  Folia  caulina 
ascendendo  majora,  ereeto-patula,  coneava,  plus  minus 
distincte  carinata,  e  late  ovato-lanceolata  acuminata, 
integerrima,  média  majora,  5-7  mill.  longa,  2  i/i-3  mill. 
lata,  inferiora  multo  minora  et  brevius  acuminata.  Folia 
ramea  tristicha,  divarieata,  anguste  lanceolata,  longe  acu- 
minata, concava,  dorso  rotundata  vel  subcarinata,  margi- 
nibus  inflexis  superne  canaliculata,  4-5  mill.  longa, 
1-1  i/s  mill.  lata.  Cellulae  elongatae,  lineares,  ad  angulos 
diiaiatae,  subquadratae,  flavescentes  vel  ferrugineae.  Folia 
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perichaetiala  convoluta,  suborbioularîa,  apice  truncato- 
rotundata,  inicgra.  Capsula  immersa,  oblonga,  2  mill. 
longa,  1/2-8/4  mill.  crassa,  operculo  conioo.  Peristomii 
dentés  anguste  iineares,  parce  papiliosi,  saepe  apice 
par  paria  coaliti,  trabecuiis  !25-35f  linea  divisurali  baud 
periusa.  Peristomium  ioternum  perfecte  clathralum, 
papillosum,  trabecuiis  transyersalibus  appendiculatis. Flores 
masculi  numéros!,  sessiles  vel  pedunculati. 

Bab.  Insula  Vancouver  in  paludibus  (Macoun,  a  cl. 
amico  N.-C.  Kindberg  communicatum).  Oregon  :  Lost 
Lake,  High  Cascade  Mts  (L.-F.  Henderson). 

Diffère  des  formes  robustes  do  F.  aniiffyretiea  pnr  ses  feuilles  esuli- 
naires  moins  oettemcot  carénées,  plus  longuement  aeuniinées,  et  ses 
feuilles  raroéales  plus  longues  et  plus  étroites,  dirariquées.  Le  péristome 
est  le  même  que  celui  du  F.  antipyretiea. 

Aniitrichia  califomtca  Sulliv.  var.  amblgua.  —  A 
planta  typica  differt:  ramis  haud  julaceis,  folliis  minus 
dense  imbricatis,  plerumque  subsecundis  et  angustioribus, 
ceilulis  longioribus,  pedicelloque  saepe  flexuoso.  Habitu 
A.  curtipendulae  sal  similis,  sed  capsula  cylindrica,  angu- 
sta,  foliis  perichaelialibus  longius  acuminatis,  cellulisque 
brevioribus  distincta. 

Hab.  Oregon  :  Portiand  (L.-F.  Henderson), 

Climacîum  dendroides  W.  M.  var.  oreganense.  — 
Foliis  basi  angustioribus,  apice  minus  serraiis,  interdum 
subintegris  a  forma  typica  differt. 

Hab.  Oregon  :  Willamette  River  (L.-F.  Henderson). 

Climacium  americanum  Brid.  var.  Kindbergli.  — 
Forma  memorabilis,  foliis  brevioribus,  remotis,  laxe 
imbricatis,  cellulisque  subuniformibus,  brevibus,  oyatis, 
vix  1-2  longioribus  quam  laiioribus  distincta. 

Hab.  Louisiana  :  in  sylvis  circa  Lafayetle  (A.-B.  Lan- 
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glois).  Massachusetts  :  Wellesley,  cum  formis  transitoriis 
(miss  Clara  E.  Cummings). 

Heterocladium  aberraxui.(/tf  tcro^Aamnmm  aberrans 
Ren.  et  Gard.  mss.).  —  Dioicum?  Intricato-caespilosuniy 
viridi-flavescens.  Gaalis  flexuosus,  repens,  radiculosus, 
plus  minus  regulariter  pinnaro-ramosus,  ramis  ascenden- 
tibus,  flexuosis.  Folia  caulina  squarrosa,  auricuiata,  e  basî 
cordaio-ovata  lanceolato-aeuminata,  plerumque  subulata, 
1  i/4-1  1/9  mil!,  longa,  1/9-3/4  mill.  laia,  marginibus  planis, 
undique  serrulalo-crenuiatis,  costa  bifurca,  crure  longiore 
ad  médium  vel  paululuro  ultra  cootinuo,  réte  laxo,  pellu- 
cidOy  cellulis  parîetibus  mollibus  incrassaiis,  cosiam  versus 
elongatis,  liiiearibus,  truncatis  vel  obtusis,  4-10  longioribus 
quam  laiioribus,  céleris  irregularibus,  ovatis,  subrotundis 
vel  subhexagonis,  apice  interdum  papilla  magna  parum 
promioenle  instructis.  Folia  ramea  breviora,  brevius 
acuminata,  acuta  vel  obtusa.  Folia  perichaetialia  acumi- 
nata^  acumine  reflexo,  denticulato,  costa  bifurca.  Para- 
physes  numerosae^  elongatae.  Capsula  in  pedicello 
purpureo  laevi^  15-17  mill.  longo,  liorizodtalis,  ovata, 
arcuata,  1  i/s  mill.  longa,  1/3-3/4  mill.  crassa,  operculo 
ignoio  Peristomii  dentés  lutescentes,  acuminati,  dense 
lamellosiy  processus  in  carina  angusle  rimosi,  cilia  breviora 
nodulosa.  Flores  masculi  ignoti. 

Hab  Idaho  :  Kootenai-Couniy,  ad  truncos  putridos 
(J.-B.  Leibergy  a  cl.  amico  Ch.-R.  Barnes  bénévole  com- 
municalum). 

Celle  Mousse,  qui  a  i'aspecl  de  certaios  Mierothamnium  tropicaux,  est 
très  Toisioe  du  Pierogonium  {Heterocladium)  procurreiu  Mitt.  Elle  en 
diffère  toutefois,  d'après  la  description  et  les  6gures  que  donne  de  su 
plante  M.  Mitten,  dans  Joum,  Hnn,  Soe,  VIII,  p.  37  et  pi.  7,  par  sa  taille 
moins  robuste,  ses  feuilles  raméales  symétriques,  ses  feuilles  péricbétiales 
squarreuses,  Tacumen  réfléchi,  son  pédieelle   plus  court  et  sa  capsule 
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rieures;  dy  4»  d,  pointe  des  feuilles  ^  0,  tissu  de  la  base  vers  les  bords; 
/,  tissu  de  la  partie  supérieure  ;  9,  feuille  périehétiale ;  A,  capsule;  i^  tissu 
de  la  membrane  capsulaire;  t*,  t*,  dito  de  D.  luridui, 

PLANCHE  IFI.  —  A.  Grimmia  tenerrima,  a,  plante  entière  (grandeur 
naturelle);  6,  6,  feuilles  inférieures;  e,  feuille  supérieure;  d,  tissu  de  b 
base;  e,  tissu  de  U  partie  supérieure;  e*,  dito  de  G.  aipettrù;  f^  /*,  cap- 
sules; Çy  fragment  du  péristome.  —  B.  Coidtiodon  Renauldi.  a,  plante 
entière  (grandeur  naturelle) ;  b,  la  même  grossie;  c,  feuille  inférieure; 
d,  dy  d,  feuilles  supérieures;  e,  tissu  de  la  base;  fj  tissu  de  la  partie  supé- 
rieure; g,  section  transversale  d'une  feuille  dans  la  partie  supérieure, 
h,  capsule  jeune;  t,  capsule  vieille  et  vide;  /,  fragment  du  péristome; 
k,  coiffe.  —  G.  Funaria  caiearea  var.  ocetffsfiia/û.  a,  plante  entière  (gran- 
deur naturelle)  ;  6,  feuille 

PLANCHE  IV.  —  A.  OrthottHehum  Hendertani,  a,  plante  entière  (gran- 
deur naturelle);  b,  feuille;  e,  capsule;  d,  la  même,  vieille  et  vide;  e,  sto- 
mate; /*,  fragment  du  péristome.  ~  B.Orthoiriehum  ulolaefarme.  a,  plante 
entière  (grandeur  naturelle);  6,  b,  feuilles;  e,  tissu  de  la  base;  d,  tissu  de 
la  partie  supérieure  ;  e,  capsule;  /,  la  même,  vieille  et  vide;  Çy  stomate; 
h,  fragment  du  péristome;  i,  coiffe.  —  G.  Bryum  Uendenoni.  a,  plante 
entière  (grandeur  naturelle)  ;  6,  feuilles  ;  e,  partie  supérieure  d^une  feuille; 
d,  tissu  du  sommet;  0,  capsule. 

PLANCHE  V.  —  A.  Bryum  emimuatum.  a,  plante  entière  (grandeur 
naturelle);  6,  6,  feuilles  caulinaires;  e,  tissu  au  milieu  de  la  feuille; 
dy  tissu  du  sommet;  e,  feuilles  des  innovations;  fy  capaule;  Çy  fragment 
du  péristome.  —  B.  Bryum  craairameum,  a,  plante  femelle  (grandeur 
naturelle)  ;  6,  plante  mâle;e,  c,  feuilles;  d,  tissu  de  la  base;  e,  tissu  du 
milieu;  /,  tissu  du  sommet;  g^  capsule;  hy  fragment  du  péristome. 

PLANCHE  VI.  —il.  Fontinalit  Kindbergiû  a,  fragment  de  la  tige; 
6,  feuille  caulinaire;  e,  feuille  raméale;  d,invoIurcre  et  capsule;  encapsule. 
—  B.  Bêt9rocladium  aberranë.  a,  plante  entière;  6,  6,  feuilles  caulinaires; 
cy  tissu  de  la  base  près  de  la  nervure  ;  d,  tissu  du  milieu,  sur  les  bords  de 
la  feuille;  0,  tissu  d*une  oreillette;  /,  tissu  du  sommet;  g,  g,  feuilles 
raméales;  A,  feuille  périehétiale;  1,  capsule;  ;',  fragment  du  péristome.  ^ 
C.  Brachythecium  idah/erue.  a,  plante  entière  (grandeur  naturelle); 
by  by  feuilles;  c,  tissu  de  la  base;  d,  tissu  de  la  partie  supérieure) 
0)  feuille  péricbétiale  ;  A  capsule. 


Soc.  rof.  bM.  brg.  t.  XXIX. 


Soc  ro.v.  bat.  Belg.  t.  XXIX. 


Sx.  m-  !"•  »«i«-  '•  "'"■ 


Soc  Mjr.  bol.  Brig.  t.  XXIX. 


I 


5 

1 


Sw.  m-  W.  Beig   t.  XXIX. 


-s^'  r 


inSGI  ËÎOÏÏCI NOTI 7EL  Ml  COH, 


F.  BJDNAXTLD  et  J.  OABDOT  desoripU. 


I. 


AVANT-PROPOS. 


Nous  croyons  utile  de  faire  précéder  de  quelques  mots 
d^explication  la  publication  de  la  première  livraison  de  nos 
Musci  exotici  novi. 

On  sait  combien  de  difficultés  parfois  insurmontables 
rencontre  Tamateur  isolé  qui  veut  aborder  Téiude  des 
Mousses  exotiques.  A  moins  qu'il  n'habite  un  centre  scien- 
tîGque  et  ne  puisse  consulter  les  grandes  collections  d*un 
Muséum  ou  d*un  Jardin  botanique,  et  puiser  dans  des 
bibliothèques  richement  pourvues  d'ouvrages  spéciaux, 
tout  lui  manque  à  la  fois.  En  admettant  même  qu'il  se 
borne  —  ce  qui  est  indispensable  au  début  —  à  Tétude 
d'une  région  spéciale,  il  devra  d'abord  se  munir  de  tous 
les  documents  bibliographiques  qui  ont  paru  sur  la  région. 
La  chose  est  rarement  aisée,  par  suite  de  la  dissémination 

it 
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de  ces  documenu  dans  diverses  publications  qui  ne  sont 
pas  toujours  dans  le  commerce,  ou  dont  on  ne  peut  pas  se 
procurer  de  volumes  séparés.  La  difficulté  d'obtenir  des 
échantillons  en  nature,  indispensables  pour  les  comparai- 
sons^ est  peut-être  plus  grande  encore,  et,  pour  beaucoup 
d'espèces,  on  ne  peut  souvent  obtenir  que  des  spécimens 
incomplets,  quand  ils  ne  se  réduisent  pas  à  de  chétifs 
fragments  qu'il  n*est  guère  possible  d'utiliser  sans  les 
détériorer  ou  même  les  détruire. 

Un  autre  embarras  provient  de  ce  fait  que  souvent  des 
espèces  nouvelles  sont  annoncées  par  les  auteurs,  dans  des 
listes  ou  des  catalogues,  par  un  simple  nom,  sans  être 
pourvues  d'aucune  diagnose.  D*autres  espèces  nouvelles 
restent  inédites  dans  les  collections  des  auteurs,  et  ne  sont 
parfois  publiées  qu'après  de  longues  années.  Mais  dans 
Tintervalle,  ces  mêmes  espèces  ont  pu  être  retrouvées 
par  d'autres  collecteurs  et  nommées  par  d*autres  bota- 
nistes, et  il  y  a  là  une  cause  inévitable  de  double-emplois. 

Mais  d*ailleurs  ces  chances  derreurs  fussent-elles 
écartées  par  la  possession  de  documents  bibliographiques 
complets  et  de  collections  suffisantes,  il  reste  le  cas  où  la 
région  exotique  à  étudier  nVst  pas  encore  connue.  Le 
bryologue  se  trouve  en  face  de  difficultés  toutes  spéciales. 

Lorsque  l'on  considère  dans  son  ensemble  la  végétation 
des  Mousses  de  TEurope  et  même  de  la  partie  adjacente 
de  TAsie,  on  constate  une  uniformité  remarquable.  Les 
modlGcations  dans  la  dispersion  des  espèces  s'opèrent 
régulièrement  du  Nord  au  Sud,  et  selon  l'altitude.  Si  Ton 
excepte  une  série  peu  nombreuse  d'espèces  propres  à  une 
lisière  occidentale  sur  les  rivages  océaniques,  les  diffé- 
rences en  longitude  ne  produisent  pas  de  changements 
bien  marqués. 


f6S 

Déji  dans  TAsie  russe,  malgré  runiformité  bien 
connue  des  flores  arctique  et  subarctique,  nous  trouvons 
dans  la  presquMIe  de  Tscliuktschen,  à  Texiréme  Orient, 
une  foule  d^espèces  étrangères  à  la  flore  européenne,  et 
qui  ont  été  révélées  par  Karl  Mûller.  Dans  les  régions 
froides  et  tempérées  de  TAmérique  du  Nord,  outre  les 
différences  très  sensibles  qui  distinguent  la  végétation 
bryologique  de  versant  du  PaciCque  de  celui  de  TAtlan- 
tique,  on  constate  que  beaucoup  de  nos  espèces  euro^ 
péennes  revêtent,  dans  le  nouveau  continent,  certains 
earacières  de  race  importants  à  noter. 

Mais  quand  il  s'agit  des  contrées  tropicales,  principale- 
ment de  rhémisphère  austral,  où  les  Iles  sont  nombreuses 
et  distantes,  on  se  trouve  en  présence  de  nombreux 
centres  de  végétation  possédant,  sous  un  climat  qui  semble 
analogue,  une  flore  bryologique  comprenant,  outre  ses 
espèces  endémiques,  des  types  qui  paraissent  empruntés 
à  d'autres  contrées  séparées  parfois  par  de  vastes  étendues 
de  mer.  Dans  des  terres  plus  ou  moins  éloignées  croissent 
donc  des  formes  affines  qui  dérivent  probablement  d'un 
même  type  spécifique,  mais  qui  présentent  cependant  des 
différences  appréciables  et  constantes.  Dans  les  Iles  surtout, 
où  les  échanges  sont  diflicilcs,  ces  formes  offines  peuvent, 
à  la  suite  d'un  acclimatement,  acquérir  ainsi  des  caractères 
des  races  locales  et  une  réelle  autonomie.  C'est  ainsi  que 
M.  Bescherelle  a  reconnu  que  certaines  espèces  de  Java  et 
de  Ceylan  sont  remplacées  à  Bourbon  par  des  espèces  très 
affines.  Il  est  évident  qu'on  doit  tenir  compte  des  diver- 
gences, même  faibles,  qui  séparent  ces  formes  affines  de 
leur  type  ancestral,  car  aucun  botaniste  n'ignore  que  tel 
caractère  peu  saillant  d'apparence,  prend  de  Timportance 
par  le  seul  fait  qu'il  est  reconnu  constant  ;  tandis  qu'au 
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eontrairedes  divergences  paraissant  bien  plus  importantes 
devront  être  négligées,  si  elles  ne  présentent  pas  de 
stabilité. 

C*est  précisément  dans  Tappréciation  exacte  de  la  valeur 
des  caractères  que  réside  une  difficulté  constante  pour  le 
bryologuCi  dans  rétude  des  espèces  exotiques.  Comment, 
en  effet,  s'assurer  de  la  fixité  des  caractères,  ce  qui  est  le 
point  capital,  quand  on  ne  possède  qu'un  nombre  restreint 
d'échantillons  souvent  incomplets,  ou  provenant  d'une 
seule  localité?  Comment  faire  la  part  de  ce  qui  est  stable 
et  de  ce  qui  n'est  qu'une  modification  accidentelle,  due  à 
la  station,  aux  divers  degrés  de  lumière,  de  chaleur  et 
d'humidité  de  la  localité,  ou  à  la  plasticité  propre  de 
l'espèce?  On  ne  peut,  bien  souvent,  raisonner  que  par 
déduction  et  par  analogie,  en  comparant  les  variations  de 
chaque  organe  avec  celles  des  mêmes  organes  dans  des 
espèces  bien  connues,  où  Ion  sait  exactement  ce  qui  est 
stable  et  ce  qui  ne  l'est  pas. 

On  a  fait  aux  bryologues  le  reproche  de  créer  trop 
facilement  des  espèces  exotiques.  Cette  critique  peut  être 
justifiée  dans  certains  cas,  mais  l'inconvénient  devait 
forcément  se  produire  par  suite  des  difficultés  que  nous 
venons  d'énumérer. 

D'un  autre  côté,  négliger  systématiquement  les  diver- 
gences légères  qui  caractérisent  ces  espèces  affines  dont 
nous  venons  de  parler,  races  locales  au  régionales,  serait 
se  priver  de  documents  susceptibles,  sans  doute,  de 
révision  et  de  correction,  mais  nécessaires  cependant 
pour  arriver  à  la  connaissance  complète  de  la  flore  d'une 
région.  Si  la  nomenclature  est  encore  encombrée  d'espèces 
d'une  valeur  douteuse,  plus  tard  des  matériaux  plus 
complets,  ou  mieux  encore,  des  observations   faites  sur 
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place  par  des  bryologues  compétentSi  permettront  d^entre- 
prendre  une  révision  générale  des  espèces  de  cliaque 
genre.  Aux  monographes  incombera  la  làehe  de  eomparer 
les  espèces  affines^  de  peser  la  valeur  des  earactères  dont 
on  s*est  servi  pour  les  créer  et  enfin  de  les  classer  selon 
leur  importance  hiérarchique. 

Ayant  constaté  par  expérience  qu'une  cause  d  erreurs 
ou  d'incertitude  dans  les  déterminations  réside  souvent 
dans  Tinsuffisance  des  diagnoses  publiées  par  les  auteurs, 
nous  nous  efforcerons  de  donner  des  descriptions  aussi 
détaillées  que  nous  le  permettra  Tétat  de  nos  échantillons, 
en  ayant  soin  d'indiquer  les  espèces  que  nous  aurons 
jugées  affines  soit  d'après  les  spécimens  en  nature,  soit 
d'après  les  descriptions  des  auteurs.  Bien  que  nous  re- 
connaissions que  l'emploi  des  sous-espèces  ne  puisse 
guère  être  appliqué  en  dehors  d'un  travail  systém£tique 
d  ensemble,  néanmoins  nous  en  adopterons  parfois  l'usage, 
afin  de  mieux  marquer  les  caractères  de  race  qui  nous 
sembleront  relier  certaines  espèces  ou  formes  affines  au 
type  spécifique  primordial  dont  elles  paraissent  dériver. 

Enfin  nous  nous  proposons  de  publier  plus  tard  des 
figures  de  nos  espèces  nouvelles,  dont  plusieurs  ne  se 
trouvent  dans  nos  collections  qu'en  trop  petits  échantillons 
pour  pouvoir  èlre  distribuées  à  nos  correspondants.  Les 
vérifications  deviendront  ainsi  plus  faciles,  même  en 
Tabsence  des  Mousses  en  nature,  les  figures  dessinées  à  la 
chambre  claire,  avec  indication  de  l'amplification, 
représentant  très  exactement  les  organes. 

Pour  se  procurer  des  Mousses  des  régions  tropicales,  on 
est  ordinairement  forcé  d'utiliser  le  bon  vouloir  de  collec- 
teurs qui  ne  sont  souvent  ni  bryologues,  ni  même 
botanistes.  H  en  résulte  que  des  Hépatiques  sont  conti- 
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nuellement  mêlées  et  confondues  avec  les  Mousses. 
N*ayant  pas  fait  une  étude  particulière  des  Hépatiques» 
mais  désireux  de  tirer  parti  de  ces  matériaux  parfois 
importants,  nous  avons  fait  appel  à  l'expérience  de  notre 
savant  correspondant,  M.  Stephani,  de  Leipzig,  Tun  des 
plus  habiles  spécialistes  de  ce  temps,  qui  a  bien  voulu  se 
charger  de  cette  étude,  et  a  su  découvrir  dans  nos 
communications,  un  bon  nombre  d*espèces  nouvelles,  qui 
seront  publiées  dans  les  fascicules  suivants. 

Nous  nous  faisons  un  agréable  devoir  d'exprimer  notre 
reconnaissance  à  nos  savants  maîtres  et  correspondants, 
MM.  Karl  Mûller,  Mitten,  Bescherelle,  Geheeb,  Brotherus, 
Kiaer,  qui,  par  Fenvoi  de  leurs  mémoires  et  de  leurs 
échantillons,  ont  libéralement  secondé  nos  efforts.  Nous 
avons  des  obligations  particulières  à  M.  Bescherelle, 
dont  la  générosité  bien  connue  a  enrichi  nos  collections  de 
précieux  types  originaux  des  lies  austro-africaines,  et 
qui  a  bien  voulu  nous  aider  de  ses  conseils. 

Nous  ne  terminerons  pas  sans  adresser  nos  vifs  remer- 
ciements à  nos  collecteurs,  dont  la  bonne  volonté  nous  est 
si  largement  accordée.  Par  la  grande  obligeance  et  le 
dévouement  è  la  science  de  notre  ami  le  Frère  Héribaud, 
de  Clermont,  bien  connu  par  ses  travaux  sur  la  flore  de 
TAuvergne,  nous  avons  obtenu  du  Rév.  Frère  Rodriguez, 
Provincial  à  la  Réunion,  qu*il  veuille  bien  récolter  et 
faire  récolter  dans  cette  ile  et  à  Maurice.  Nous  en  avons 
reçu  de  copieux  envois  qui  nous  ont  fourni  déjà  quelques 
Mousses  et  un  assez  grand  nombre  d'Hépatiques  nouvel- 
les. Le  même  service  nous  est  rendu  pour  Madagascar 
par  le  Rév.  Père  Gamboué,  missionnaire  à  Tananarive, 
qui,  aidé  du  Rév.  Père  Campenon  et  du  Frère  Soula, 
explore  avec  zèle  et  succès  le  plateau  dlmerina  et  y  a 
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décoQTert  déjà  plusieurs  nouveaulés,  ainsi  qu'une  foule 
d'espèces  intéressantes.  Le  capitaine  Ghenagon,  de  Tin- 
faoterie  de  marine,  nous  a  fait  un  envoi  intéressant  de 
Diego-Suarez^  et  nous  en  promet  d'autres  de  la  même 
localité.  En  Amérique,  le  Rév.  Père  Bertrand  nous  a 
envoyé  plusieurs  espèces  de  Haîii  et  M.  G.  Bordaz, 
contrôleur  des  contributions  à  la  Martinique,  nous  a 
communiqué  quelques  Mousses  de  cette  Ile.  Enfin,  par  la 
bienveillante  entremise  de  notre  confrère,  M.  Th.  Durand, 
M.  Pittier,  directeur  de  Tlnstitut  météorologique  de 
San  José  de  Cosia^Rica,  veut  bien  nous  communiquer  les 
riches  récoltes  bryologiques  faites  par  lui  et  son  prépara- 
teur M.  Tonduz,  dans  cette  région,  récoltes  dont  l'impor- 
tance exceptionnelle  nécessitera  la  publication  d'un  travail 
spécial. 


Auoectangitun  mafatense  Ren.  et  Gard.  —  Laxe 
caespitosum,  superne  laete  viride,  inferne  lutescens  et 
tomento  denso  ferrugineum.  Gaulis  4-5  cent,  longus, 
erectus,  dichotome  fastigiato-ramosus,  ramis  erectis,  elon- 
gatis.  Folia  madida  erecto-patentia,  sicca  appressa  et 
et  spiraliter  contorta,  e  basi  ovata  elongato-lanceolata, 
acuminata,  acuta,  2-2  1/2  mill.  longa,  1/9  mill.  basi  lata, 
marginibus  planis  vel  subreflexis,  plus  minus  undulatis, 
inlegris,  tantum  papillis  prominentibus  subtiliter  crenu- 
latis;  Costa  valida  basi  paululum  dilatata,  superne  canali- 
Gulata,  cum  apice  desinente  vel  breviter  excedente.  Gellulae 
rotundato-quadratae,  papillis  numerosis  obsitae,  basilares 
minus  papillosae  vel  sublaevcs  quadratae,  costam  versus 
elongatae.  Folia  perichaetialia  média  et  intima  e  basi  ovata 
vaginante  subito  cuspidata,  usque  ad  apicem  costata,  ezterna 
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minima,  omnîa  e  cellulis  elongatis,  laevibus,  flaves  cen- 
tibus  reliculata.  Capsula  in  pedicello  filiformi,  stramineo, 
aetate  sinistrorsum  torto(^)y  10-15  mill.  longo,  erecta, 
pallide  aurantiaca^  vernicosa,  ore  intensius  colorata,  ovali- 
cylindracea^  1  i/a-S  mill.  longa,  1/3-3/4  mill.  crassa, 
operculo  ignoto. 

Hab.  La  Réunion  :  Mafale,  in  locis  humidia,  sociis 
Philonotibus  nonnullis  (Rodriguez). 

Cette  espèce,  très  voisine  de  VA.  raphidotUgittm  C.  Mûll.,  des  Comores 
et  de  la  Réunion,  s'en  distingue  par  son  port  plus  robuste,  ses  touffes  plus 
moUeSi  KS  feuilles  ondulées  aux  bords,  appliquées  en  spirale  contre  la 
tige  à  Tétat  sec,  non  crispées,  sa  nervure  plus  ou  moins  élargie  à  la  base, 
$ts  cellules  plus  grandes,  couvertes  de  papilles  plus  nombreuses  et  son 
pëdicclle  généralement  plus  long. 

Oampylopus  Heribaudi  Ren.  et  Gard.  —  Caespi- 
tosus,  sordide  vel  lutescenti-viridis.  Caulis  crectus  vel 
ascendens,  flexuosus,  4-6  cent,  longus,  inferne  tomcntosus, 
simplex  vel  dicholomus.  Folia  caulina  rigida,  stricla, 
erecto-patentia,  comalia  subflexuosa  vel  subsecunda,  e 
basi  elongato-lanceolata  in  acumen  canaliculaium  plus 
minus  elongatum  producta,  marginibus  inflexis,  superne 
serratisy  costa  lalissima,  1/9  vel  s/s  basis  occupante,  dorso 
lamellosa,  superne dentata,  in  sectione  transversalie 3 stratis 
cellularum  composita,  quorum  internoe  cellulis  majoribus 
formalo;cellulisalaribusfuscisvelbyalinis,  laxis,quadralis, 
vesicularibus,  céleris  parvis,  subquadratis.  Capsula  in 
pedicello  slramineo  geniculalo,  flexuoso,  5-7  mill.  longa, 


(!)  Le  sens  delà  tortion  du  pedicello  est  déterminé,  dans  tontes  nos 
descriptions,  par  rapport  k  Tobservateur  regardant  la  spire  en  face  ou  en 
dehors;  d*autrcs  auteurs  déterminent  lu  contraire  le  sens  de  la  tortion  en 
supposant  l'observateur  au  centre  de  la  spire,  ce  qui  nous  semble  plus 
compliqué  et  bien  moins  pratique. 
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incIinaCa,  obionga,  arciiata,  basi  strumosa,  sicca  sulcata, 
1  i/s-2  mill.  longa,  i/amill.  crassa  ;  calyptra  basi  fimbriata. 
Bab.  Madagascar,  circa  Tananarîve  (Gamboué). 

Voisin  du  C.  eapUiflorus  Mont,  de  Bourbon.  En  diffère  par  les  feuilles 
plus  raîdcs,  moins  flcxueases,  moins  longuement  et  moins  finement  aca- 
minées,  par  la  nervure  plus  large,  pourvue  de  lamelles  plus  élevées,  forte- 
ment dentée  sur  le  dos  dans  le  haut,  par  les  cellules  plus  petites  et  plus 
eoartes,  k  peu  près  carrées  et  enfin  par  la  capsule  plus  étroite,  à  col 
goitreux. 

Dcdië  à  notre  ami  le  Frère  Héribaud,  à  qui  nous  devons  tant  de  recon- 
naissance pour  le  zèle  qu'il  a  mis  à  nous  procurer  des  collecteurs  dans  les 
îles  austro-africaines. 

Oampylopus  filescens  Ren.  et  Gard.  —  Tencllus, 
humiliSy  caespitulosus,  viridis.  Goulis  filiformis»  flexuosus, 
vix  tomentosuSy  innovationibus  remote  foliosis,  foliis 
squamiformibus,  apprcssis,  costa  1/5-1/4  basis  occupante, 
subito  in  subulam  elongatam  exeunte.  Folia  comalia  in 
rosulam  congesta,  valdc  flcxuosa  vel  secunda,  angusta, 
longe  et  tenuiter  subulata,  e  basi  marginibus  inflexis 
canaliculata,  superne  denliculata,  costa  circiter  1/5  basis 
occupante,  haud  lamellosa,  dorso  rugulosa,  apicem  versus 
denticulata,  e  celluiis  uniformibus  parvis  incrassatis,  2-5 
stratosis  formata;  celluiis  alaribus  numerosis,  Iaxis, 
inOatis,  fuscis  vel  hyalin is,  auriculas  excavatas  efforman- 
tibus,  sequentibus  rectangulis,  elongatis,  ceteris  parvis, 
quadratis.  Gapsula  in  pedicello  straminco  erecto,  superne 
subarcuato,  flexuoso  et  pro  plantulae  exiguitate  longo 
(7-11  mill.)  oblique  erecta,  arcuata,  pallida;  operculo 
et  calyptra  ignolis. 

Hab.  Madagascar  :  inter  muscosel  ad  Iruncos  putridos, 
circa  Tananarive  et  prope  Ankadivavala,  Imerina  (Gam- 
boué). 
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Cette  planta  n'est  peut-être  pas  suffisamment  distincte  da  C.  interrmp" 
tuiuM  C.  Hûll.  de  Maurice,  dont  elle  a  le  port;  mais  rëchantillon  que  nous 
possédons  de  ce  dernier  est  si  chétif  et  si  incomplet,  et  d*un  autre  côté,  la 
diagnose  qui  en  est  donaée  dans  h  Florule  de  ia  ittf union,  etc.,  de 
M.  Bescherelle,  p.  Stf,  est  si  courte,  que  nous  ne  pouvons  affirmer  si  les 
deux  plantes  appartiennent  ou  non  au  même  type  spécifique*  Cette 
diagnose,  en  effet,  ne  mentionne  pas  la  forme  des  feuillesjcaulinaires,  si 
spéciale  dans  le  C  fiteseent.  En  outre,  le  C.  intêrruptului  C.  Mûll.  n^étant 
connu  qu*à  Pétat  stérile,  on  ne  saurait  prétendre,  a  priori,  que  les 
organes  de  fructification  des  deux  plantes  sont  identiques.  Par  son  pédi- 
celle  relativement  long,  dressé  ou  légèrement  arqué  seulement  tout  an 
sommet,  le  C.  /f/eaeeni  se  rapproche  du  genro  DicraMlla,  mais  le  port  et 
le  mode  d^innovation  sont  tout  à  fait  ceux  des  Campyloput, 

CampylopuB  lonchodados  C.  Mûll.,  in  Musc. 
RobilL;  Besch.  Florule,  28. —  Planta  fertilis  innova- 
tionibus  elongatis,  gracilibus,  foliis  superioribus  congestis. 
Perichaetia  aggregata,  capsula  ovata,  brunnea,  sicca  sul- 
cala,  in  pedicello  arcuato-geniculato,  reflexo,  deinde 
erecto,  valde  toriili,  subcapsula  tuberculoso,  5-7  mill. 
longo;  operculum  rubrum,  conicum,  longe  acuminatum; 
calyptra  basi  ciliis  inaequalibus  breviter  fimbrîata,  apice 
brunnea  et  radicosa. 

Hab.  La  Réunion  (Rodriguez). 

La  fructification  de  cette  Mousse  n*élait  pas  encore  connue;  elle  présente 
plusieurs  particularités  remarquables.  Le  pédicelle  sous  la  capsule  et  le  col 
de  celle-ci  sont  tuberculeux.  Avant  la  maturité,  la  capsule,  par  suite  de  la 
courbure  du  pédieelie,  se  trouve  cachée  dans  les  feuilles  comales;  la  eoiifo 
s*y  enracine  et  porte  ensuite  à  son  sommet  des  débris  de  radicules 
rougeâlres. 

Le  Chnchonladoi  parait  extrêmement  Toisin  duC.  aureo-nitetu  C.MûIl., 
dont  la  capsule  est  également  rude  à  la  base,  et  qui  croit  aussi  à  la  Réunion; 
il  ne  semble  on  différer  que  par  le  poil  des  feuilles  divariqué,  mais  non 
réfléchi,  caractère  de  peu  de  valeur.  D^autre  part,  le  CValentini  Besch.» 
de  la  Réunion,  et  probablement  aussi  le  C.  Augstroemii  C.  Mûll.,  de 
Maurice,  doivent  être  réunis  au  C.  lonchocladoê  (Cfr.,  Besch.,  Florule^ 
37-38). 
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CampylopiiB  hispldos  Ren.  et  Gard.  —  Caulis 
hamilis,  erecius,  simplex  vel  dicholomus.  Folia  slricta, 
erecto-paicitlia,  e  basi  lanceolata  breviler  8ubulatay8uperne 
canaliculaia,  in  pilum  brevem  hyalinum  valde  hispido- 
scrralum  producla,  costa  latissima,  cireiier  i/s  basis  occu- 
pante, dorao-valde  lamellosa,  e  3-4  straiis  cellularum 
composila,  quorum  interno  e  cellulis  Iaxis  majoribus  for- 
mato;  cellulis  alaribus  fuscis,  Iaxis,  vesicuiaribus,  auriculas 
plus  minus  distinclas  formantibus,  sequenlibus  elongalis, 
byaiinis,  ceteris  parvis,  chlorophyllosis,  subquadratis, 
vel  ovalo-subhexagonis.  Cetera  ignota. 

Hab.  Madagascar  :  in  terra  argilloso-silicea,  ad  viae 
latera,  prope  Ambohimalaza  (Camboué). 

Ressemble  beaoeonp  au  G.  trichodm  Loriz.,  du  Cep,  maïs  en  diffère 
ptr  foo  poil  bien  plus  fortement  denté.  Ce  ciraetère  le  sëpere  ëgilement 
det  C  9chinatu9  Rebm.  do  Cap  et  C  ckryêeotuê  C.  Mûll.  dca  Comores, 
dont  il  s'éloigne  de  plus  par  le  port  et  par  la  nerrure  plus  fortement 
lamellilere. 

Campylopus  dicranelloides  Ren.  et  Gard.  — 
Caespites  compacti,  humiles,  sordide  vel  lutescenti-virides, 
basi  terra  obruti.  Caulis  erectus,  fastigialo-ramosus,  4-10 
mill.Iongus.  Folia  stricta  vel  subsecunda, auguste  elongato- 
lanceolata,  in  parle  superiore  marginibus  inflexis  eanali- 
culala,  intégra  vel  superne  subsinuata,  apice  costa  excur- 
rente  sat  abrupte  subulata,  auriculis  nullis  vel  vix 
distinctis,  cellulis  inferioribus  Iaxis,  pellucidis,  rectan- 
gulis,  elongatis,  siiperioribus  brevioribus,  subhexagonis, 
ovoideis  vel  subquadralis,  chlorophyllosis  ;  costa  circiter 
1/3  basis  occupante,  in  subulam  piliformem  plus  minus 
elongalam,  integram  vel  subdenticulatam,  virescentem 
producta,  haud  lamellosa,  dorso  laevi,  e  cellulis  uniformi- 
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bus  parvis,   incrassatis,  S-i-stratosis  constructa.   Cetera 
ignota. 

Hab,  Madagascar  :  Imerina,  in  terra  argillosa  rubra, 
circa  Amboliipo,  ah.  124S  m.  socio  Brachymenio  Borge- 
niano  Hpe  (Camboué). 

Par  son  port  et  son  système  végétatif,  en  Tabsence  de  fructification,  cette 
plante  pourrait  être  classée  parmi  les  DicrantUa  ou  les  Leptotrichum, 
Toutefois,  la  brusque  excurrence  de  la  nervure  en  pointe  filiforme  sem- 
blable h  celle  des  Campylopui  de  h  section  Trichophylla  (mais  verte), 
ainsi  que  le  tissu,  composé  de  cellules  moyennes  et  supérieures  subhexa- 
gones on  ovoïdes,  paraissent  mieux  justifier  son  attribution  à  ce  dernier 
genre. 

Cette  note  était  écrite  lorsque  nous  avons  eu  connaissance  de  la  diagnose 
qneM.  Milten  donne  de  son  C,  perpusiliuê  de  TAfrique  centrale  (Ugogo, 
Rev.  Hannington)(i)  et  qui  s*applique  presque  complclement  à  notre 
C.  dieraneltoidei.  Ainsi  que  nous  le  faisons  pour  notre  plante,  M.  Ifitten 
compare  son  C.  perpuêillut  à  un  Dicranella  (D,  varia),  et  la  figure  qu*il 
donne  de  la  feuille  correspond  à  celle  du  C,  dieranelloideê  quant  à  la 
forme  générale.  Il  n*y  a  de  différence  que  dans  la  nervure,  qui  est  indiquée 
comme  très  mince,  tandis  que  celle  de  la  plante  de  Madagascar  occupa 
i/s  du  limbe  à  la  base.  Ce  caractère  est-il  suflisant  pour  séparer  les  deux 
plantes?  C*cst  ce  que  Tcxamen  d'un  échantillon  authentique  du  C.  perpu- 
êillta  Mitt.  pourra  seul  démontrer. 

D'après  la  descripiion  et  les  figures  de  M.  Miiten,  la  capsule  de  ce 
dernier  est  ovale  et  cachée  dans  les  feuilles  par  la  flexion  du  pcdicelle  et  la 
eoiffc  est  frangée  à  la  base,  ce  qui  justifie  complètement  son  classement 
dans  le  genre  CampylopuM, 

Fissidens  luridus  Ren.  et  Gard.  —  Dioîcus  ?  grega- 
rius,  humilis,  luride  vel  nigro-virescens.  Caulis  5-8  mill. 
longusy  erectus,  subflexuosus,  plerumque  simpiex.  Folia 
4-8-juga,  oblongo-lanceolata,  acuminala,  acuta,  integer- 

(1)  The  Mosses  and  Ilepaticae  collected  in  Central  Africa  by  thc  late  Rîghi 
Rev.  James  flannington,  Bishop  of  Mombasa,  wilh  some  others,  induding 
those  gathered  by  Mr.  II.  H.  Johnston  on  Rilimanjaro.  By  William  Mitten. 
Linn.  Journ.  Botany,  vol.  XXII,  p.  298^29,  et  pi.  15-i9. 
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rima f  loto  ambi tu  limboangusto  concolore,  basi  alarum  vix 
dîlatato  circumducta,  nervo  tenu!  rufescentesub  apice  eva- 
nido,  alis  ad  médium  productis,  lamina  dorsali  basi  rotun- 
dalahauddecurrenie;  rete  laxopellucido,  pulchre  dislincto, 
aelate  hyalino,  cellulis  magnis,  hexagonis,  parietibus angu- 
scis.  Flores  feminei  terminales.  Periehaetiaplerumquegemi- 
nata.  Capsula  in  pedicello  crasso,  rubello,  3  mill.  longo, 
erecta,  ovalis,  sicca  sub  ore  constricta,  basi  collo  dislinclo 
tnsiructa,  zji  mill.  longa. 

Hab.  Madagascar  :  Imerina^  Mahamasina,  ait.  1210  m. 
(Camboué). 

Cette  espèce,  qai  parait  voisine  du  P.  leucoeinetui  Hpe  de  Madagascar, 
en  diffère  nettement  par  le  limbe  concolore,  la  nervore  ronsse  et  le  tissa 
liehe,  formé  de  grandes  cellules  distinctes,  non  papilleuies.  fille  se 
rapproche  aussi  du  F.  luridui  Milt.  du  Niger,  qui  s'en  distingue  par  sa 
marge  hyaline  et  ses  cellules  oblongues. 


Hyophila  Martinicae  Ren.  et  Gard.  —  Laxe 
gregaria,  superne  viridis,  inferne  ferruginea.  Caulis 
humilis,  brevis,  2-4  mill.  longus.  Folia  madida  palentia, 
sicca  subcontorta,  oblongo-subspathulata  (1  i/s-2  mill. 
longa^  i/s-3/4  mill.  lata),  obtusa  vel  minute  apiculala, 
marginibus  hic  illic  laie  inflcxis,  integecrimis,  eosta  valida, 
aeiaie  nifa,  ad  apiccm  continua,  vel  paululum  infra  desi- 
nente,  inierdum  subexcurrente;  cellulis  basilaribus  elon- 
galis,  reclangulis,  sequentibus  quadratis,  superioribus 
minutis,  distinetis,  rotundato-hexagonis,  omnibus  laevi- 
bus.  Cetera  desunt. 

Hab.  Martinique  :  S^*-Marie,  in  mûris  humidis 
(Bordaz). 

Très  voisin  de  \'H.  Tortula  (Schw.)  des  Antilles  et  de  rAmérîque  du 
Sud,  dont  il  pourrait  bien  n'ôlre  qu'une  variété;  en  diffère  par  ses  feuilles 
obtuses  ou  très  brièvement  apiculées  et  le  tissu  moins  opaque. 
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Syrrhopodon  {Eusyrrhopodon)  glaucophyllos 
Ren.  et  Gard.  —  Laxe  caespitosus,  glauco-viridis.  Caulis 
1-2  cent,  longus,  dichotome  interdumapieem  versus  dense 
ramosus.  Folia  madida  erecto-patula,  sicca  plus  minus 
flexuosa  vel  parte  superiore  laxe  crispatula,  e  basi  vagi- 
nanle  albescente  niiida,  dimidiam  pariem  folii  occupante, 
auguste  lanceolata,  longe  acuminato-conduplicata,  margi- 
nibus  pro  more  undulatis,  apice  subtruncala,  rarius  acuia» 
3-4  mill.  longa,  i/s  mill.  lala,  solum  apice  et  in  summo 
dorso  coslae  dentibus  acuiis  uncinatis  magois  praedita, 
eeterum  intégra,  limbo  hyalino  crassiuseulo  e  basi  usque 
ad  apicem  continue,  cosla  albida  niiida,  cum  apice  desi- 
nente,  cellulis  in  parle  vaginante  byalinis,  Iaxis,  rectan- 
gularibus,  coslae  utroque  latere  8-12-seriatis,  in  parte 
superiore  chlorophyllosis  obscuris^  dorso  minute  papillosis. 
Cetera  ignota. 

Bab.  Maurice;  la  Réunion,  pluribus  locis,  in  terra 
humosa  et  ad  truncos  putrides  (Rodriguez). 

Cette  plante  est  intermédiaire  entre  les  S.  Lepervanehei  Besch.  de  la 
Réunion  et  S.  apertifolim  Bctch.  de  Maarice,  plus  yoisine  cependant  de 
ce  dernier,  dont  elle  n'est  peut-être  qu*une  sons-espèce.  Elle  en  ditfire  par 
ta  teinte  glauque  avec  reflet  blanchâtre  provenant  de  U  base  vaginante 
des  feuilles,  par  le  port  On  peu  plus  grêle,  et  par  les  feuilles  non  étalées- 
squarreuses,  mais  étulécs-drcsséesà  TéUit  humide,  flezueuses  ou  lâchement 
crispées  parla  pointe  à  l'état  sec. 

Elle  a  aussi  quelques  rapports  avec  les  S.  ercclifoliuê  C.  Miill.  et  unciiit- 
foliuê  G.  Alûll.  du  Cap.  Ces  dei-nicrs  toutefois,  sunt  plus  voisina  du  S,  Le- 
perttaneheiy  dont  ils  ont  le  port,  la  foliation  dense  et  le  marge  disparaissant 
sous  le  sommet,  et  dont  ils  diffèrent  par  le  limbe  denté  seulement  au 
sommet  et  le  dos  de  la  nervure  simplement  rugueux. 

Enfin  le  S.  êpiraliê  Ren.  et  Card.  de  Madagascar,  qui  sera  décrit  dans 
le  prochain  fascicule,  et  qui  appartient  au  même  groupe  d'espèces  affines, 
se  distingue  du  S,  glaueophyUut  par  les  feuilles  plus  longues,  nettement 
tronquées  au  sommet,  dressées,  raides  et  tordues  en  spirale  è  Tétat  $te, 
à  base  vaginante  blanchâtre  peu  apparente.  Le  port  est  aussi  plus  élaneé. 
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Syrrhopodon  (Thyridium)  Chenagoni  Ren.  et 
Gard.  — -  Cacspites  compaciissimi^  plani,  longe  laleque 
extensi,  superne  glauco-viridesy  medio  lutei,  inferne  ru6. 
Caulis  repens,  radiculosus,  in  terra  plerumque  abscon- 
ditus  vel  decomposiius,  ramis  ereciis,  simplicibus  vel 
parce  ramulosis,  arcie  fastigiaiis,  1-3  cent,  longis,  usque 
ad  basin  densissime  foliosis,  inferne  inter  folia  parce  tomen- 
tosis.  Folia  madida  crecto-incurva,  apice  ramorura 
gemmaceo-erccta,  sicca  valde  incurvato-crispata,  e  basi 
angusla  (marginibus  fere  parallelis)erectayhyalina,  sensim 
longe  lanceolato-acuminata,  carnosula^  apice  subcucullato 
fragili  obtusa,  eCiam  humida  plicato-canaliculatay  alis 
incrassatis  undulatis  obscure  rcticulata,  intégra,  im- 
marginata  ;  costa  subalbida  vel  lutescente^  sicca  dorso 
lacYi,  nitida;  cellulis  partis  hyalinae  anguste  rectangula- 
ribus,  basi  paulo  laxioribus,  luteis,  parietibus  saepe 
decompositis,  ceteris  punctiformibus,  e  medio  ad  apicem 
fere  indistinctis,  dorso  folii  dense  et  minute  papillosis» 
papillis  ad  marginem  vix  vel  haud  prominentibus,  usque 
ad  médium  partis  hyalinae  cuneum  lalum  crasse  et  distincte 
punctiformi   reticulatum  efformantibus.   Cetera   desunt. 

Bab.  Madagascar  :  in  monte  «  d*Ambre  >  dicto  prope 
Diego-Suarez  (Chenagon). 

Cette  espèce  forme,  entre  les  racines  des  fougères  et  autres  planteS| 
d'ënornips  (ouffcs  glauques  1res  compactes.  Elle  devient  très  molle  &  Tëtat 
humide,  quoique  les  coussinets  restent  toujours  aussi  cobércnis.  Elle  ne 
peut  être  confondue  avec  aucun  des  Syrrhopodon  de  la  même  région  et 
constitue  avec  le  iS.  fa$tneulatui  Hook.  ot  Grev.,  que  nous  avons  récem- 
ment reconnu  dans  les  récolles  du  Dr.  de  Robillard  à  Alaurice  (voir  Revue 
bryologique^  1889,  n*  6),  les  deux  seuls  représentants  de  la  section  Thyri» 
dium  constatés  jusqu*ici  dans  les  lies  austro-africaines  de  TOcéan-Indien. 

Physoomitriuin  dilatatum  Ren.  et  Gard.  — 
Gregarium,  pusillum.  Caulis  2-3  mill.  longus,  subsim- 
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plex  vel  e  basi  parce  ramosus.  Folia  inferiora  remotai 
superiora  eongesta,  ovato-spathulata,  basi  valde  angustata 
(long.  2  mill.,  lat.  basi  i/a^  supra  médium  1  mill.), 
breviter  et  acute  acuminaia,  e  medio  ad  apicem  obiuse 
dentieulata  vel  serrata,  cosla  sub  apice  evanida,  eellulis 
inferioribus  rectangulis,  4-Iongioribus  quam  latioribus, 
superioribus  brevioribus  hexagonis,  iimbo  obseuro  vel 
subnullo,  interdum  e  eellulis  vix  elongatis  uniseriatis  corn* 
poaito.  Capsula  in  pedicello  brevi,  2  mill.  alto,  erecta, 
operculata  globosa  vel  paulo  transverse  dilatata,  vacua  valde 
dilatata  ore  latissimo  truncata,  1  mill.  lata,  i/s  mill.  alta. 
Merobrana  exothecii  in  dimidio  superiore  e  eellulis  quin- 
queseriatis,  transverse  rectangulis,  in  parte  inferiore  e  eel- 
lulis bexagonis  composita.  Peristomium  nullum.Operculum 
alte  conicum,  subobtusum,  capsulae  aequilongum  sporae 
verruculosae,  0^034-0, 036  mill.  Calypiira  ignota,  unde 
genus  inter  Physcomitrium  et  Ëntosthodontem  incertum. 
Hab.  Madagascar  :  ad  terram  in  jugo  Imerina,  ait. 
1200  m.  (Gamboué). 

Cette  plante  diffère  de  VEnloalhodon  marginatus  C.  MûU.  da  €apy  par 
Tabsence  de  përistome,  et  de  VE,  marginatuluê  C.  MûU.  de  Madagascar, 
par  Topercule  élevé,  la  capsule  dilatée,  à  large  oriGce,  les  feuilles  à  margo 
peu  appareni,  non  épaissi,  etc.  Elle  parait  plus  voisine  du  Physcomitrium 
ipathulatum  C.  AIûll.  du  Cap,  que  nous  ne  connaissons  que  par  la  descrip- 
tion du  Si/nopsii,  \f  118,  dans  laquelle  la  cap«ule  operculée  est  indiquée 
globuleuse-pirilormc,  Topcrculc  hémisphérique  court  et  les  cellules  da 
margo  très  allongées.  Dans  notre  mousse,  lu  capsule,  même  avant  la  chute 
de  l'opercule,  est  globuleuse  ou  même  plus  large  que  haute,  Topcrcule 
aussi  élevé  que  la  hauteur  de  la  capsule  et  le  margo  peu  apparent,  fornié 
d*une  seule  série  de  cellules  i  peine  plus  allongées  que  les  voisines.  En 
outre  R.  Mûller  compare  le  P,  êpaihulatum  au  P.  piri forme  Brid.,  tandis 
que  le  P.  dilalatum  Ren.  et  Gard,  a  plus  de  rapports  avec  le  P.  iphaeH- 
eum  firid.,  dont  il  reste  d*ailleurs  bien  distinct  par  la  capsule  dilatée 
transversalement  et  Topercule  conique-élevé. 
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Bartramia  Bonlayi  Rcn.  et  Gard.  —  Laxe  caespi- 
lofla,  YÎridis.  Gaulis  elatus,  flexuosus,  fastigiato-ramosus^ 
basi  tomeniosusy  5-10  cent,  longus.  Folia  e  basi  oblonga 
yaginanie,  albicantei  nitida,  e  ccllulis  clongatis,  reelan- 
gulis,  hyalinis  reticulala,  subito  longissime  setacco-stibu- 
lata,  flexuosa-palula,  dorso  grosse  papillosa,  marginibus 
partis  angusiioris  serrulatis,  cosia  excurrenle»  superne 
dorso  dentata,  cellulis  lincaribus  elongatis,  angustis^ 
iruncatisy  parietibus  inerassatis.  Pedieellus  rubellùs,  circa 
18  mill.  longus.  Cetera  ignota. 

Uab.  La  Réunion  :  Mafate  (Rodriguez). 

Belle  espèce  de  la  section  VagiMlla^  remarquable  par  ses  feuillet  très 
kMiguemcot  sétaeëes  et  qui  ne  parait  pouyoir  être  confondue  arec  aucune 
autre.  Dédiée  à  notre  savant  ami  l'abbé  Boulay,  dont  les  beaux  trayauz  ont 
tant  contribué  aux  progrès  de  la  bryologie. 

Baxtramia  radicalis  P.B.  var.  plumulosa  Ren.  et 
Gard.  —  Gaulis  30-40  mill.  longus,  gracillimus,  plumosus, 
folîis  patentibus. 

Hab.  Martinique  :  Ste-Marie,  in  declivibus  humidis 
(Bordaz). 

Cette  plante  parait  bien  appartenir  au  B,  radicaliêàtt  États-Unis  du  Sud 
(Floride,  Louisiane,  Carolines,  etc.).  Elle  en  diffère  seulement  par  Ses  tiges 
très  grêles,  eiilreiacées,  élégamment  plumeuses,  longues  de  30  à  40  milii- 
mèires,  simples  ou  très  peu  rameuses. 

Philonotifi  haitensis  Ren.  et  Gard.  —  Dioica, 
robusta,  luteo-virescens,  inferne  ferruginea.Caulis validus, 
crassus,  ereelus  vel  ascendens,  tomento  denso  ferrugineo 
obtectusy  4-6  eent.  longus,  innovaiionibus  aggregatis, 
crassisy  obtusis.  Folia  erecto-patentia  vcl  subsecunda, 
magna  (2  i/s-S  mill.  longa,  s/i-l  mill.  lata),  elongato- 
lanceolata,  sensim  aeuminata,  haud  vel  vix  plicata,  mar- 
ginibus anguste  revolutis,  remote  et  minute  denticulatis, 
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nervo  tenui  in  cuspidam  sat  longam,  integram  vel  obsolète 
denliculatam  excurrente;  cellulis  inferioribus  rectangulis, 
quadratis,  costam  versus  elongalis,  ceteris  lincaribus, 
truneatis,  apice  utraque  pagina  valde  prominulis,  superio- 
ribus  valde  elongatis,  angusiissimis.  Capsula  in  pediccllo 
purpureoflexuosOyCirca  15-20  mill.  iongO)  magna  globosa, 
horizontaliSy  vacua  plicata. 
Hab.  Haïii,  Port-au-Prince  (Bertrand). 

Espèce  très  robuste,  rappelant  les  formes  trapues  du  P.  caiearea  Seh. 
d'Europe,  mais  *bien  différente  par  ses  cellules  allongées  et  étroites,  ses 
feuilles  étroitement  révolutécs  et  sa  capsule  restant  globuleuse  après  la 
sporose.  Le  P,  myriocarpa  Scb.  de  TÉquateur,  dont  la  description  nous 
est  inconnue,  mais  dont  nous  possédons  un  écbantillon,se  rapproche  aussi 
de  notre  espèce  par  son  port  et  ses  dimensions,  mais  il  en  diffère  par  ses 
feuilles  plus  étroites,  entières,  ses  cellules  à  peu  près  uniformes,  encore 
plus  étroites,  à  parois  fortement  épaissies  et  sa  capsule  non  globuleuse 
après  la  sporose. 

Brachjrmenium  Bordazii  Ren.  et  Gard.  — 
Caespites  humiles,  superne  lutescentes,  inferne  fusci. 
Caulis  erecius,  pusillus,  gracillimus,  simplex,  julaceus, 
3-5  mill.  longus.  Folia  minima,  ereeta,  imbricata,  oblon- 
go*lanceolata,marginibus  planis  integerrimis  vel  subsinuo- 
sis,  nervo  ubique  aequaliter  crasso,  valido,  lutescente, 
aetate  rufo,  in  mueronem  erassum  brevissimum,  subden- 
ticulatum  produclo,  vel  interdum  in  apice  evanido  ; 
cellulis  rhomboidali-oblongis^  inferioribus  rectangulis. 
Cetera  ignota. 

Hab,  Martinique:  Sle-Marie,  in  murishumidis(Bor(iaz). 

Paraît  voisin  du  B,  Mmaragdinum  C.  Mûll.  du  Venezuela,  et  du  B.  sub- 
tmaragdinum  C.  Miill.  des  Andes  de  Quito;  en  diffère  par  ses  feuilles  plus 
étroites,  oblongues-lanccolées,  sa  nervure  plus  épaisse  et  ses  cellules  plus 
grandes.  Le  Brachymenium  Weiiia  Harv.  de  l'Inde  orientale,  qui  ressem- 
ble également  beaucoup  à  notre  &lousse  par  le  port,  les  dimensions  et  le 
tissu,  en  diffère  par  ses  feuilles  plus  larges,  pourvues  d*une  nervure 
longuement  excurrente. 
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Pterogoniella  divendfolia  Ren.  ei  Card.  — 
Monoica,  viridis.  Caulis  depressus^  repens,  radicosus» 
inordinale  pinnato-ramosus,  2-3  cent,  longus.  Folia  sub* 
compressa,  diversiformiai  anteriora  late  ovato-oblonga> 
concava,  cucullata,  medio  valde  sulcata,  apice  rolundato 
Tel  obtuse  apiculato,  marginibus  inferne  reflexis,  lateralia 
minus  lata,  breviier  et  plerumque  obtuse  acuminata, 
mai^inibus  basi  planis  vel  subreflexis,  posieriora  minora, 
angustiora,  ovato-lanceolata,  sensim  et  sal  longe  acumi- 
nata,  acuia»  plana  vel  parum  concava,  marginibus  ubique 
planiSy  omnia  inCegerrima,  ecosiala  ;  cellulis  hexagono- 
vel  rhomboidali-oblongis,  in  parte  inferiore  rhom- 
boidali-elongatis^ad  angulos  subquadratis,  parvis,  omnibus 
utrieulo  primordiali  replctis,  infima  basi  flavescentibus, 
alaribus  paucis,  raagnis,  Iaxis,  subvesiculosis,  hyalinis  vel 
flavidis.  Folia  perichaetialia  oblongo-lanceolata,  acumi- 
nata,  ecostata,  intégra  marginibus  planis.  Capsula  in  pedi- 
cello  perbrevi,  2-5  mill.  longo,  subarcuato,  erecta  vel 
inclinata,  oblonga,  sicca  sub  ore  constricta,  suburceolata, 
1  mill.  longa,  i/i  mill.  crassa,  operculo  conico,  oblique 
acuminatOr  Peristomium  simplex,  dentibus  anguste  lan- 
ceolaiis,  lineari-acuminatis,  granulosis,  parce  lamellosis. 
Sporae  magnae,  fuscescentes,  papillosae. 

Bab.    Madagascar  :    Tanialave   (comm.   Rodriguez), 
Ste-Marie  (Arbogasi),  ad  corlices  arborum. 

Très  voisin  du  P.  microcarpa  (Sauloma  Doz.)  do  la  Sonde, du  P^Schim^ 
^rt'Besch.  de  Maurice,  et  des  P,  madagtucarientii  (Biid.)  et  Sanelae^ 
Mariae  Bcseh.  de  Madagascar.  Diflerc  do  ces  quatre  espèces  par  ses  feuillet 
héléromorphes,  plus  larges,  obtuses  ou  plus  brièvement  acuminées. 
S^éloignc  en  outre  du  P.  microcarpa  par  son  pcdicelle  plus  court,  da 
P.  Sehimperi  par  sa  capsule  oblongue  et  ses  spores  papilleuses,  du  P» 
madagatearieniis  par  ses  feuilles  révolu tées  seulement  à  la  base  et  ses 
eellales  remplies  par  Tutricttle  primordial  et  enfin  da  P,  Sanciae'Mariae 
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ptr  ses  cellules  plus  coartes,  tes  feuilles  pérîehétîiles  mollis  longoement 
accumindes,  planes  aux  bords,  son  pëdieelle  plus  courly  sa  capsule  oblon* 
gue  et  son  péristome  simple.  —  Les  P.  diversifolia  et  Sanetod'Maritte  sont 
probablement  confondus  dans  les  herbiers  :  nous  avons  reçu  de  M.  fiescbe- 
relle  deux  échantillons  provenant  de  S^*-BIarie  et  étiquetés  tous  deux 
P,  Sanetae-JUariae ;  Tun  recollé  par  Boivin,  représente  la  plante  originale 
sur  laquelle  a  été  rédigée  la  description  de  Tespèce  ]  l'autre,  recueilli  par 
11.  Marie,  n*est  nullement  du  P.  SanHaê'Mariae,  mais  bien  notre  P. 
divûrsifolia. 

Pllotrlchella  cuspidans  Ren.  et  Gard.  —  Lûtes- 
centi-viridis  vel  ferruginea.  Caulis  repens,  flexuosus, 
elongatus,  inordinate  ramosus,  ramis  elongatis  subsim- 
plieibus  vel  parce  ramulosis^  cuspidatis.  Folia  erecto- 
patentia  vel  patula,  apice  ramorum  imbricatoconvoluta^ 
scariosa,  coneava,  late  ovato-lanceolata,  basi  cordata^  sat 
abrupte  in  apiculum  longum  angustum,  acutum,  interdum 
fractum  producta,  enervia,  marginibus  superne  inflexis, 
integerrimis  vel  in  parte  superiore  subdentieulatis  ; 
cellulis  anguslis,  elongatis,  linearibus,  obtusis,  parietiebus 
valde  incrassatis  subsinuosis,  alaribus  subquadrangulis  vel 
subrolundatis,  parietibus  incrassatis,  in  maculam  subor- 
bicularem  magnam,flavescenteni  vel  ferrugineam  conges- 
tis,  auriculas  pulchre  distinctas,  cxcavatas  formanlibus. 
Cetera  ignota. 

Bab.  Haïti,  Port  au  Prince,  ad  truncos  arborum 
(Bertrand). 

Voisin  du  P.  flexilii  (Sw.)  des  Antilles  et  de  TAmériquc  du  Sud,  mais 
s*en  dislingue  &  première  vue  par  ses  rameaux  cuspidés  et  ses  feuilles 
moins  larges,  pourvues  d'un  apicule  beaucoup  plus  long. 

Neckeifa  porodictyon  Ren.  et  Gard.  —  Robusta, 
viridi-luiescens,  nitens.  Caulis  primarius  repens,  nudus, 
secundarius  validus^  7-10  cent,  longus,  erectus,  rigidus, 
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pinnato-ramosQSy  ramis  crassis,  palulis,  obtusis  vel  apice 
altenuatis  et  stoloniformibus.  Folia  subcompressa,  parce 
uodulala,  auperne  concava,  erecto-palenlia,  magna 
(3  i/s*4  mill.  longa,  1  i/i  mill.  lala),  e  basi  cordato- 
aurîeulala  oblongo-laneeolala,  breviter  acuminata,  mar- 
ginibus  pianis  integerrimis  vel  superne  obsolète  et 
miuutissime  denticulatis^  nervo  Cenuî,  ad  i/i  vel  5/4  folii 
produclOy  basi  inierdum  subfurcalo;  cellulis  angustisi 
eloDgatisJinearibuSyparielibusvaldeincrassalisporosisquey 
superioribus  paulo  latioribus  et  brevroribus,  infima  basi 
rufescenlibus,  alaribus  paucis,  hexagonis,  fuscis.  Cetera 
desunt. 

Hab,  Haitiy  Port  au  Prince,  ad  trnncos  arborum 
(Bertrand). 

Belle  espècei  remarquable  par  ses  feuilles  cordées  elses  cellules  à  parois 
épaisses  et  poreuseS|  caractères  qui  la  distinguent  de  tous  ses  congénères 
de  l'Amérique  centrale  et  méridionale.  Les  iV.  tubrugutota  Sch.  et  nitent 
Scb.  du  Uexique,  se  rapprocheraient  de  noire  plante  par  leur  port  et  leur 
nervure  unique  assez  longue,  è  en  juger  du  moins  par  les  diagnoses  qu*en 
donne  M.  Bescherelle  dans  son  Prodromm  bryologiae  mexieanae,  p.  77  et 
78;  mais  cet  auteur  attribue  a  la  première  de  ces  deux  espèces  des  feuilles 
opaques,  i  peine  auriculées,  et  à  la  seconde  des  tiges  irrégulièrement 
rameuses,  non  pennées,  et  des  feuilles  arrondie»  et  seulement  snbauricu- 
lées  à  la  base,  tandis  que  notre  espèce  a  les  tiges  pennées  et  les  feuilles 
transparentes,  cordées  i  la  base  ;  son  tissu  est  en  outre  très  caractéristique 
et  rappelle  celui  des  Dteranum  de  la  section  Porodiclyon, 

Porotriclium  Bertrand!  Ren.  et  Gard.  —  Nitidum, 
Ittteacenti-viride.  Caulis  primarius  repens,  stoloniformis, 
secundarius  erectus,  3-5  cent*  longus,  rigidus,  inferne 
longe  denudalus  et  inde  stipitiformis,  superne  maxime 
fasciculato-ramosus,  ramulis  inderdum  flageliatis,  pulchre 
deodroideus.  Folia  partis  stipitiformis  parva,squamiformia, 
remota,  late  et  breviter  ovata,  sat  subito  in  apiculum 
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elongatum^  acutum,  subreflexum  producta,  intégra, 
enervia,  vel  obsolète  bicostata.  Folia  eaulina  superiora  et 
ramca  undique  subaequalia,  erecto-patenlia,  oonfertay 
laxc  imbricata,  concava,  e  basî  truncata  subaurieulata, 
oblongo-lanceolata,  brcviter  acuminata,  marginibus  planis, 
supcrne  serrulaiis,  nervo  ad  1/9  vel  s/i  foliî  conlinuo,  basi 
dilalatO)  saepe  médium  versus  subfurcato  et  supra  atte- 
nuato  ;  cellulis  angustis  linearibus,  obtusis,  parielibus 
valde  incrassatis,  in  acumine  latioribus,  brevioribus, 
oblongiSy  alaribus  paucis»  fuscis.  Capsula  in  pedicello 
rubeilo  circa  13  mill.  longo,  erecta,  oblonga,  operculo 
longe  oblique  rostrato. 

Hab.    Haïti,    Port-au-Prince,    ad    truncos   arborum 
(Bertrand). 

Cette  espèce  parait  avoir  quelques  rapports  avec  le  P,  plieatulum  Hitt. 
de  la  Trinité,  mais  elle  s*en  éloigne  nolablement  par  ses  feuilles  non  plîssées, 
planes  aux  borils,  sa  nervure  moins  longue,  atténuée,  et  son  tissu  serré, 
▼ermiculaire,  formé  do  cellules  linéaires,  à  parois  très  épaisses. 

Baphidosteglom  Bamesi  Ren.  et  Gard.  —  Monoi- 
cum.  Caespites  obscure  vel  sordide  virides.  Gaulis  ascen- 
dens,  2-3  cent,  longus,  subpinnatus,  ramis  crassis,  siccitate 
curvatis.  Folia  secunda,  laxe  imbricata,  concava,  obovato- 
oblonga,  sat  subito  breviter  lateque  acuminata,  obsolète 
bicostata,  marginibus  planis  integerrimis,  cellulis  mediis 
elongatis,  attenuatis,  superioribus  rhomboidali-hexagonis, 
oblongis,  alaribus  Iaxis,  rectangulis,  pellucidis,  hyalinis, 
flavescentibus  vel  parce  chlorophyllosis.  Folia  perichae- 
tialia  lanceolata,  acuminata,  inlegerrima,  enervia.  Capsula 
in  pedicello  purpureo,  8-10  mill.  longo,  suberecta  inclina- 
tave,  breviter  ovalis,  sicca  sub  ore  valde  constricta, 
operculo  ignoto.  Peristomii  interni  processus  in  membrana 
ad  1/3  dentium  longitudinis  elata  dentibus  subaequilongi, 
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in  canna  haud  vel  vii  pertusi  ;  cilia  brevia  vel   obsoleta. 
Bab.  Mexique  :  circa  Guadalajara  (C.-G.  Pringle,  1888» 
a   cl.  amico  Cb.-R.  Barnes,    cui  dedicalum,  bénévole 
eommunicatum). 

Espcee  appartenant  au  groupe  du  R,  caetpitoium  (Sw.),  très  voisine  du 
R,  galipetue  (C.  MûII.)  des  Antilles  et  de  rÂniérique  centrale  et  méridio- 
Dâle»  dont  elle  se  distingue  par  ses  rameaux  eourbés  à  l'état  sec,  ses  feuilles 
homotropes,  plus  brièvement  acuminées,  ses  cellules  plus  larges  et  sa 
capsule  plus  grosse,  subdressée. 

Baphidostegium  protensum  Ren.  et  Gard.  — 
Dioicum.  Caespites  exlcnsi,  depressi,  obscure  virides. 
Caulis  elongatus,  repens^  tlcxuosus,  3-5  cent,  longus,  pin- 
natuSy  ramis  inaequalibus  curvatis,  cuspidalis.  Folia  cau- 
lina,  imbricata,  late  ovalia,  concava,  subito  et  breviter 
acuminata,  marginibus  planis  integerrimis  vel  superne 
sinuolalis,  ramea  ereclo-palentia,  superiora  imbricata, 
oblongo-lanceolata ,  breviter  acuminata,  superne  serrulata, 
omnia  enervia  vel  obsolète  bieostata,omnino  laevia;cellulis^ 
pellucidis^  angustis^  linearibus,  valde  elongatis,  alaribus 
magnisy  inflatis,  pulchre  distinclis,  hyalinis  vel  flavescen- 
libus.  Folia  perichaetialia  externa  parva»  suborbicularia, 
interna  longe  acuminato-cuspidata,  serrulata.  Cetera 
ignota. 

Bab.  La  Réunion  (Rodriguez). 

Belle  espèce,  remarquable  par  ses  tiges  allongées  et  ses  feuilles  câuli- 
niires  largement  ovales,  brusquement  et  brièvement  acuminées.  Ce  carac- 
tère suffit  pour  la  distinguer  de  toutes  les  autres  espèces  de  la  région  et  la 
rapproche  du  R.  eircinale  Hpe  du  Brébil,  mais  celui-ci  a  le  port  et  le 
tissu  tout  différents. 

Baphidostegitim  Oambouei  Ren.  et  Gard.  — 
Monoicum.  Amoene  viride,  huniile,  depressum,  dense 
intricatum.  Gaulis  brevis,  1  cent.  longus,  repens,  dense 
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et  irregulariter  fastigialo-ramulosus.  Folia  falcata,  uncî- 
nata,  ad  apicem  ramuloriim  subcircinata,  parva  (vix  1 
mill.  longa),  concava^  e  basi  lanceolata  vel  oblongo-laneco- 
lala  subulala,  dimidio  superiore  conduplicalo-lubulosa, 
margine  involuiaceo,  ecostata,  apice  parce  et  remote 
denticulala  vel  subintegra  ;  rete  denso  lineari,cellulis  8-12 
long,  qiiam  laU,  laevibus  sed  apice  prominulis,  uiriculo 
primordiali  conspicuo,  parietibus  firmis,  basilaribus 
brevioribus  flavidis,  alaribus  3,  subito  dilatatis,  elongate 
reclangulis.  Perichaetium  minutum  haud  radicans.  Folia 
perichaetialia  externa  brevissima,  intima  longiora,obIongo- 
lanceolaia,  sensim  breviter  acuminata,  intégra  vel  summo 
apice  repandula,  ecostata,  dense  et  crasse,  basi  laxius 
reticulata.  Capsula  in  pedicello  purpureo,  K  mill.  longo, 
basi  saepe  geniculato,  minutissima,  oblongo-cylindracea, 
vix  s/i  mill.  longa,  e  pedicello  superne  arcuato  horizontalis 
vel  subpendula,  operculo  longe  et  recte  rostrato.  Flores 
masculi  minutissimi,  prope  femineos  siti;  folia  perigondi^lia 
pauca,ovata,  laie  acuminata;  antheridia  4-6,aparaphysata. 
Hab.  Madagascar  :  Ankadivavala,  Imerina,  ait  1500- 
3000  m.  ad  truncos  (legit  Campenon,  comm.  Camboué). 

Comme  port,  cette  espèce  semble  une  réduction  du  THehoiteleum  bor- 
bonieym  (Bel.),  dout  elle  diffère  d'ailleurs  esseutiellemcut.  Elle  parait  evoir 
quelques  rspporls  avec  le  Bypnum  (Sigmntella'Triehoiteleum)  iubutatum 
G.  Mûll.  des  G>mores;  elle  s*en  distingue  par  ses  feuilles  fortement  falei- 
formes,  ses  cellules  lisses  et  son  opercule  longirostre. 

Trichosteleum  plaripunctatam  Ren.  et  Gard.  -^ 
Sordide  vel  lutescenti-viride.  Gaulis  depressus,  elongatus, 
3-4  cent,  longus,  vage  et  remote  pinnatus,  ramis  patulis, 
laxifoliis.  Folia  compressa,  patentia,  oblongo-lanceolata, 
acuminato-  subulata,enervia  vel  obsolète  bicosiata,  margi- 
nibus  planis  vel  subrcflexis,  remote  et  obsolète  denti- 
culatis;  cellulis  angustis,    linearibus,    valde    elongatis, 
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altenuatis,  dorso  papillis  9-6,  obtusia^  verruculatis,  valde 
prominutia  praeditis,    alaribus   laxioribua,    brevioribua, 
parura  conspicuis.  Cetera  îgnota. 
Hab.  Martinique  :  Ste-Marie  (Bordaz). 

Celte  espèeo  paraît  voisine  du  Simalophyllum  Vineentinum  Mitt.  de 
nie  Sl-Vincent,  mais  elle  en  diff&re  à  première  vue  parles  papilief  aa 
nombre  do  2  à  6  sur  ehaqae  cellule.  Ce  caractère  la  distingue  de  tous  ie§ 
eoogéoères  de  rAmërique  centrale  et  méridionale,  dont  les  cellules  ne 
porleot  chacune  qu'une  seule  papille. 

Kacrothanmiam  flezile  Ren.  et  Gard.  —  Gaulia 
repen8,flexilis,elongaius,  4-10  cent,  longus^vage  pinnatua. 
Folia  caulina  parum  rcmota,  patentia,  vel  patula,  apice 
reflexiuscula,  e  basi  late  ovato-lanceolata  acuminata, 
euspidaia,  marginibus  basi  revolutis,  e  medio  ad  apicem 
serralis,  interdum  lantum  ainualis,  nervis  binis  inaequa- 
libus,  longiorc  ad  i/s  vel  i/i  producta  ;  cellulis  elongatis, 
iioearibus,  apice  baud  prominulis,  alaribus  quadratis, 
laxioribus,  byaiinis  vel  flavescentibus.  Folia  ramea  ovato- 
lanceolata,  brevius  acuminala,  toto  fere  ambitu  serrulata. 
Cetera  ignota. 

Hab.  Madagascar  :  circa  Tananarive  (Camboué). 

Voisin  da  M,  êerratum  (P.  B.)  de  Bourbon.  Eq  diffère  par  le  port  et  les 
cellules  alaires  distinctes,  les  autres  non  saillantes  è  Textrémité,  tout  à  fait 
lisses. 

Ectropotheoiom  Bodrigaezii  Ren.  et  Card.  — 
Monoieum.Caespites  glauco-  vel  luteo-virides.  Caulis  longe 
repenSy  radicosus,  K-10  cent,  longus,  vage  pinnatus^ramis 
elongatis^  ascendentibus,  inlertextis.  Folia  madida  erecto- 
patentia,  sicca  subflexuosay  magna(l  1/9  à  2  mill.longa,  0,7 
i  0,9  mill.  lata),  oblongo-Ianceolata,  sat  subito  acuminata, 
cuspidata,   plus  minus   asymetrica,   marginibus   planis, 
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plerumque  obsolète  subcrenulato-sinuosis,  acumine 
interdum  dentictlalo^nervis  binis  inaeqiialibiis,  ad  i/s 
vel  1/9  productis,  rarius  obsoletis,  rele  laxo,  eellulis  magnis 
rhomboidali-elongaiis,  ulriculo  primordiali  plus  minus 
distincte^  alaribus  nullis.  Folia  perichaetialia  interna 
sensim  acuminata,  longissime  subulata,  enervia,  intégra 
vel  subsînuata.  Pedicellusflexuosus,  circa  35  mitl.  longus. 
Cetera  ignota. 
Hab.  La  Réunion  (Rodriguez). 

Cette  espèce  se  distingue  faeilement  de  VB.  iphaerocarpum  (C.  Mail.) 
de  Mauriee  et  de  la  RëuDioo,  par  son  port  plus  robuste  et  aoê  feuilles  beau- 
coup plus  grandes,  à  nerrurcs  plus  longues.  Une  autre  espèce  de  Maurice 
r^.  BeirMerelhi  îien,  se  rapproche  de  VE.  Rodriguezii  par  ses  grandes 
dimensions,  mais  elle  en  diffère  par  ae$  rameaux  comprimés,  ses  feuilles 
subseeoDdes,  fortement  asymétriques,  pour? ues  de  deux  nenrures  très, 
faibles  et  très  courtes,  el  ses  touffes  d*un  jaune  doré. 


CATALOGUE  ANNOTÉ 


DE 


LICHENS  OBSERVÉS  EN  BELGIQUE, 


PAR 

G.  DENS  &  F.  PIETQUIN. 


Nous  avons  suivi,  dans  la  rédaction  de  ce  catalogue,  la 
classification  adoptée  par  M.  Flagey  dans  son  excellente 
Flore  des  lichens  de  Franche-^Comté. 

Il  comprend,  outre  nos  récoltes  personnelles,  un 
eertain  nombre  d'eàpéces  qui  ont  été  recueillies  par  notre 
confrère  M.  Aigret,  et  qu'il  a  bien  voulu  nous  signaler. 

Les  lichens  cités  dans  notre  travail  se  répartissent 
comme  suit: 

Fruticuleux:  Espèces  28.  —  Variétés  ou  formes  25 

Foliacés:  »        26  »  »       15 

Crustacés:  >        59  »  »       16 

Total    .     .     »      iTF  •  »       56 

Seize  de  ces  espèces  sont  nouvelles  pour  la  flore  de 

Belgique. 

En  ce  qui  concerne  les  lichens  fruticuleux  et  les  lichens 
foliacés,  déjà  suffisamment  connus,  il  ne  nous  a  pas 
semblé  nécessaire  d*en  donner  toujours  la  synonymie.  Il 
nen  est  pas  de  même  pour  les  lichens  crustacés,  dont 
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rétude  est  depuis  longtemps  délaissée  dans  notre  pays  et 
dont  plusieurs  espèces  ont  été  démembrées  par  les  auteurs 
modernes. 

La  plupart  des  ouvrages  de  lichénologie  indiquent 
aujourd'hui,  comme  moyen  d*analyse,  Taetion  produite 
soit  sur  le  ihallcy  soit  sur  Thymenium  des  lichens,  par 
Fapplicalion  de  certains  réactifs  chimiques  ;  mais  ils  sont 
loin  d'être  d*accord  sur  les  résultats  obtenus  par  ce  procédé. 
Cest  pourquoi  nous  avons  pensé  qu'il  y  avait  quelque 
intérêt  à  faire  mention  des  réactions  les  plus  caractéris- 
tiques constatées  par  nous. 

Conformément  à  Tusage,  nous  représentons  : 

par  I  riodure  de  potassium; 

par  Kla  potasse; 

par  Ca.cl  Thypochlorite  de  chaux. 

Les  espèces  nouvelles  pour  la  flore  de  Belgique  con- 
tenues dans  ce  catalogue  sont  marquées  d'un  astérisque. 
Nous  en  donnons  une  courte  diagnose  dans  laquelle  la 
mensuration  des  spores  est  indiquée  en  micromillimètres. 
Ainsi  : 

Spores  1S  —  20  =  4  —  7  doit  se  lire  :  Spores  ayant  de 
IS  millièmes  à  20  millièmes  de  millimètre  en  longueur, 
sur  i  millièmes  à  7  millièmes  de  millimètre  en  largeur. 

FAMILLE  L 

Lichens  truticaleuz. 
Usnéei, 

m  bArbAto  Kttrb. 

Tir.  iitri*  Acb.  —  Sur  les  mélèzes:  Laroche.  ^  Sar  les  ormei: 

Nivelles,  Tilly. 

Tir.  4MI7MS*  Fr*  —  Sur  les  chênes  :  S^Hiird. 

rv,  ArSIcaUia  Acb.  —  Sar  les  ehéoes:  S^Hard.  —  GéUê 


189 

vtriété  €•!  MOfent  mélàngét  k  la  prëcëdeiite«  dont  elle  n*est 
probablement  qii*une  forme  à  articalitioni  plos  oa  moins  renflées. 

Àlectoriées. 


iBipIcxa  Nyl.|  Bryopogon  jubaium  a  Ksrb.  ;  AUdoria  iubaia 
Tsr.  impieaa  Tb.  Fr.  ->  Sur  les  mëléses:  Laroebe. 
R  teint  en  jaune  la  eoncbc  eortieale. 
*  —  Maxtor  Njl.  ;  Bryopogon  Jubuinm  var.  bieoior  Kœrb.  —  Au  sommet 
d*an  rocher  eourcrt  de  mousse,  derrière  le  ehàteau  de  Laroebe*  — 
Celte  espèce  se  dislingoc  de  ses  congénères  par  son  tballe  dressé 
et  par  sa  courbe  corticale  entièrement  colorée  eu  bran  noirâtre. 
K  est  sans  action  sur  le  tballe. 

Ramalinéeê, 

WUummîînm  fraxlBea  Kœrb.  ;  Ramalima  ealieariê  ?ar.  frtutinea  E.  Fr.  — 
Troncs  d'arbres,  surtout  sur  les  ormes  qui  bordent  les  routes.  C. 

form.  ampliattk  Acb.  —  Çà  et  là  a\ee  le  type. 

var.  ffjiell«laia  Schcr.  —  Sur  les  troncs.  C. 

—  cAllearU  Kœrb.  ^  Troncs  d'arbres:  Nivelles,  Monstreai. 
var.  farinaeea  E.   Fr.  —  Sur  différents  arbres.  C.  —  Cette 

variété  est  commune  sons  ses  deux  formes  (f.  vulgarU  et  f. 
pfndulina  Acb.);  elle  semble  beaucoup  plus  répandue  que  le  type. 

—  pellinarla  Ach.  ^  Sur  les  ormes:  Nivelles;  sur  les  rochers  silicenz: 

Larocbcy  Hastières-par-delà. 
Bverasla  prnaaatrl  Acb.  —  Troncs  d*arbres.  CC. 

K  colore  le  tballe  en  jaune.  Cette  réaction  est  plus  accentuée  sur 
la  face  inférieure. 

—  farfaracea  Manu.  —  Sur  les  arbres,  surtout  sur  les  pins  dans  les 

bois:  Bousval,  Tilly,  Braine-l'Alleud,  Haslières,  Samrée,  Oives. 
K  jaunit  la  couche  corticale  et  la  méduUe. 
K  +  Ca.cl.  rougit  la  raédulle. 
AMipAyehia  elllarla  Rœrb.;  Phyicia  DG.  —  Troncs  d'arbres.  AG.  et 
souvent  fertile. 

Sphérophoréei. 

•lpluMr«pk«rott  eorall«ldee  Pers.  —  Rochers  de  peu  de  saillie  :  Heyd 
(Aigret). 
r-  frAflle  Pers.  ;  S,  caetpUoêUi  DC.  —  Sommet  des  rochers  silieeux  : 
Lerocbe,  et  entre  Villez  et  Haboge. 
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Cladoniées. 

eUkémmîm  rmugiierimm  Hoffm.  —  Dans  les  bois  et  les  bruyères.  AC. 

var.  ■ylvAllea  Âch.  —  Dans  les  bois,  aux  endroits  ombragés.  GC. 

form.  pumita  Ach.  —  Bois  du   Foriest:    Braine-l*AlIeiid« 

—  «BcialU  Fr.  —  Sur  la  terre:  eniironsde  Vielsalm  (Aigret).' 
form.  ffiînor  Lamjr.  —  Pelouses  sècbest  parmi  les  mousses: 

Laroche,  Rastières-Larau s  ;  environs  de  Vielsalm  (Aigret). 

—  flireala  Hoffm.  ^  Sur  la  terre  aride.  C. 
Tar.  raeeni«Mi  Plk» 

— form.  êeabrhueula  DeL  —  Terre  argileuse  :  Nivelles. 

—  —  var.  panfceBs  Fr.  —  Coteaux  arides.  G. 

form.  murieata  Myl.  —  Pelouses  sèches  :  Hastièrei*LaTaaZ| 

Laroche. 

—  —  var.  ««balai»  Flk.  —  Sur  la  terre  argileuse.  AC. 

^  (B%a«niM«  Hoffm.  —  Sur  la  terre,  parmi  les  mousses,  dans  les 
bois  :  Laroche,  Hives,  Maboge;  —  forêt  de  Soignes,  Marche, 
Olloy,  Erpion,  Chimay,  environs  de  Vielsalm  (Aigret). 

var.  •^aam^slMliMi  Fr.  —  Marche^  Olloy,  Erpion,  Chimay, 

Vielsalm  (Aigret). 

—  •aespICIClA  Flk  ;  Cenomyce  Ach.;  Cladonia  fuêta  Hoffm.;  Cladania 

ëquamoêa  var.  epiphylla  Schœr.  —  Sur  la  terre  argileuse,  au 
bord  des  chemins  creux,  dans  les  bois  :  Braine-l'Alleud,  Virginal, 
Tilly,  Court-S'-Étienne.  —  Celte  espèce  qui  semble  asseï  répandue 
dans  le  Brabant,  peut  facilement  être  confondue  avec  les  thalles 
stériles  des  autres  Cladonia,  è  cause  de  IVxiguité  de  sa  podétions 
et  de  ses  apolhécies  souvent  cpipbylles. 

—  endlvlaerolla  Fr.  —  Pelouses  arides  :  Blaimont,  HastièreS|  — 

très  abondant  sur  les  collines  calcaires  :  Oiloy  (Aigret  et  François). 
—  Ca.cl.  jaunit  le  thalle. 
~~  alclcornlaf  Flk.  —  Sur  le  schiste  :  Olloy  (Aigret). 

—  cervicernifl  Schsr.  -^  Collines  sèches  des  terrains  calcaires  : 

Haslières,  où  nous  l'avons  trouvé  fertile;  Waulsort;  Anthée. 

—  verllelllaca  Flk.  —  Bruyères  sèches  :  Laroche. 

—  sraellU  Hoffm. — Collines  sèches  :  Laroche  ;  Vielsalm,  OUoy  (Aigret). 
form.  chordaliê  Flk.  —  Vielsalm  (Aigret). 

—  pysMata  Fr.  —  Sur  la  terre  et  les  rochers.  CC  dans  la  zone  eal- 

careuse;  beaucoup  moins  répandu  dans  la  zone  argilo-sablonneose. 
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€to4«BUi  pysldaui  Fr.  Tar.  p«elll«ai  Fr.  —  Sar  les  rochers  caleaires 
déeoaverts  :  Hastières-Laviux. 

—  floabriala  Fr.  —  Sur  la  (erre  et  les  trônes  moussus.  CC. 

Celte  espèce  semble  préférer  les  terrains  siliceux. 

—  —  Tar.  tabaerormis  Ach.  —  Bruyères  :  Court-St-É(ienne. 

form.  maera  —  Trônes  d*arbres  :  Nivelles,  firaine-l'Alleud. 

Tar.  «lAybyilea  Ach.  —  Bruyères  :  Court-St-Ëtienne. 

var.  carnes-palllda  Nyl.  —  Sur  la  terre  :  Heer. 

Tar.  raiiUla  Ach.  —  AC. 

var.  ab«rllv«  Flk.  —  Bois  du  Foriest  :  Braine-PAlIeud. 

Tar.  c«rBtt««  Flk.  —  Sur  la  terre  :  Brainc-rAlleud,  Virginal* 

—  acsBiiBaia  Ach.  ;  C.  Lamarkii  (Del.)  lijl.  — >  Sur  la  terre,  dans 

une  sapinière  :  Bousval. 

K  jaunit  le  thalle. 

D'après  Nylander  (io  Flor,  1875,  p.  iiTI/è'est  cette  espèce  qui 
a  été  publiée  par  Coemans  sous  le  nom  de  Ciadonia  piiyrea  Tar. 
acuminata  (Clad.  belg.  n««  91  et  93). 
-*  «•eclfera  Schœr.  —  Sur  la  terre  sablonneuse,  dans  une  sapinière  : 
Court-St-Étienne;  —  Olloy,  Vielsalm  (Aigret). 

K  -\-  Ca.cl.  jaunit  le  thalle. 

—  ■MMllenSa  Hoffm.   —   Bruyères:   Villers-la- Ville,   Virginal;    — 

VielMlm  (Aigret). 

var.  baecliarto  Ach.  —  Vielsalm,  OUoy  (Aigret). 

K  jaunit  le  lhalle,sauf  dans  la  var.  baeiUatHg  où  il  est  sans  action. 

—  VloerkMiBA  Fr.  —  Sur  la  terre  :  Vielsalm  (Aigret). 

K  est  sans  action  sur  le  thalle. 

Céirariées. 

€totr«rto  areleata  E.  Fr.  —  Pelouses  sèches  :  Laroche  (terrain  silieenz); 
—  Oiloy  (Aigret). 

FAMILLE  IL 

Lichens  foliacés. 

Pelligérées. 

PelSlirr«e  apbleMi  Hoffm.  —  Sur  les  rochers  siliceux,  parmi  les 
mousses  :  vallée  de  THermeton.  —  Sur  le  schiste,  chemin  ereox 
d^un  bois  :  OUoy  (Aigret  et  François). 
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P«lli0era  ■»!•««•  Fr*  —  Peloases  tèehesi  près  de  l'ancienne  route  dé 
Bastogne,  à  Laroche.  —  Cette  espèce  a  déjà  été  signalée  aux 
environs  de  Laroche,  au  lien  dit  Queue  de  Foc/ie,  par  notre 
confrère  H.  Marchai. 

—  canlna  Hoffm,  —  Sar  la  terre  humide,  et  à  la  base  des  troncs 

d*arbres.  CC. 
var.  crUpa  Whinb.  form.  «ored^ofa  Schcr.  —  Rochers  ombra- 
gés :  Laroche. 

—  rmiemc^nm  Scher.  —  Sur  la  terre  et  les  rochers.  C« 

—  h«rlBonlallfl  Iloiïin.  —  Rochers  moussus  :  Ilastières;  —  OUoj 

(Aigret  et  François);  -'  Laroche. 
fl«|»r|iia  MiecaSA  Ach.  —  Rochers  calcaires  recouverts  de  terre  :  Fonds 
d*Onhnye,  Fonds  des  Vaux,  i  Waulsort;  —  Falhex  (Notastai); 
Soîron  (Halin). 


Parmiliées. 

fltieilMi  r«llsiB«Mi  Nyl.  —  Parmi  les  mousses,  au  pied  d*un  rocher 
siliceux  ombragé  :  Laroche. 

—  «cr«blcylata  Nyl.  —  Troncs  d'arbres  :  Arlon  (Aigret). 

•SleSa  ipalniOBaeem  Ach.  —  Sur  les  troncs,  dans  les  bois  de  haoto 
futaie:  S^Hard;  —  Vielsalm,  Laroche,  Beau  mont,  Walconrt, 
(Aigret). 

ParBaella  caipcrala  Ach.  —  Sur  les  troncs  d*arbres.  CC. 

—  —  var.  Mixle«la  J.  Mûll.  —  Rochers  siliceux  :  Anthée. 

—  «•■■ipcrs»  Ach.  —  Rochers  siliceux:  Laroche,  Haslières,  Heer. 

—  Généralement  bien  rruclifié. 

—  —  rar.  «SeB^piijlla  Ach.  —  Rochers  siliceux  :  Laroche,  Hastières; 

—  Olloy  (Aigret). 

K  est  sans  action  sur  la  couche  corticale  ;  mais  colore  la  médnlle 
en  jaune^  puis  en  rouge. 
->-  perlaUi  Ach.  —  Ëcorces  et  rochers.  —  AC. 

&  colore  la  médulle  en  jaune. 
->•  llliaecA  Ach.  var.  «««rtea  Ach.  ->  Troncs  d'ormes  :  Nivelles, 
Braine-PAUeud,  Ophain. 
K  eolore  en  jaune  la  coucha  corticale. 
Ca.el.  cobre  la  médnlle  en  rouge. 
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var.  sBlMia  Tayl.  —  Sur  les  troncs  d*arbres.  CC.  —  Fructifie 

rarement.  —  Fertile  i  Ophain,  a  Aothée  —  et  à  Heyd  (Aigret). 

—  —  var.  ■••••ekrMi  Wallr.  —  Rochers  siliceux  :  Laroche. 

K  colore  en  jaune  les  couches  corticale  et  médullaire  ;  cette 
couleur  passe  souvent  au  rouge  dans  la  var.  leueoehroa, 

—  ■•rrerl  Turn.  —  Troncs  d^arbres.  AC.  aux  environs  de  Nivelles. 

Ca.cl.  rougit  la  médulle. 

—  phyoode*  Aeh.  —  CC.  surtout  sur  les  pins. 

vtr.  plaSyphylla  Ach.  —  Rochers  siliceux  :  Laroche. 

var.  visiawi  Ach.  Vielsalm,  Erpion  (Aigret). 

var.  IakrsMi  Ach.  —  Aussi  C.  que  le  type. 

—  «eetobalBHi  Dub.  —  Troncs  dVbres.  C. 

—  ««bMirifeni  Wyl.  —  Troncs  d'arbres.  C. 

—  pr^llxa  Nyl.  —  Rochers  siliceux  et  ardoises  des  toits  :  Hastières, 

Heer,  et  Laroche  où  il  est  richement  fructifié. 
^kyflote  palveraleate  Nyl.  —  Troncs  d*arbres.  AC. 

var.  all«ekrMi  Ehrh.  —  Sur  les  ormes  :  Nivelles,  Tilly. 

var.  ^riaea  Scher.  — >  A  la  base  des  troncs  :  Nivelles. 

—  olellarlo  Nyl.  -—  Troncs  d*arbres.  AC. 

—  —  var.  Aipolia  Ach.  —  Sur  les  sorbiers,  les  frênes,  etc.  AC.  dans 

la  vallée  de  la  Meuse. 

—  -^  var.  ICBClla  Ach.  —  Sur  les  peupliers  et  les  ormes.  C. 

—  ->  —  form.  9ubbr6viata  Nyl.  in  Flora  1882  p.  496.  —  Sur  des 

peupliers  :  Bornival. 
K  jaunit  la' couche  corticale. 

—  •boeum  Fr.  —  Bergh,  Groenendael,  Olloy,  Nismes  et  Erpion 

(Aigret). 
;aBitli«ria  iM^rlctlMi  Th.  Fr.j  Phyieia  Nyl.  —  Ëcorces,  pierres,  vieux 

murs,  rochers,  etc.  CC. 

var.  eblorlBA  Cheval.  —  Sur  des  peupliers  :  Court-St-Étienne. 

var.  i^ycArya  Sehœr.  —  Sur  de  jeunes  ormes  :  Nivelles. 

K  rougit  le  thalle. 

—  cBBCBlor  Th.  Fr.;  Candelaria  vulgaris  Mass.  *-  Troncs  d*ormes  : 

Tbines*lez*Nivelles. 
K  n'a  pas  d'action  sur  le  thalle. 
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Gyrophorées. 

DMbiliearia  rn«*Bl«^  Hoffm.  -   Rochers  siliceux  :  Vielstlm,  où  il 
est  «boodant  (Aigret). 

FAMILLE  III. 

Lichens  crustacés. 

Pannariées. 

«■PaBBAria  aebaleMi  Nyl.  ;  Lecanora  brunnea  DC.  ;   Pêora  nebul09a 

floffin. 

Thalle  cendre  ou  eêndrMleuàire^  crusUcë,  granuleux,  à  grana- 
latioDS  serrées,  imbriquées,  crénelées,  trèt/ragiUê,  Apothécies  à 
disque  rougeâtre  ou  brun-rougeàlre,  plus  ou  moins  immergées 
dans  le  thalle.  Spores  au  nombre  de  8  par  thèque,  hyalines, 
ellipsoïdales  ou  ob longues,  simples,  iK-S6  =  6-9.  Paraphyses 
hyalines  à  la  base,  jaune  clair  au  sommet. 

Sur  la  terre  siliceuse  :  Hastières-Lavaux ;  —  Olloy  (Aigret  et 
François,  1885). 

I  teint  en  bleu  la  gélatine  hyméniale. 
—  niera  Nyl.;  Leeidea  nigra  Ach.;  Lenothedum  eomllinoides  var. 
nigrum  Rœrb.;  Leeidea  triptophylla  var  eorallinoidei  Schaer. 

Rochers  calcaires  de  peu  de  saillie  :  Feluy,  Waulsort,  Hastières^ 
Onhaye. 

I  teint  en  bleu  la  gélatine  hyméniale. 

Placodiées, 

^ë^r^mm  rmAî^mmm  i.  Uû\\,'j  Plaeodium  eireinaium  Kœrb.;  Lecanora 
radioêa  var.  eircinata  Schcr. 

Cette  espèce  a  été  divisée  par  M.  Nylander,  in  Fl&ra  1873,  p.  18 
noUt^  ainsi  qu*il  suit  : 

a)  Ifecan^ra  eircinate  dont  le  thalle  est  insensible  à  Taction  de  K; 

b)  i»ec«ii«r«  salMirciiiala  dont  le  thalle  est  teint  d*abord  en  jaune, 
puis  en  rouge,  par  K. 

Nous  avons  trouvé  la  première  de  ces  sous-espèces  sur  des 
rochers  porphyroîdes  au  bois  des  Rocs,  à  Virginal  ;  la  seconde  se 
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reDConire  fréqueffimenl  dans  la  rallée  de  la  Meuse,  sur  les  rochers 
calcaires  de  peu  de  saillie,  —  M.  Âigret  I*a  aussi  observée  à  OUoy, 
où  elle  est  très  commuDe. 

■axlc«laai  J.  Miill.;  Plaeodium  Kœrb.;  P.  oehr^leutum  DC.; 
Squawtaria  ioxinola  NyL  —  Sur  les  rochers  de  toute  formation  : 
Ways,  Feluy,  Laroche;  —  Olloy  (Aigrçt  et  François);  ~  très 
répandu  dans  la  rallée  de  la  Meuse. 
*  —  salMllBvaa  J.  Mûll.  Prine.  de  Clau.^  p.  378  ;  SquamarÛÊ  galm^ 
tma  Nyl.;  Leeanora  Hepp;  Squamaria  pruinoêa  Duby. 

Thalle  blanc  opaque  ou  un  peu  grUAtre^  épaii,  subpulvérulent, 
Mé-erénelé  à  Im  eirtonférenee.  Âpothécies  couleur  de  ehair^  mais 
paraissant  blanches  par  suite  de  la  pruine  qui  les  recouvre.  Spores 
au  nombre  de  8  par  thèque,  hyalines,  ellipsoïdales,  simples, 
i2-lSî  =  7.  Paraphyses  hyalines  sur  toute  leur  longueur. 
Rochers  calcaires  :  Waulsort,  Bastières-par-deli. 

—  eraasaaa  Kœrb.  ;  Squamaria  DC. ,  Leeanora  Ach.  —  AC.  dans  la 

vallée  de  k  Meuse,  sur  les  rochers  calcaires;  —  Olioy  (Aîg.). 

—  leBliservaa  Kœrb.  ;  Plaeodium  Th.  Fr.  ;  Lecattora  Ach.  ;  Squa^ 

tmaria  DC  —  Sur  la  terre  et  les  mousses,  surtout  sur  les  Grimmia, 
collines  calcaires  :  Olloy  (Aigret  et  François). 

—  ffalsens  Kœrb.  ;  Plaeodium  DC.  ;  Leeanora  Ach.  —  Sur  la  mousse, 

terrains  calcaires  :  Anthée;  —  Olloy  (Aigret  et  François). 

K  colore  la  couche  corticale  en  rouge  violet, 
*Acar«apora  •^■amalosa  Th.  Fr.  L.  Se.,  p.  213;  Leeanora  squamulota 
Schrad.  (Nyl.  in  Fl,  1866,  p.  27;  Leeanora  badia  Ach.  (pro  parte); 
Myrioepora   macrospora   Hepp;    Âcaroepora  eaeUmea    Kœrb.; 
Leeanora  eervina  var.  coêlanea  Schcr. 

Thalle  formé  de  squames  appliquées,  arrondies*  brun  roux  en 
dessus,  blanches  en  desêoue.  Apothécies  d'abord  immergées,  puis 
snperGcielles,  à  disque  brun,  plan,  nu,  à  rebord  ihallin  déprimé, 
réunies  plusieurs  ensemble  sur  nhaque  squame.  Spores  très  nom" 
brèmes  dans  chaque  thèque,  hyalines,  oblongues^  simples  8-12  = 

Sur  les  rochers  calcaires  tendres  :  Fond-des-Vaux,  à  Waulsort. 

Cette  espèce,  démembrée  de  Taucien  Leeanora  eervina,  se 
distingue  facilement  de  V  Acarospora  glaueocarpa  Kasrh,  par  ses 
spores  beaucoup  plus  grandes. 

e«adlc«ii«  Jiy\.,L,P.,  117;  Prod,,  p.72;  Atcafo/iaDicks.; 
Amphiloma  Kœrb.  ;  Leeanora  Schsr. 
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Thalle  glauque  ou  blane  etmdréj  un  peu  ferineux,  orbiculairey 

-    lobé  à  la  circonférence^  tubaréolé  et  plane  au  centre.  Apothécies 

apprimées,  k   disque    brun   noirâtre,   pruîneuz,  a  bord  entier, 

pertietant.  Spores  eimpleê  ou  unueeptéet^  incolores,  ellipsoïdales, 

au  nombre  de  8  par  thique,  11-15  =:  6-8. 

Rochers  calcaires  tendres  :  Waulsort,  Hastîères,  Anthée. 

Cette  espèce  nous  avait  déjà  été  communiquée  par  notre  confrère 
M.  Tonglet,  qui  Pavait  recueillie  à  Moniat  (Waulsort). 
*PlModl«Hi  eAll»pl«BaaMi  Mér.  Fl.  par.,  éd.,  2  p.  184;  Nyl.  Prod., 
p.  74;  Leeanora  eollapUma  Ach.  ;  Amphilotna  Kœrb.  ;  Caloplaca 
Th.  Pr. 

Thalle  très  adhérent  au  support, /««ne  foncé  ou  orangé,  souvent 
blanchâtre  par  décoloration,  lobé,  iacinié,  à  lobes  larges,  pleme  et 
eontignt.  Apothécies  à  disque  orangé,  foncé,  nu,  plan,  à  marge 
épaisse  un  peu  plus  pâle.  Spores  au  nombre  de  8  par  thèque, 
hyalines,  pùlarioeulaireM,  renflée»  au  mUku,  10-23  =  8-16. 

Rochers  calcaires:  Hastîères,  Waulsort,  Onhaye,  Anthée;  — 
OUoy  (Aigret). 

K  colore  le  thalle  en  rouge  pourpre  et  Pépithecium  en  rose  violet. 

—  mur^rnaa  Nyl.;  Amphiloma  Rœrb.;  Caloplaca  Th.  Fr.  —  Vieux 

murs:  Nivelles.  —  Rochers  siliceux  :  Laroche,  Heer,  Hastièrcs. 
K  colore  le  thalle  en  pourpre. 

—  eltriBBOi  Hepp;  CafoptocactVrina Th.  Fr.  (pro  parte);  Amphiloma 

cUrinum  J.  Mûll.  —  Rochers  siliceux  (terrain  silurien)  :  Ways. 
—  Nous  avons  trouvé  fertile  cette  espèce  qui  fructifie  rarement. 
K  colore  le  thalle  en  rose  violet. 

Eulécanorées. 

Cal«ipl*eA  eerina  Th.  Fr.  ;  Callopiema  Kœrb.  ;  Leranora  Ach.  —  Sur 
Pécorce  des  peupliers  :  Nonstreux.   —  Certaines  formes  de  ce 
lichen  pourraient  élre  confondues  avec  le  Leeanora  eubfueca.  On 
le  reconnaîtra  facilement  à  ses  spores  placodiales. 
R  colore  en  rose  violet  la  couche  corticale. 
—  auranliAra  Th.   Fr.;  i^cidea  Ach.;  Callopietna  Rœrb.;  Leeanora 
Nyl.  —  Rochers  calcaires  :  Hastièrcs,  Waulsort. 
R  colore  le  thalle  en  pourpre. 

—  rerrusinea  Th.  Fr.;  Parmelia  £.  Fr.;  BlaHenia  Kcnrb.;  Leeidea 

Sohser,  —  Sur  un  fréae  :  Laroche.  —  Sur  un  prunier  :  Hastières. 
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Oatoplaca  fferraciae»  Th.  Fr.  ?ar.  fêêtiva  Schsr.  —  Sor  les  porpby- 
roïdes  de  Faaqaei  :  Virginal.  —  Sur  le  Mhiste  :  HutièreSy  Heer. 

K  colore  les  apothëcies  en  riolet  foocé. 

*  —  •diraeea  J.  MûU.  Cloêt.^  p.  393  ;  LeeanTm  aurantinoa  var.  oeAro- 

esa  Nyl.;  Xan/Aoeofpin  oekraeta  Mass.;  Co/topifina  o«Ar«cfiimTar. 
9€Ul9unê  Kremp. 

Thalle  oni,  lisse,  d'im  /««ne  <r«  pdif»  à  hypothalle  plus  clair. 
Apothëcies  très  petites,  k  disque  /atme  orangé,  à  marge  entière, 
persistante.  Spores  an  nombre  de  8  par  thèque,  hyalines,  areyr 
Hformêê^  2-4  lodOotret,  16-18  =  8-10.  Épitheeiom  jaune  d*or. 

Rochers  calcaires  omhragés  :  Hastières. 

K  teint  le  thalle  en  violet. 

*  —  lHSe«-Alb«  Th.  Fr.  LUh,  Seand.,^.  190;  Biaiarina  pyraeêa Kœrb.; 

Lêtanmracwrina  rar.  jtyrtieea  Nyl.  (pro  parte);  GymUcta  Perteo- 
niona  Ach. 

Thalle  mince,  granuleux,  blanchâtre,  soavent  nul.  Apothédes 
petites,  à  disque  rauge-orangé,  d*abord  plan  et  à  marge  eotière, 
ensuite  convflaEe,  mmarginé  et  d9vet%ant  plu$  foncé  on  vieilliiêont. 
Spores  au  nombre  de  8  par  thèque,  hyalines,  biloculaires,  à  logêi 
rafproehé—f  ellipsoïdales,  10-12^4. 

Troncs  de  frênes  :  Court-St-Étienne.  —  Pierres  calcaires  :  au 
pied  des  rochers  de  dessus  le  Pas,  à  OUoy  (Aigret). 

K  sans  action  sur  le  thalle. 

—  ▼IlelIlBa  Th.  Fr.3  Plaeodium  Br.  et  Rostr.;  Candelaria  Konrb.; 

Leeanora  Ach.  —  Sur  le  rocher  de  Néviau  :  Olloy  (Aigret). 
liCcmerA  ^rella  Ach.;  Leeanora  palleêcent  var.  parella  Schnr.  -^ 
Rochers  siliceux  :  Hastières,  Heer.  Dans  cette  dernière  habita- 
tion, cette  espèce  était  extrêmement  abondante.  Elle  a  été  égale- 
ment recueille  par  M.  Aigret  à  Vielsalm  et  à  Oiloy. 

—  *Sr*    Ach.;    Parmelia    £.    Fr.;   PateUaria   iephromela   DC.  — 

Rochers  siliceux  :  Laroche.  —  Sor  un  noyer  :  Butières  ;  sur  des 
peupliers  :  BoroiTal.  —  Rochers  de  Néviau,  à  Olloy  (Aigret). 
K  teint  faiblement  le  thalle  en  jaune. 

—  eobraflea  Ach.;  Parmelia  E.  Fr.  —  Écorces,  bois  morts,  rochers. 

—  Espèce  des  plus  répandues. 

yar.  slabrataAch.  —  Rochers  siliceux  :  Laroche. 

var.  ehlareuA  Ach.;  Lêcanora  chlarona  Nyl.  —  Sur  les  troncs 

d'ormes  :  Thines-lei-Nivelles. 
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mmemmjeem  rmtum  DG.  yar.  •essilis  Nyl.  —  Tains  des  chemins  ereax 
(terrains  siliceux)  :  Virginal,  Briine-I'AIlènd.-^  Cette  variété  n'est 
probablement  qu'un  état  anomal  proyenant  d'une  trop  grande 
sécheresse  du  terrain. 
'^•Btai*  Mr^naatica  Mass.  ;  Leeidea  aromMêiea  Aeh.  ;  L,  aeemuitOm  Nyl.  ; 
L,  êûbtUêtorum  var.  eampe$ltis  E.  Fr.  ^  Sur  le  mortier  des  murs 
du  yieuz  château  de  Fauques,  à  Virginal. 

Cette  espèce  a  déjà  été  obseryée  par  M,  Marchai,  sur  le  poudin- 
gue, à  Burnot. 

I  bleuit  puis  rougit  Phjrmenium. 

K  bleuit  repitheeium  et  l'hypothecium. 

—  Meralea-Bilsrlean*  Th.   Fr.;  Thaiiaidima    vêHeuiate  Kœrb.; 

Leeidea  vetteutarie  Ach.  ;  Patellaria  Hoffm.  —  Sur  la  terre  recou- 
yrant  les  rochers  calcaires  :  Hastières,  Onhaye,  Anthée,  Waulsort; 
—  Matagne  (Aigret  et  François). 

—  cAMdilda  Th.  Fr.;  Thaltoidima  Koerb.;  LeMea  Aeh.  —  Sur  les 

parois  verticales  des  rochers  calcaires:  Hastières,  Onhaye, 
Waidsort;  —  Olloy  (Aigret). 

Ce  lichen  est  souvent  fertile;  mais  les  apothécies  sont  parfois 
si  abondsrmment  couvertes  d'une  pruine  concolore  au  thalle, 
qu'elles  échappent  facilement  à  un  examen  soperfieiel. 

K  teint  l'epitheciura  en  violet. 
MIImM*  kyf ■•»»■*  Th.   Fr.;  Biûiwra  mueeorum  Hepp;   Leeidea 
eabuietorum  Flk.  —  Sur  les  mousses  :  Laroche,  Court-S*-Étienne. 

Cette  espèce  a  déjà  été  signalée  par  H.  Marchai,  dans  la  vallée 
des  Tombes,  près  de  Laroche. 
•«••Ilga  olAao*  J.  Mnll.;  Petraeiii  eatarUhematiea  Kœrb.;  Leeidea  NyL; 
Gfaleeia  B.  Fr.  —  A  la  base  des  rochers  calcaires  humides  : 
Onhaye. 
«Clyalootai  capvtoris  Kœrh.Syn.,  p.  172;  J.  MûlK  Prine.,  p.  402  ; 
Leeanora  Dabyi  Leeidea  Nyl. 

Thalle  blanc  cendré  ou  verdAtre,  très  minée,  continu,  quelque- 
fbis  nul.  Apothécies  ureéoUee,  superficielles,  proéminentes,  à  disque 
eartU^  à  marge  épaisse,  blanchâtre,  raditfa-ffrt^.  Spores  au  nombre 
de  8  par  thèque,  hyalines,  ellipsoïdales,  muliieeptéee,  mumlef , 
14-22  =  10-11. 

Sur  les  rochers  calcaires  humides  :  Fonds  d'Onbaye;  Blaimont; 
Fonds  des  Vaux,  à  Waulsort. 


m  larldA  DC.;  Biatora  Fr.;  LeMêm  Acb  —  Sur  la  terre  recouvrant 
les  rochers  calcaires  :  Hasiières,  Waulsort;  —  OUoy,  Matagne 
(Aigret  et  Frauçois). 

—  decipicBfl  DC.  ;  L§eanora  Acb.;  Biatora  Fr.  —  Sur  la  terre,  dans 

les  footes  des  rochers  ealcaires  :  Fonds  des  Vaux  à  Waulsort; 

Onhaye;  rochers  du  Coq  chantant  k  Hastiires;  —  OII07  (Aigret 

et  François).  Dans  son  habitation  d*Hastîères,  cette  espèce  était 

extrémemenl  abondante  et  richement  fructifiée. 
Btei«ra  rapeeSrie  Rœrb.;  Xeetdea  Acb.;Paf0/<arta  DC.  ;  leeanora  eafve 

Nyl.  —  fiochers  calcaires  :  Hastières,  Blaimont,  Waulsort;  —  sur 

les  pierres  d'un  mur  et  sur  les  rochers  :  Olloy  (Aigret). 
R  colore  en  rose  les  paraphyses. 
Leci#ctt  inaaerMi  Rœrb.;  I.  eaMoara  Ualbr.  ~  Rochers  calcaires,  aux 

Fonds  des  Vaux  à  Waulsort. 

—  faeeo-aSr*  Ach.;  I.  griaOta  Schcr.  —  Rochers  siliceux  :  Samrée, 

Larochci  Tallée  de  l'Hermctoa. 
Ca.cl  rougit  le  thalle. 

—  cl«e*elir«flui  Th.  Fr.;  L.  paroêemo  Nyl.  —  Sur  les  écorces.  CC. 

K  jaunit  le  thalle. 
^•lipleteaaBaa  p^paleraM  Mass.  Ate.  99;  Mudd.  if  an.,  218  form./f«co- 
placQ. 

Thalle  blanr.  griiàêrêf  êuborbiculaire,  déterminé^  inégal  ou 
aréolé-Ycrr aqueux.  Apothécies  noires,  concolores  k  Tintérieur, 
tomêiamment  nues.  Spores  au  nombre  de  8  par  thèque,  brunes^ 
longtemps  uniseptéUy  ensuite  triêeptéet^  15-20  =  7-10.  Épi- 
tbecium  brunâtre. 

A  la  base  des  troncs  d'ormes  :  Nivelles. 
■■ellia  eMiceeene  Th.  Fr.;  Plaeodium  DC;  Diploica  Kœrb.;  Leeidea 
Ach.  —  Troncs  de  chênes  :  Bornival.  —  Troncs  de  frênes  : 
Nivelles.  —  Rochers  du  Fontgny  à  Olloy  (Aigret). 

K  jaunit  le  thalle. 
..  seosraM'^i*  DC;  BM^oearpon  geographieum  Kœrb.;  Lseidea 
fi.  Fr.  — Rochers  siliceux  :  Virginal,  Laroche,  Heer»  Hastières; 
—  Olloy  (Aigret). 
*  —  coMecnCrlea  Th.  Fr.;  Bhizoearpon  ealcareum  var.  eoneentricttm 
Th.  Fr.  Lich  Se,,  p.  632;  Rhiiœarponpetreumvhr,  iubconcenlri» 
cum  Kœrb. 

Thalle  mince,  continu  ou  subfendillé,  blanc  ou  blanc  grisâtre, 
orbieulaire,  Apothécies   noir  foncée    eoneolores   à   Pintérieur^ 
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piaoes  ou  déprimées,  diêpotéei  en  ligne»  coneentriqun.  Spores 
obloognes,  d'abord  polyseptées  et  hyalines,  ensuite  murales  et 
brunâtres,    20-30  =  10-15.     —    Rochers    siliceux  :     Laroche, 

Hastières. 
Bu»lliA  cABeenlrlMi  Th.  Fr.  var.  eieentrie*.  Apotbéeies  disposées 
ian»  ordre,  —  Rochers  siliceux  :  Laroche.  —  Rochers  de  Ifévîau  : 
Olloy  (Aigret). 

Xy  lographidées . 

Oraplils  «erlipsa  Aeh.  ;  Opegrapfia  B.  Fr.  ■—  Sur  les  bouleaux  :  Ophain. 

—  ^  var.  lyip«srapliA  Arn.  ^  Olloy  (Aigret). 

—  elecAB*  Ach.  —  Troncs  d*arbres  :  environs  de  Laroche  (Aigret). 
•pesraplui  vari*  E.  Fr.,  forme  intermédiaire  entre  la  Tar.  notha  Ach. 

et  la  var.  diaphora  Aeh.  —  Sur  Pécorce  d*un  vieux  saule  :  Nivelles. 

—  Alra  DC.  —  Sur  les  saules  :  Nivelles. 

Pyrénocarpées, 

N«rHBMidiiBa  jBBserBiABiae  Nyl.  ;  Endceat-pon  pukhellum  Rœrb.  ; 
Normandîna  pulchelia  Lamy.  —  Sur  le  Frullania  tamaritei, 
dans  la  tranchée  du  chemin  de  fer,  à  Olloy  (Aigret  et  François). 

BBdl«eBrp«B  mlalBtBiB  Ach.  —  Rochers  siliceux  humides  :  Laroche. 
—  Abondant  sur  les  rochers  calcaires  :  Olloy  (Aigret  et  François). 

var.    «•BipllcaSBoa    Ach.     form.    mt'nut    Lamy.    —    Parois* 

verticales  des  rochers  calcaires  secs  :  HasUères,  Anthée;  —  Olloy 
(Aigret).  La  var.  complieatum  a  déjà  été  signalée  par  M.  Uarchai, 
a  Laroche. 

—  flavlaille  DC.  —  Sur  les  pierres  dans  le  Viroin,  à  Olloy  ;  et  au  bord 

de  la  Salm,  à  Vielsalm  (Aigret). 
*Aor«eordil*  e«B»idie*  Rœrb.  S.  X.  G.,  p.  346  ;  Prg,^  p.  358  ;  Verruearia 
epipolea  Sch.  ;  Verruearia  conoidea  Fr. 

Thalle  griêdtre  ou  plus  ou  moins  rouêsàtre^  mince,  indéterminé, 
continu,  farineux  ou  nul.  Apotbéeies  brun  noirâtre,  pruineuses, 
larges,  proéminentes,  conico-hémisphériquet  étaléee  à  la  baie, 
d*abord  papilleueeê,  puis  perforées  au  sommet,  pâles  à  Tintérieur. 
Perithecium  dimidié,  Paraphyses  nombreuMee,  dépassant  les 
thèques  en  longueur,  ramifiéee  en  forme  de  ireilUt.  Spores  11-18 
=  7-8,  hyalines,  uniseptées,  disposées   au    nombre  de  8,  eur 
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un  Mvl  ranpy  et  d'une  manière  obUqve  daos  les  thèqaef.  — 
Rochers  ealcaires  :  Fond-des-Vaaz  à  Waalsort. 

Aerfrûîm  «eHouito  Kœrb.;  Verruearia  alba  Sebier.;  Verrucaria 
fMMHo/a  Aeh.  —  Sur  ud  vieoz  saule  :  NÎTelles. 

Verracttria  Mirpteea  Schar.  ;  V.  punetiformis  yar.  emrpinea  Garor.  ; 
Sagtdia  aenea  &4Brb.;  Sagedia  carjnnea  Mass.  —  Sur  la  Charme  : 
Niyellas. 

Cette  espèce,  démembrëe  de  Pancien  Verrucaria  punaliformiê 
E.  Fr.y  s'en  distingue  par  ses  spores  dod  hyalines,  mais  nébu- 
leuses, mesurant  18-20  =  5  au  lieu  de  20-22  =  7. 

*  —  rvpesirl*  DC.  ;   F.  Schraderi  Aeh  ;  V.  etUcieeda  GaroT- 

Thalle  bltmehàtre  ou  cendré,  très-mince,  continu,  lisse  ou  un 
peu  inégal.  Apothécies  nombreuses,  petites,  immergées^  globu- 
leuses, noires  et  brillantes  en  dessus,  cendrées  en  dedans^ 
papiileuses  et  déprimées  k  la  fin.  Perithécium  noir  foncé.  Spores 
16-20 =7-11,  hyalines,  ovaide§-eUiptiquê$^  simples,  ordinairement 
disposées  au  nombre  de  8  et  sur  deux  rangs  dans  les  thèques. 

Rochers  calcaires  :  Hastières,  Anthée,  Onhaye,  Waulsort. 

*  —  ■aaralis  Aeh.;  F.  mi«ra/t« var.  laevata  E.  {•>.;  F.  epipolea  Garor. 

Thalle  gris  blanchâtre,  tarlareux,  farineux^  mince,  indéterminé 
ou  à  peu  près  nul.  Apothécies  petites,  hémisphériques,  proémi^ 
iiéfitef,  noires  à  l*ezlérieur,  cendrées  en  dedans,  d*abord  pruineuses, 
puis  nues,  à  otiiole  diiaté  et  béant.  Perilhecium  dimidié.  Spores 
au  nombre  de  8  par  tbèque,  simples,  ovoïdes  ou  elliptiques, 
16-22  =  7-12. 

Sur  le  mortier  des  vieux  murs  :  ruines  de  Fauquez  à  Virginal, 
et  château  de  La  Motte  à  Court-$<-£tienne. 


CONTRIBUTIONS 


A   LA 


FLORE    MYCOLOGIQUE 

DE     BELGIQUE, 

PAR 

M»"  E.  Sommer  et  M.  Rousseau. 


Nous  publions  aujourd'hui  la  liste  des  champignons 
récoltés  dans  nos  herborisations  mycologiques  depuis  1886. 
La  majeure  partie  des  espèces  provient,  comme  précédem- 
ment, des  environs  de  Bruxelles;  les  flores  ardennaise  et 
maritime  nous  ont  fourni  également  bon  nombre  de  types 
rares  et  intéressants. 

M.  Marchai,  à  qui  l'on  doit  déjà  bien  des  trouvailles 
mycologiques,  nous  a  communiqué  celles  qu'il  a  faites 
dans  une  partie  de  TArdenne  explorée  attentivement  par 
lui.  Elles  comprennent  des  espèces  nouvelles  ou  peu  con- 
nues et  fournissent  un  précieux  appoint  à  la  flore  du  pays. 

Dans  notre  Florule  mycotogiqiÂe  des  environs  de 
Bruxelles^  le  groupe  des  discomycètes  comptait  relative* 
ment  peu  d'espèces;  beaucoup  restaient  indéterminées  à 
cause  de  l'absence  d'un  travail  général  sur  cette  matière. 

Depuis,  le  Sylloge  de  Saccardo  est  venu  combler  cette 
lacune  et,  l'ordre  qu'il  a  adopté  pour  la  classification 
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facilitant  beaucoup  les  recherches,  nous  l'avons  suivi  dans 
le  présent  travail. 

Enfin,  nous  avons  complété,  d*après  nos  observations 
personnelles,  les  descriptions  insuffisantes  de  certaines 
espèces. 


Acarleo»  (Am.)  stroblliroriiiU  Vittad.  —  Parmi  le 
gazon,  au  bord  de  la  route  de  Virton  é  la  Croix- 
rouge  dans  le  bois  d*Ë(he.  Sous  des  Abies  excelsa 
dans  le  bois  d*Orval.  Sept.  1890. 

—  (Tri.)  rassnla  Schaeff.  —  Dans  les  bois,  parmi 

la  mousse.  Izel.  Sept.  1890. 

—  (Entol.)  praoololdea  Pr.  —  Pelouses  montueuses 

humides.  Auby.  Sept.  1890. 

—  (Entol.)  •ericello»  Fr.  —  Pelouses  sèches.  Auby. 

Sept.  1890. 
—  (Entol.)  labaloa  Fr.  —  Parmi  le  gazon,  au  bord 
d'un  chemin.  Auby.  Sept.  1890. 

—  (Phol.)  aupens  Mattusch.  —  Dans  une  prairie 

à  Haeren.  Croissait  en  cercles  étendus  et  bien  dé- 
finis, formés  de  nombreux  spécimens.  Sept.  1889. 

—  (Ino.)  marltlmos  Fr.  —  Assez  abondant  dans 

une  plantation   de  jeunes  peupliers.   Nieuport- 
Bains.  Sept.  1889. 

—  (Gai.)  mnlophiioa  Lasch.   —  Dans  la  mousse 

humide,  au  bord  d'un  chemin.  Auby.  Sept.  1890. 
Carllnarlaa  (Phleg.)  elegantlar  Fr.  —  Dans  la  forél 
de  Groenendael.  Oct.  1890. 

—  (Hydro.)  aobferpociaeas  (Batsch)  Fr.  —  Parmi 

le  gazon  bordant  une  avenue  de  hèlri's.  Ternath. 
Sept.  1890. 
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Qoeletll  Bres.  —  Lisière  d'une  sapi- 
nière. Auby.  Sept.  1890. 

—  pratensis  Fr.  —  Prairies  montueuses.  Auby .  Sept. 

—  *l»t«ii»  Berk.    —  Pelouses  montueuses.  Auby. 

Sept. 

—  abrasseas  Fr.   —   Sur  des  coteaux  gazonnés. 

Hastière,  Auby.  Sept.-Oct.  1890. 
-  nltratiM    Fr.   —   Talus    herbeux    et  prairies. 

Vielsalm,  Dohan.  Sept. 
IWycialls  iiiioseo»a  Fr.  —  Sur  le  chapeau  pourrissant 

de  Russula  nigricans.  Avenue  de  châtaigniers  du 

château  de  La  Motte.  Août  1890. 
«arasinlas  Bnzl  Fr.   —  Sur  les  feuilles  mortes  de 

Buxus  sempervirens.  Hastière.  Oct.  1890. 
Poiyparais  ioeendiarlusBong.  — Parmi  les  fragments 

de  bois  brûlé  après  Tessartage.  Olloy.  Août  1890. 

—  Communiqué  par  M.  Marchai. 
-7   mclanopos  Fr.    —   Sur   la   terre,   attaché   aux 

racines  d'Abies  excelsa.  Environs  d'Herbeumont. 

Juin  1890. 

—  Ineidas  Fr.  —  Au  pied   d'un  poirier,  dans   un 

jardin   à  S»-Gilles  (Bruxelles).  —  Sept.    1890. 
Communiqué  par  M.  Muller. 

—  ambellatas  Fr.  —  Sur  la  terre,  dans  la  forêt  de 

Groenendael.  Juin  1889. 

Ce  polypore  se  développe  sur  un  sclérole  de 
grandes  dimensions,  atteignant  parfois  23  cent., 
à  surface  noire,  mamelonnée  et  irrégulière, 
croissant  à  fleur  de  terre  au  pied  des  hêtres.  Nous 
avions,  à  plusieurs  reprises  et  dès  le  début  de  nos 
herborisations  mycologiques,  observé  ce  sclérote 
en  divers  endroits  du  Bois  de  la  Cambre  et  de  la 
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forêt  de  Soigoes;  nous  Tavons  également  revu 
récemment  dans  les  bois  de  Poix  'S^-Hubert.  Cest 
M.  Deiqgne  qui,  le  premier,  a  découvert  dans  la 
forât  de  Soignes,  le  champignon  auquel  le  sclérote 
donne  naissance.  Nous  avons  nous-mêmes  trouvé 
ensuite  plusieurs  exemplaires  du  polypore  adhé- 
rant à  son  sclérote,  dans  une^one  assez  circonscrite 
de  cette  forêt.  La  décurrence  des  pores  jusqu'à 
la  base  du  stipe  ainsi  que  les  squamules  dont  le 
chapeau  est  revêtu,  ont  été  omises  dans  les 
descriptions  de  plusieurs  auteurs.  La  figure  de 
Krombholz  (t.  52,  f.  3-9)  rend  fidèlement  les 
caractères  de  respèce(^>. 

Palyparas  coonatas  Fr.  —  Sur  les  troncs  de  Pirus 
Malus  et  d'Acer  Negundo.  Groenendael,  Parc  de 
Tervueren.  Août  -Sept.  1888-90. 

Herollas  rafa*  Pers.  —  Sur  un  tronc  de  peuplier 
pourrissant,  dans  la  forêt  à  Boitsfort.  Sept.  1888. 

Salenia  spadlcca  Fckl.  —  Sur  des  rameaux  morfs  de 
Saiix  caprea.  Groenendael.  Avril. 

■jrdaiiiD  velallanm  Fr.  —  Sur  la  terre,  dans  une 
sapinière  près  de  l'hippodrome  de  Boitsfort.  Sept. 
—  eopalloldea  Scop.  —  Sur  le  tronc  d'un  noyer. 
Yvoir.  Dec.  1888. 

Conlopliara  pateana  (Schum.)  Fr.  —  Sur  les  voûtes 
d'une  cave  à  Bruxelles.  Nov. 

Ezobaaldiona  ¥ac«lall  (Fckl)  Woron.  —  Sur  Vacci- 
nium  Vitis-idaeae  et  V.  uliginosum. 


(1)  Nous  renvoyons  à  une  note  plus  étendue  de  M.  Ch.  Bommer,  qui 
paraîtra  prochainement  dans  le  B%UMin,  Ce  trayail  sera  accompagné 
d*une  planche  représentant  le  polypore  et  son  sclérote,  ainsi  que  la  struc- 
ture histologique  de  ce  dernier. 


S09 

Qfpiwilla  gri—  yaliâihi  Weinm.  —  Sur  les  liges 
mortes  de  SoUdago  Virga-aurea.  Bords  de  l*éung 
de  Groenendael.  Dec. 

—  alliissiaia  Pat.  et  Doass.  —  Sur  des  éclats  de 

bois  de  hélre.  Groenendael.  Juin. 

T)rp*ala  falcaia  Karst.  —  Sur  des  tiges  mortes  d'Epi- 
lobium  hirsutum.  Groenendael.  Dec. 

Tv«aaella  ii«f  Iccta  Tul.  —  Rameaux  morts  de  Ribes 
rubrum^  sur  le  strome  de  Diaporthe  strumella. 
Abbaye  de  Villers.  Sept. 

Maeaaatolia  aaeleata  Fr.  —  Sur  des  rameaux  décorti- 
qués de  Buxus  sempervirenê.  Yvoir.  Mai. 

HydnanflaiD  carBeam  Tul.  —  Croissait  à  fleur  de 
terre,  dans  une  tranchée,  sous  de  jeunes  hêtres, 
à  la  Grande  Espinette  et  sous  des  feuilles  mortes 
dans  le  Bois  de  Freyr,  près  St-Hubert.  Sept. 

Cette  espèce  est  d'abord  couverte  d'un  tomen- 
tum  blanc  et  ne  devient  carnée  que  lorsqu'elle  a 
été  froissée,  même  très  légèrement;  la  glèbe  est, 
à  la  maturité,de  couleur  chamois  pâle,  faiblement 
lavée  de  rose  sale. 

aSyaBeBagasicr  Vbwalleall  Berk.  —  Sous  terre,  au 
pied  des  hêtres.  Bois  d'Izel.  Sept. 

Clailipaa  canccllaina  L.  —  Deux  exemplaires  sur  du 
fumier,  dans  un  jardin  à  Watermael.  Août  1889. 

Urédinées. 

Oranayeea  Llnaonll  (DC.)  Lév.  —  Urédospores  et 
téleutospores  sur  les  feuilles  de  Statice  Limonium. 
Nieuport.  Automne. 

—  Genlatac-tloctorlac  (Pers.)  Fckl.   —  Sur  les 
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feuilles     de    GenUta    sagiitatis.    Mariembourg 

(Montagne-au-buis).  Sept.  1880. 
Uroinyces  4iith]rllidls(6rev.)Schrôt.  —  Sur  les  feuilles 

d^Anthyllis  Vulneraria.  Hastière.  Juill. 
Pneeioia  Calthae  Lk.  —  Sur  les  feuilles  et  les  pétioles 

de  Caltha  palustris.    Environs   d'Herbeumont, 

Grupont.  Juin. -Sept.  1890. 

—  Genllanae  (Strauss)  Lk.  —  Sur  les  feuilles  et  les 

pétioles    de   Gentiana  Pneumonanthe.    Baraque 
Michel.  Sept.  1890. 

—  Lampaanae  (Schultz)  Fckl.  —  Aecidium  et  téleu- 

tospores.  Sur  les  feuilles  de  Lampiana  comtnunis, 
Boitsfort.  Août. 

—  Selrpl  DG.  —  Téleutospores.  Sur  les  feuilles  de 

Scirpus  sylvalicus.  Groenendael,  Poix.  Juin. 

—  CliryaoapleBlI  Grev.  —  Sur  les  feuilles  de  Chry- 

sosplenium  oppositifotium.  Poix.  Sept   1890. 

—  kmterim.  —  Sur  les   feuilles  d'Aêter   Tripolium 

Santviîet.  Sept.  1890. 

—  Schroeterl  Passer.  —  Sur  les  feuilles  de  Narcissus 

Pseud(hNarcissu8.  E.  Marchai. 
Chrjraomyxa  âblctia(Wallr.)lInger.  —  Sur  les  aiguilles 

d'Abies  excelsa.  Rixensart,  Galmpthout. 
Thecopsora  areolaia  (Wallr.)  Magnus.   —  Sur  les 

feuilles  de  Prunus  Padus.  Groenendael.  Oet. 

1889. 
Aecldlnm  Sommerfeltll  Johans.  —  Sur  les  feuilles  el 

les  pétioles  de    Thalictrum  minus.   Dunes    de 

Wenduyne.  Août. 

—  Parna»alae(Sclilecht.)  Gravis.  —  Sur  les  feuilles 

de  Parnassia  palustris.  Dunes,  entre  Coxyde  et 
la  Panne.  Mai.  1889. 
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VreéQ  (Caeoma)  0aiiff)Mi(ariini  (DG.)  Schlecht,  — 
Sur  les  feuilles  de  Saxifraga  tridactylites. 
Bouillon.  Sept.  1890. 

lJiH«l»(We8r.)Harlig.  — Commun  sur  Itfria; 

europaea. 

Ascomycètes. 

DlSCOMTCÉTBS. 

(TABLEAU   DES    FAMILLES.) 

(  Un  rëcepUele  de  forme  variable S 

(  Point  de  réceptacle  distinct GymnoMedet. 

(  Esp^es  patrescentet,  terrestres  ou  pbytogènes 9 

2  j  Espèces  gélatineuses,  coriaces  ou  cornées,  persistantes,  non 

(      terrestres 7 

{  Réceptacle  charnu  stipîté;  hyménium  non  discoïde;  espèces 

3  j      ordinairement  terrestres  souvent  de  grande  taille.    Oelveltaeiei. 
\  Réceptacle  eu pnliforme,  turbiné  ou  plan  ;  hyménium  discoïde.      4 

^  Réceptacle  immergé,  céracé 5 

(  Réceptacle  superficiel  ou  érumpant-superficiel 6 

Réceptacle  inné,  de  couleur  sombre,  recouvert  par  Pépiderme 
souvent  noirci,  qui  se  déchire  ensuite  de  manière  %'ariable. 
8  ;  Phaeidiacéet. 

Réceptacle  de  couleur  pâle  ou  vive,  immergé,  mais  non  recou- 
vert par  Pépiderme  qui  n'est  pas  modifié    ....  Siictidées, 
Réceptacle  charnu  ;a8ques  faisant  saillie  sur  Thyménium.  Aicoboléei, 

6  {  Réceptacle  charnu  ou  céracé;  asques  ne  faisant  pas  saillie  sur 
rhyménium Péiizéeê, 

Réceptacle  gélatineux,   ensuite   cartilagineux  ou   sub-coroé, 

7  \      turbiné,  cupuliforme  ou  disciforme      ....    Bnigariacée$. 

Réceptacle  non  gélatineux 8 

Réceptacle  superficiel  ou  érumpant-superficiel,  sessile  ou  sub- 

sessi le, coriace-corné, scuti forme  ou  cupuliforme,  brièvement 

8  )      marginé Palellariacéei. 

f  Réceptacle  érumpant-superficiel,  cupuliforme  ou  aplani,  sobé- 

reux-coriacci  souvent  cespiteux  et  furfu racé    •     .  ûet^matéacéeê. 
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PezUéeê. 


Spores  i-cellultires 2 

—  1-septées 42 

'  ^      «     2-pluriseptée8 48 

—  filiformes .81 

Spores  hyalines 3 

2^      —     brunes;  réeepUiciecharoa  oa  sub-eëracë  eupaliforme 

ou  scutelliforme,  ordinairement  bran  PhtteopêMia, 

Réceptacle  charnu  ou  sub-charnu i 

{         —        eharna-céracé,  céracë  ou  cëracé-flezible     ...    22 

i  Spores  sphériques 9 
—        ellipsoïdes,  fùsoîdes  ou  oblongues lU 

I  Réceptacle  glabre  ou  glabrescent  .........      G 
—        flocculeuz  tomenteuz,  velu  ou  cilié 8 

1  Réceptacle  snbhypogé,  sessile,  globuleux  convoluté.  SpAoerosoMa. 
—         non  globuleux -convolulé  . 7 

I  Réceptacle  discoïde,  asseï  grand,  sessile   .....     Déionia, 
—         cupuliforme,  petit Barlaea» 

Réceptacle  brub,  cupuliforme,  à  base  radicante  noire,  fibril- 

8  {      leuse  ou  tomenteuse P»eudopUeiania, 

Réceptacle  sessile,  sans  base  radicante 9 

Réceptacle  cupuliforme  ou  patelliforme,  cilié  ou  rerétu  d*une 

Tillosité  brunfttre Sphaeroêpora, 

Réceptacle  subpatelliforme,  coiirert  d*une  Tillosité  blanchâtre 

Pyronem^elia 
Réceptacle  glabre 11 

—  floeculeox,  Tilleax  ou  cilié 18 

Réceptacle  sessile,  aplani-boursoufflé  à  radicelles  nombreuses. 

H  {  Rhizina, 

Réceptacle  non  aplani-boursoufflé 12 

Réceptacle  allongé  d*un  côté  en  forme  d*oreille  ....  Otidm, 

\%  l        —        cupuliforme  ou  subcupuUforme 15 

—  planiuMule^éprimé,  disciforme  ou  coDTexe-aplani    17 

(  Réceptacle  à  soc  laclcMcnt GtUaeiinia. 

(         —         non  à  suc  lactescent 14 

(  Réceptacle  stipité 15 

—  sessile  ou  subsessile    .     • 16 
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.     .  BëeepUcle  h  stipe  épais,  yciDë-siIJonnë   ....     AeeMuhim. 

—  à  stipe  noD  sillonné Geopyjai», 

Réceptade  ordinairement  asseï  grand,  cupalirorme  ou  cou* 

toorné|  parfois  étalé  à  la  fin,  souvent  granuleux  ou  praineuz. 
16  l  PeMtza, 

Réceptacle  plus  petit,  souvent  de  couleur  vive,  eupuliforme, 

\      rarement  subeonvexe Humaria, 

Réceptacle  asseï  grand,  discoîde-aplani«  souvent  ondulé  ou 

lobé Diêoina. 

..  1  Réceptacles  petits  déprimés,  souvent  groupés,  assis  sur  an 

subiculum  arachnoïde Pyronema. 

Réceptacles  petits,  eonvezes-aplanis,  non  assis  sur  un  subi- 
culum        Piihjftzia 

l  RécepUcle  stipité 19 

(        —        sessile 21 

Réceptacle  i  base  noire,  radicante»fibrilleuse.     .     .  Pieetania 

—  .    non !    20 

Réceptacle  vilîeuz,  2t  marge  ciliée  de  poils  rigides.     Tricho$e^ha, 

^  >        —  tomenteux,  de  couleur  vive  ....      Sareoseypha 

—  flocculeux  ou  tomenteux-squamuleux,  de    couleur 
sombre Âiaeropodia 

Réceptacle  cupuliforme  ou  patelIiforme,'couvert  de  poils  bruns, 

à  marge  souvent  ciliée Lachnea. 

Réceptacle  cupuliforme  ou  patelliforme,  couvert  d*un  tomep- 
tum  ou  de  poils  blanebAtres .....     ...  Ihoitiella. 

l  Asqucs  i-8  spores .     •    S5 

(       ~^    polyspores #41 

(  Réceptacle  glabre  ou  glabrescent 24 

I         —        flocculeux,  tomenteux  ou  villeux 56 

Réceptacle  stipité,  brun Atre 9  naissant  d'un  sclérote.       Seierotinia. 

**  ^  Point  de  sclérote 25 

Réceptacle  assis  sur  un  subiculum  plus  ou  moins  tomenteux. 
25  l  Tapetia, 

Point  de  subiculum 26 

Réceptacle  céracé  ou  sub-céracé 27 

—  céracé-membraneux 29 

—  céracé-coriace,  tenace,  flexible  ou  rigide     ...    52 

(  Réceptacle  à  marge  fimbriée CorowUaria, 

c       —        marge  non  fimbriée    •     •     .     ,,,.*.    28 


3U 

Réceptacle  turbiné,  substipité,  assez  épais;  spores  globuleuses. 

Pitya . 
-  1  Réceptacle    céracé-diaphane ,   claTifonne-turbiné,   tronqué; 

spores  oon  globuleuses AUophyllarw. 

Réceptacle   cupuliforme-patelliforme,    sessile;    excipule    de 

couleur  plus  sombre  que  le  disque Molliêia 

l  Réceptacle  à  marge  dentée Cyathieula, 

l        —         k  marge  non  dentée 30 

(  Réceptacle  à  stipe  grêle  allongé PhiaUa, 

\         —         sessile  ou  subsessile 31 

l  Réceptacle  extérieurement  granuleux,  furfuraeé  ou  pubescent. 
31  I  PieudùketoUmm. 

(         —        glabre;  ezcipnie  de  couleur  pâle.     .     .     .  Pezixella. 

I  Réceptacle  stipité,  verdâtre  ou  olivtcé|  colorant  souvent  le 
support  en  vert Chhrotplenium, 
Réceptacle  d*une  autre  couleur,  ne  colorant  pai  le  support  3*^ 

l  Réceptaele  ordinairement  de  couleur  vive  ou  pâle  ....     34 
—         noir  ou  brunâtre,  rarement  de  couleur  pâle     .     .     55 
Réceptacle  toujours  ouvert,  glabre  ou  pruioeux,  sessile  ou  à 

stipe  asseï  épais Uelotium, 

Réceptacle  patelliforme  ou  eupulé-patelliforme,  souvent  furfu- 
raeé parfois  érumpant Pnieula. 

/  Réceptacle  petit,  sessile,  asseï  dur,  d*abord  globuleux  puis 
ouvert,  extérieurement  noir,   granuleux  ou   plissé  verti- 

33  {      ealement Pyrenopetita . 

Réceptacle   stipilé,    ordinairement    brunâtre    rarement    de 

couleur  pâle Ciboria. 

Réceptacle  sessile I  cupuliforme,  tomentenz;  disque  noirâtre, 

36  {      subhérissé  par  les  paraphyses Desmazierelln . 

Réceptacle  à  disque  non  bérissé .17 

(  Réceptacle  céracé*  coriace  ou  rigide     .     • 38 

f        —         céracé -fragile  ou  céracé-ferme      ......     39 

[  Réceptacle  sessile,   subcarbonacé,    parfois    érumpant-super- 
V      ficiel,    scutelliforme,    ordinairement   de    couleur    sombre, 
38  (      revêtu  souvent  de  soies  noirâtres  rigides  .     .     .       Pirotlaea. 
j  Réceptacle   sessile    ou    subsessile,   céracé-coriace ,    urcéolé- 
\      scutiibrme,  villeux    ..,.,.,..•  laehnella. 
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Spores  sphériques  ;  réceptacle  cëracë  ferme,  stipitë,  rarement 
sessîte,  cupuliforme  ou  scutiforme,  Telu  ou  tomenteux. 

L&ehnellula, 

Spores  oblongues  fosoïdes  ou  cylind racées 40 

Réceptacle  sessile  ou  subsessiie,  cëracé  ou  céracé-ferme,  velu, 

à  marge  souvent  ciliée TrickopêMÎMa, 

Réceptacle   stipité,    céracé  ou  céracé-fermt,   velu»  à  marge 

•ouYent  ciliée Doiyicypha, 

I  Réceptacle  obconiqne    ou   hémisphérique,   subsessîle,    sub- 
charnu; espèces  terrestres  on  fimicoles     ....      Comêëia. 
Réceptacle  patelliforme,  sessile,  subcéracé;  espèces  lignicoles 

on  lichénicoles Tromera, 

Réceptacle  assis  sur  un  subiculum  noir 43 

Point  de  subiculum  noir 44 

Réceptacle  céracé,  glabre,  stipité,  d'abord  subclayiforme,  puis 

cupuliforme ....       Biêporella, 

Réceptacle  céracé,  patfclliforme,  stipité,  plissé  yerticalement 

\      à  l'extérieur Lantia  p.  p. 

(   Réceptacle  stipité,  plissé  yerticalement  à  l'extérieur.  Lanzia  p.  p. 

(  —         sessile  ou  sub-sessile 45 

(  Réceptacle  urcéolé-oblong,  Tilleux,  subsessile     .     .     Solenopetia. 
(         —        scutelli forme  ou  disciforme 46 

i  Espèces  lichénicoles  ;  réceptacle  céracé-fe rme,  disciforme     Scutula, 
—     lignicoles  ou  pbytogènes «47 

Réceptacle  céracé,  Mutiforme,  glabre,  à  excipule  plus  foncé 

que  le  disque Nipiera, 

Réeeptacle  subcéracé,  disciforme,  glabre,  scabre  du  à  bords 

légèrement  ciliés Belotieiia. 

^  i  Réceptacle  céracé  ou  subcéracé 48 

(         —         céracé-flexible  on  céracé-rigide 49 

(Réceptacle  cupuliforme,  sessile,  tomenteux-pulvérulent.  Velutaria. 
—         cupuliforme-scutiforme,  subsessile  ou  brièyement 
stipité,  de  couleur  pâle  ou  ?ive,  h  bords  glabres,  parfois  assis 

sur  des  filaments  byssoïdes Beionidium, 

Réceptacle  sessile,  cupuliforme,  brunâtre,  à  bords  sétuleux. 

Beloniutn, 

j        —        sessile,  patelliforme,  érumpant  superficiel,  glabre 
V      ou  pobérulent DermaUUa, 
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(  Aéceptacle  torbîoé  ou  sculiforroe,  sabsessile,  glibre.    GoryMleep^. 
i         _        eopalifonne  on  seutifomiey  Tillenx  on  dlîé.     EHntUa* 

■amarla  leocaUma  Fr.  —  Parmi  la  mousse,  dans  les 
bois.  Boiisfort.  Automne  1888. 

—  twîmiim  Sacc.  Bomm.  Rouss.  —  Réceptacles  grou- 

pés, 3/4-I  mill.  diam.,  sessiles,  ovoïdes  ou  bémis- 
phériques,  revêtus  extérieurement  de  fibrilles 
brunâtres,  apprimées  ;  disque  d'un  brun  livide» 
d*abord  concave,  puis  convexe.  Asques  cylindra- 
cés,  190-19S=tO-t2  munis  de  paraphyses  plus 
longues,  simples,  linéaires,  non  renflées;  spores 
ellipsoïdes,  l-stiques,  lisses,  hyalines,  2-gutiulées 
i  la  maturité,  13-15=9.  Sur  la  terre  brûlée. 
Groenendael.  Sept.  1888. 

Espèce  voisine  de  H.  rufescens  Saut. 

Lactanea  ombrarani  Fr.  —  Sur  la  terre,  dans  les  bois. 
Tervueren.  Oct.  1887. 

•elerallnla  baccaran  Schrot.  RuMroemia  Rehm.  — 
Observé  à  l'état  sclérotiforme,  dans  les  baies  de 
Vaccinium  Myrtillus.  Auby.  Sept.  1890. 

Cibaria  balarla  Fckl.  PeztaaBaisch.  —  Surdes rameaux 
pourrissants  de  Myrica  Gale.   Herenthals.  Oct. 

1890. 
■elollam  chlonenoi  Fr.  Peziza  Fr.  —  Sur  les  cônes  de 
Pinus  silvestris.  Hestreux.  Sept.  1890. 

—  repaodam  PliilL  —  Sur  les  tiges  et  les  pétioles 

de  Spiraea  Ulmaria.  Watermael.  Sept.  1888. 

—  Ubertlanam  Sacc.  et  Roum.  —  Sur  les  cônes  de 

Pinus  iylvesîris.  Bois  de  la  Cambre.  Mars  1888. 

—  dlacretam  Karst.  —  Sur  les  sarments  d^Bumtdus 

Lupulus,  Groenendael.  Mars  1887, 


nialea  Vptieae  (Pers.)  Sacc.  —  Tiges  mortes  à*Vrtiea 
dioktt.  Groenendael.  Mai. 
•»  aaaeBitl  Sacc,  Peziza  Bat9ch.  --  Sur  les  chatons 

d'Alnus  glutinosa.  Groenendael.  Nov.  1887. 
^  flaodallforiiHs  Sacc.  BetoHum  Rehm.  —  Sur 
les    tiges    mortes    d'Onanis    $pino9a.     Dunes 
d^Ostende.  Août  1889. 
P0sixel!a  albclla  Sace.  Peziza  Wîth.  P.  vulgaris  Fr. 

—  Sur  du  bois  pourrissant  de  Carpitnu  Betulus. 
Groenendael.  Juin  1890. 

—  torcldella  Sacc.    Helotium   Karst.   —  Sur  des 

feuilles  de  Carex  riparia.  Groenendael.  Mars. 

—  albala  Sacc.  Molliiia  Phtll.  —  Sur  des  crottins  de 

lapin.  Caimpthout.  Juin. 

—  Jancloa  Fckl.  Peziza  Pers.  —  Sur  les  chaumes 

d'un  Juncus.  Tourbières  de  Samrée.  Juill.  1889. 
Pseadokclatlnm  rltreolona   Sacc.   Helotium  Karst. 

—  Sur  des  éclats  de  bois  de  hêtre  et  sur  du  bois 
de  sorbier  pourrissant.  Groenendael.  Baraque 
Michel.  Aoùt-sept.  1890. 

—  Teoeril  Sacc.  Niptera  Fckl.  —  Sur  des  liges  mortes 

de  TetAcrium  Chamaedrys.  Yvoir.  Sept.  1888. 

—  acparaMle  Sacc.  Helotium  Karst.  —  Sur  des 

sarments  morts  de  Rubus  fruticosus.  Groenendael. 

Juill.  1890. 
Cjratlileala  lepldnla  March.   —  Sur  des  crottins  de 

daim.  Tervueren. 
Fexienla  myrtlllina  Karst.  —  Sur  des  tiges  mortes  de 

Vaccinium  Myrtiitus.  Groenendael.  Août  1888. 
Chloraaplentani  aernclnaanm  De  Noi.  Helotium  Fr. 

—  Sur  du  bois  de  Betulus  alba.  Hestreuz.  Sept. 
1890. 
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€hloro0pleotaiii  latc«-¥treo»  Sacc.  Peziza  Fr.  -— 
Sur  des  rameaux  pourrissants  de  Fagus  sylvatiea. 
Groenendael.  Dec. 

Molltota  P^lycool  Gill.  Peziza  Laseh.  —  Tiges  mortes 
de  Ruroex.  Groenendael.  Juin  1890. 

—  atro-clnerea  Cke.  —  Tiges  mortes  d'Epilobium 

Mrsutum.  Étangs  de  Groenendael. 

—  «•eralan»   Quel.  —  Tiges    mortes  de  Senecio 

sylvatkus.  Groenendael.  Oct. 

—  •armeatorom  Sacc.    —    Sarments   d^Bumulus 

m 

Lupulus.  Groenendael.  Oct« 

—  mlcroatigme  Passer.  —  Tiges  mortes  de  Trifo- 

Hum  pratense.  Baraque  Michel.  Juin  1889. 

—  aticiclla  S.  et  S.  -»  Sur  des  rameaux  pourrissants. 

Groenendael.  Hiver  1889. 

—  beneaaada  Phill.  Peziza  Tul.  —  Assez  commun 

sur  les  rameaux  pourrissants  d'Alntis  glutinosa. 

—  eaeaplticla  Karst.  —  Rameaux  dénudés  et  pour* 

rissants   de  Rhododendron  ponticum.   Parc  de 
Tervueren.  1887. 

—  inelaleoea  Sacc.  Peziza  Fr.  —  Sur  des  rameaux 

décortiqués  de  Cornm  alba.  Limelette.  Mars- 
avril  1888. 

—  cinerella  Sacc.  —  Sur  du  bois  de  charme  pour- 

rissant. Groenendael.  Mars  1887. 

—  eomplicata  Karst.  —  Sur  du  bois  de  hêtre  pour- 

rissant. Boitsfort.  Hiver  1887. 

—  anbltvtdnla  Karst.  Peziza  Nyl.  —  Sur  des  éclats 

de  hêtre.  Poix.  1890. 

—  arenl^aca  Phill.  Peziza  Desm.  —  Sur  les  chaumes 

d'Àmmophila  arenaria.  Dunes  de  Middelkerke 
et  d^Qstende.  Sept.-nov.  1889. 
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iH^lllsia  ar«Mdinacea  Phill.  Xyloma  DC.  —  Sur  les 
chaumes  d^une  graminée.  Poix.  Mai  1 890. 

—  paloatria  Karst.   Peziza  Rob.  et  Desm.  —  Sur 

les  chaumes  de  Phalaris  arundinacea  et  de  5ctr- 
pus  sylvaticus.  Groenendael,  Poix.  Sept.  1890. 

—  Janetoa  Rehm.  M,  melatephra  Sacc.  nec  Pezizella 

juncina  Fckl.  —  Sur  des  chaumes  de  Juncus  et 
de  graminées.  Tourbières  de  Samrée,  Poix.  Mai- 
juillet  1889. 

—  plerldtna   Karst.   —  Sur  les  frondes  de  Pteris 

aquilina.  Groenendael.  Oct.-nov. 

—  advena  Karst.   —  Sur  des  chaumes  de  Carex. 

Baraque-Michel.  Sept.  1890. 
Pjrenopemiza  Galll-werl  Sacc.  Mollisia  Karst. — Tiges 
mortes  de  Galium  Mollugo.  Poix.  Mai  1890. 

—  dlcllallna  Sacc.  Mollisia  Phill.  —  Tiges  mortes 

de  Digitalis  purpurea.  Environs  d'Herbeumont, 
Poix.  Juin-sept.  1890. 

—  Ebnll  Sacc.   Mollisia  Karst.    —   Commun   toute 

l'année  sur  Sambucus  Ebultts. 

—  Robi  Rehm.  Excipula  Fr.  —  Sur  des  sarments 

de  Rubus  fruriicosm.  Watermael. 

—  Tamarlcla    Sacc.    Peziza  Roum.    —    Sur  des 

rameaux  morts  de  Tamarix.  Jardin  de  FObserva- 
toire  à  Ucele.  Mars  1890. 

—  Karatcoli  Sacc.  Mollisia  graminis  Karst.  —  Sur 

de  la  paille  pourrissante.  Groenendael.  188K. 
Tapeaia  oodalata  Sacc.  Bomm.  Rouss.  —  Réceptacles 
groupés^  d'abord  d^un  blanc  cendré  ou  légèrement 
lavé  de  jaune,  puis  fauves  et  devenant  tout  à  fait 
noirs  à  la  fin,  assis  sur  un  subiculum  formé  de 
filaments  brunâtres,  feutrés,  ordinairement  peu 
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abondant;  disque  pruineux,  d'abord  concave, 
puis  convexe  ou  subplan,  &  marge  disUnece 
ondulée-infléebie,  plus  pâle,  paraissant  vîUeuse 
à  cause  de  la  présence  des  filaments  mycéliens 
blanchâtres  qui  Tentourent.  Asques  cylindracés- 
claviformes ,  subsessiles  36-48=:8-6  ;  spores 
2«-sériéeSy  hyalines,  lancéolées,  droites,  6-7=1,5; 
paraphyses  linéaires,  simples,  granuleuses,  de 
même  longueur  que  les  asques.  Le  subiculum 
manque  parfois.  —  Sur  des  rameaux  de  Myrica 
Gale.  Westmalle.  Juill.  1886.  —  Espèce  ayant 
quelque  affinité  avec  le  Mollisia  rkcia  Saec. 

Pir^ttaea  nalcrMip^ra  Sacc.  Bomm.  Rouss.  —  Récep- 
tacles sessiles,  très  densément  groupés,  concaves, 
subhémisphériques,  ou  à  bords  ondulés  lorsque 
le  groupement  est  très  dense,  d*un  vert  fuligineux 
très  sombre  i/s-i/s  mill.  diam.,  extérieurement 
séricés-flocculeux,  à  marge  d'abord  légèrement 
cendrée,  puis  verdâtre;  cellules  marginales  de 
Texcipule  se  prolongeant  en  poils  i*cellulaires, 
atteignant  environ  60-90=s5;  disque  fuligineux. 
Asques  claviformes  ou  oblongs^  sessiles  24-27»6, 
8-spores;  paraphyses  simples,  filiformes,  guttu- 
lées,  un  peu  plus  longues  que  les  asques;  spores 
hyalines,  2-guttulées,  4-6s2,5-3»  cylindracées 
ou  elliptiques,  obliquement  1-stiques.  —  Sur  des 
éclats  de  bois  de  hêtre.  Groenendael.  Juin  1890. 
*-  Cette  espèce  est  parfois  si  densément  groupée 
qu*on  peut  la  confondre  au  premier  abord  avec 
une  Dématiée. 

Laelinclla  allild**rasea  Sacc.  —  Commun  sur  des 
sarments  de  Rubus.  Watermael.  Nov. 
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Laduielta  pttfe^i^llTaMa  Sacc.  Peziza  A.  et  S.  — 
Sur  des  sarmeots  de  Rubus.  Watermael.  Août- 

sept.  1888. 
IrieiMpeaiMi  leaMplUMft  Rebm.   —  Sur  des  tiges 

mortes  de  Verbascum  Thapsu$.  Yv4Mr.  Oct.  1889. 
•••^•cf  pha  eradfera  Saec.  Peziza  Phili.  —  Sur  des 

rameaux    morts   de    Myrica  CMe.   Westmalle. 

JuiD  1890. 

Le  réceptacle  de  cette  espèce  devient  d*un 

jaune-citron  pâle. 

—  Uietlor  Sacc.  Lachnum  laetius  Karst.  —  Sur  des 

barments  de  Rubus.  Watermael. 

—  eanlraversa   Rehm.    Peziza  Cke.  —    Sur  des 

feuilles  mortes  de  Garez  à  Poix,  et  d'Ammophila 
arenaria  à  Knocke.  Mai  1 890. 

—  aplraeleala  Sacc.   Laehnea   Karst.   —   Sur  des 

liges  mortes  de  Spiraea  Ulmaria.  Poix.  Mai  1890. 

—  palveroleata  Sacc.  Peziza  Lib.  —  Sur  les  feuilles 

pourrissantes   de   branches  encore  vivantes  de 
PinuÈ  êylvestris.  Auderghem.  Nov.  1887. 

—  aalfatara   Sacc.    Peziza  G.  et  EU.  —  Sur  des 

aiguilles    entassées    et   pourrissantes  de   finus 
sylvestriê.  Poix.  Juin  1870. 

—  eaollcala  Sacc.  Peziza  Fr.  —  Tiges  mortes  de 

Rumex  obiurifolius.  Poix.  Mai  1890. 

—  pateoa  Rebm.  Lachnum  Karst.   —  Sur  la  face 

inférieure  des   feuilles  d'Ammophila  arenaria, 
Knocke.  Juillet  1890. 
Tramera  realoae  Kôrb.  Lecidea  Fr.   —   Sur   de  la 
résine  d'Abies  excelsa,  Ebly.  É.  Marchai. 

—  alivacea  (Fckl)  Sacc.  —  Sur  des  rameaux  entassés 

et  pourrissants  de  Pinus  9ylve$tri$.  Poix.  Juin 
1890, 


méi€mmpemim   c#«»lflilliB    Sacc.    Laclumm    Oud.    ci 
Kehin.  —  Sar  da  bois  poorrissant  de  Fagus  sylva- 
tica.  Groenendael.  Ocl.  1889. 
—  ▼«ll^laa  Sace.  Peziza  Gke.  —  Sur  des  rameaux  de 
hêtre  décortiqués.  GroeneodaeK 

Les  spores  mesurent  13:^7;  elles  sont  l-sep- 
tées,  3-guttulées. 

Hlipicra  pcrp^^^U^  Sacc.  Bomm.  Rouss.  —  Réceptacle 
sessile,  hémisphérique,  couleur  de  bois  pâle, 
glabre,  à  marge  assez  épaisse;  hyménium  conco- 
lore,  concave.  Asques  cylindracés,  S-spores,  60-63 
=6-7  ;  paraphyses  grêles,  un  peu  plus  longues 
que  les  asques,  flexueuses,  septées,  renflées,  au 
sommet  en  massue  courte.  Spores  obliquement 
1-stiques,  plus  rarement  2-stiques,  hyalines, 
1-septées,  parfois  2-gutlulées,  fusoldes,  arrondies 
aux  extrémités  I2-15=3,S.  —  Sur  des  rameaux 
de  Buxus  êempervirens.  Parc  de  Tervueren. 
Oct.  1887. 

Espèce  très  petite,  visible  seulement  à  la  loupe. 

Bel^nidlaoB  Impemplcaoïn  Sacc.  Bomm.  Rouss.  — 
I  Réceptacle  extrêmement  petit,  à  peine  visible, 
même  à  la  loupe,  épars,  sessile,  glabre,  épais» 
hémisphérique,  d*un  gris  foncé;  disque  d*un 
gris  sale,  plombé,  d'abord  concave.  Asques 
claviformes,  substipités,  8-spores,  75-80=11; 
paraphyses  filiformes  nombreuses,  simples  ou 
brièvement  ramifiées,  un  peu  plus  longues  que  les 
asques  qui  paraissent  myriospores  dans  le  jeune 
âge.  Spores  subfusoïdes,  hyalines,  2-3-sériées, 
5-7-septées  21=3-4.  —  Sur  du  bois  de  charme 
pourrissant.  Groenendael.  Oct.  1887. 
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Bcl^Bldlam  Texatam  De  Note  B.  culmicolum  PhîIL  — 
Sur  des  chaumes  de  graminées  desséchées  à  Auby 
et  sur  À  mmophila  arenaria  à  Ostende.  Sept.  1 890. 

—  glabro-Tlreos  Sacc.  Helotium  Boud.  —  Sur  du 

bois  de  charme  très  pourri.  Groenendael.  Févr. 

1890. 

Croissait    en  compagnie    de   l'état    conidien 
(StUbum)  observé  déjà  par  Boudier. 
cltrlnellam    Sacc.    Bomm.    Rouss.    —  Récep- 
tacle  sessile,  épars,   patelliforme,   céracé-mou, 
90-i20  mm.,   à  disque    pruineux,  d'un    blanc 
jaunâtre  à  Tétat  humide,  d'un  beau  jaune  citron 
à  rétat  sec.  Asques  claviformes,  très  brièvement 
stipités,  8-spores,  60-72=8, 5-9  ;  paraphyses  Bli- 
formes,  simples,  de  la  longueur  des  asques.  Spores 
liyalines3-i-septées(ordinairemen(3),  15-21:=3-4, 
étroitement  fusoïdes,  courbées^  4-guttulées,  2sé- 
riées.  —  A  l'intérieur  de  l'écorce  de  Platanus 
occidentalis.  Groenendael.  Dec.  1888. 
Ciorganlceps  Goernisacll  Sacc.  Vibriêsea  Grouan.  — 
Sur  des   rameaux   de   Salix   caprea  immergés 
dans  une  mare.  Mariembourg.  Juin  1887. 

—  ebaenra  Rehm.   —   Sur    des    tiges   mortes   de 

Calluna  vulgaris.  Nonceveux.  Avr.  1890. 
Erinclla  rtaaphidespora  Sacc.  Peziza  Eli.  —  Sur  des 
cônes  de  Pinus  sylvestris.  Hestreux.  Sept.  1890. 
Asques  claviformes,  subaigus  au  sommet, 
103-110=10-13  rétrécis  en  stipe;  paraphyses 
filiformes  septées,  très  légèrement  élargies  au 
sommet,  parfois  ramifiées,  de  même  longueur  que 
les  asques  3,5  de  largeur.  Le  disque  parait  ve- 
louté par  la  saillie  des  paraphyses. 
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Àseobolées. 

Aiqnes  ^-8  spores  .     .     .     .     • 2 

Asqnes  poLyspores;  spores  hyalines  ..••....      7 

Spores  hymlioes 3 

Spores  colorées 5 

Spores  globuleuses Cubonia, 

Spores  ellipsofdes  ou  subfusiformes i 

Réceptacle  glabre  oe  rugoleoz  ;  asques  largesi  4-8  spores. 

AêC€phanui, 
Réeeptacle  velu  ou  vilieux;  asques  oblongs  ou  claviformes 

4-8  spores. Lotiobolut, 

(  Spores  globuleuses;  réceptacle  immargioé  disciforme  .    Boudiera, 

i  Spores  ellipsoïdes  ou  subfusoîdcj: 6 

Réceptacle  glabre  ou  légèrement  velu,  un  peu  charnu,  scssile 

ou  subsessile;  spores  libres  entre  elles  dans  Pasque  .  A  «cofto/i». 
Réceptacle  ordioairement  glabre,  plan-conveze ;  spores  agglo- 
mérées au  sommet  de  Tasque StieeoMw. 

Réceptacle  légèrement  charnu,  scutiforme  ou  disciforme,  glabre 

ou  cilié  (spores  hyalines)     . Bifparobiut. 

Réceptacle  chamu-céracé,   d'abord    concave^  puis  convexe; 
marge  et  excipule  nuls  (spores  hyalines) .     .     .    Gymnodiseiu. 

âscophanas  maaÊmmn^îm  Sacc.  Pezictila  Karst.  — 
Sur  la  terre  humide.  Tourbières  de  Samrée. 
Juillet  1889. 

Wkfpmmmhimm  Wlnleri  March.  —  Sur  des  erottins 
de  daim.  Tervueren. 

Dermatéacées. 


1 


Spores  colorées 2 

Spores  hyalines .•....*..      3 

Spores  1 -cellulaires Cenangium  p.  p. 

Spores  1-septées Cenan^e/te  p.  p. 

Spores  2-pluriseptées  ........  Stlerodtrrù  p.  p. 


3S5 

»fesl«eeil«lftiraft 4 

Spores  1-sepUes.  Réceptacle  ërumpaDt,  saperficitl,  settile, 
parfois  à  base  épaisse^  sabsiipiU*  urcéolë»  puis  patelJiforme, 
coriace  on  subcornë,   brun  ou  noirâtre,  contourné  à  Tétat 

sec.  Asques  4-f6  spores Cenangeiia  p.  p. 

Spores  2-plariseplées 8 

Spores  fiiifofines 9 

Asqoes  8-speres .     . •     .     .     .     .      K 

Asqaes  myriospores  ou  myriospores  et  S-spores  dans  la  même 
espèce.  Réceptacle  érumpant  superficiel,  souvent  cespiteux, 
glabre  on  furfuracé,  coriaceHSJrné,  brun  ou  noirâtre.  T^mpanU, 
Réceptacle  stiptté,  coriace,  nrcéolé-tnrbinë  ....       Urnula, 

Rëeeptacle  seisile  ou  fubsessile 6 

Réceptacle  tuberculiforme,  puis  patelllforme,  cëracë  on  sub- 
c«né,  naissant  sur  une  croûte  étalée,  noirâtre  ou  sur  une 
6{      tache  sombre;  espèces  caulicoles  ou  foliicoles  .     .     .    EphêHna. 
Point  de  croûte  ni  de  tache  ;  réceptacles  ërumpants,  souvent  ces- 
piteux  7 

Rëoeptacle  globuleux,  d*abord  fermé,  nrcëolë  ou  seatiforme, 

coriace  on   subcornë»  souvent  farfuraoë  extérieurement, 

ordinairement  brun  ou  noirâtre      ....    C9nan$ium  p.  p. 

Réceptacle  urcéolé-scuti forme,   ensuite  ouvert,  subéreux,  & 

peine  coriace,  parfois  furfaracé  à  rextérieur,  de  couleur  vive 

ou  sombre Dermafea. 

Réceptacle  urcëolë-calyciforme,  subcoriaee .     .     .  Godronia  p.  p. 
Réceptacle  érumpant,  pubescent  i  Textërieur,  urcëoië,  céracë- 

membraneux,  très  brièvement  stipitë  .....  Cmmenn/a. 
Réceptacle  ërumpanl-superficiel,  souvent  cespiteax,  pruinenx, 

8  /      à  bords  souvent  lacérës-fimbriés,  coriace  ou  corné,  urcëolé, 
puis  patelliforme Sckroderrk  p.p. 

Réceptacle  érumpant,  parfois  fnrfuracé,  urcéolé-calyciforme, 

subcoriaee Godronia  p.  p. 

Réceptacle  subcoriaee,  urcéolé-calyciforme,   érumpant,    gla- 

9  l      bre Godronia  p.  p. 

Réceptacle  claviforme-turbinë,  fibreux  ;  disque  tronqué.  PoeiUum. 


Btmmukimm  Ariae  Tul.    Pexiza  Pers.  —  Sur  rtuneaux 

15 


( 
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morts  de  Sorbus  aucuparia.  Groenendael.  Sept. 

1889. 
Tympani»  Aacopariae  Wallr.  Cenangium  Fr.  ~  Sur 

des  branches  mortes  de  Sorbus  aucuparia.  Rouge- 

cloilre.  Juin  1887. 
Ceoaogella  Carpinl  Sacc.   Cenangium   Hazsl.  —  Sur 

des  branches  mortes  de  Carpinus  Betulus.  Groe- 
nendael. Octobre  1889. 

Asques  étroitement  claviformes  90-129=13-15 

à  base  noduleuse;  paraphyses  tiliformes^  guttu- 

lées.  Spores    fusiformes,  courbées,    l-septées, 

39-S7=6,2-3-s tiques,  d'abord   hyalines-nubileu- 

sesy  puis  olivacées. 
—  Ericae    Rehm.    Cenangium    Niessl.    —    Tiges 

mortes  de  Calluna  vulgarii.   Gaimpthout.    Mai 

1889. 
Crnmenala  plnlcola  Karst.  PezizaRehenl.  — Rameaux 

de  Pinus  sylvestris.  Gaimpthout.  Mai  1890. 

Bulgariaeieê, 

(  Spores  i-cellalaires.     • 2 

j  Spores  pluricellallaires  oa  psendoseptées 9 

i  Spores  hyalines 3 

(  Spores  colorées 8 

_  I  Asques  &  i  -8  spores 4 

(  Asqoes  à  plus  de  8  spores 7 

Réceptacle  longuement  stipité,  à  sommet  piléiforme;  spores 

é  {      fusoîdes-obloogues .  Leotia, 

Réceptacle  sessile  on  brièvement  stipité S 

Réceptacle  corné,  diaphane,  peiil,  distinctement  stipité,  glo- 
buieux-ureéolé,   creux;    disque    tronqué,    discolore,  peu 

ouvert •     .     .StoMfiarfo. 

RéeepUCle  gélatineux  ou  sul|gélatin«ux  . ,    .     •«    •    . .     •     .  6 


iiéeeptaele   souvent   plao   on  cooTeie,  ranment  coDcaye; 

sporet  ellîpsdfdes  ou  oblonguet,  souTent  gutlulto    OmbropkUn, 
RëcepUele  pniviné-diseiforme,  non  mtrginé;  excipule  pres- 

quo  nul;  spores  ellipsoïdet Agyrium^.^, 

Réeeptacle  d*abord  subspbérique,  puis  planiuieule  ou  cooetTe, 

ordinairement  sessile,  très  petit,  presque  pellueide;  spores 

allongéef-baeîllairet OrMItop.  p. 

Bspèees  liebénieoles -,  rëeepUcle  sessile,  petit,  coneaTe,  presque 

diaphane;  asques   i6-spores AhUtia  p.  p. 

Espèces  non  lichénieoles  ;  réceptade  eonveze-disciforme,  ezei- 

puie  presque  nul;  asques  16-sporea  ....     Agyrmm  p.  p. 

iRéeeplacle  subsUpité,  d*abord  fermé;  asques  ^^-spores  Bulfaria. 
Réceptacle  sessile,  disciforme,  d*abord  ouvert;  asques  S-spores. 
BulgtuHêlia 
Spores  l-septées;  réceptacle  petit ,  sessilo,  subglobuleuz,  pois 

planiuscuie,  de  couleur  vive CalloHa , 

Spores  2-pluriseptées  ou  psendoseptées-guttulées;  réceptacle 
subglobnieux  ou  globuleuz-turbiné  ;  disque  ordinairement 
plan  on  convexe •     .     .     ,     Coryng, 

Mamaarla  Eqalsell  (Hoffm.)  Sacc.  —  Sur  les  tiges 
d'Equisetum  limosum.  Groenendael.  Automne- 
hiver.  ^ 

•rbllla  Bosci  Quel.  —  Sur  des  tiges  mortes  d'HeUe- 
bortu  foetiduê.  Yvoir.  Ocl.  1889. 

—  rebella  Sacc.  Calloria  Rehm.  —  Sur  des  tiges 

mortes    d'Airopa  Belladona.  Hastière.   Octobre 

1890. 

—  chrjraaeania  Sacc.  Calloria  Fr.  —  Sur  du  bois 

de  héire  pourrissant  et  sur  le  strome  d'Eutypella 
Prunastri.  Groenendael,  Yvoir.  Mars-déc. 

—  epipora  Karst.  —  Sur  Dkhaena  rugoia.  E.  Mar- 

chai. 

—  ealamarla  Sacc.  —  Sur  des  feuilles  dp  Garex. 

Bords  de  Tétang  de  Groenendael.  Avril  1890. 
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OrblUa  togax  Sacc.  Bonim.Rouss.  —  Réceptacles  épars, 
iirssiles,  concaves,  subdiaphanes,  à  marge  blanche 
glabre,  36-45  mill.,  situés  entre  les  nervures  de 
la  feuille.  Asques  oblongs  ou  claviformes,  à  base 
courbée,  sessiles,  18-21=5-6,  S-spores;  para- 
physes  filiformes,  simples,  peu  nombreuses,  de 
la  même  longueur  ou  plus  courtes  que  les  asques. 
Spores  obliquement  1-stiques  ou  2-stiques,  hya- 
lines, 4-5=3/4-1.  Sur  les  chaumes  de  Calama- 
grostis  sylvatica.  Poix.  Mai  1890. 

Espèce  tout  à  fait  invisible  à  Tétat  sec. 

Callorla  rnblcanda  Sacc.  et  Speg.  —  Sur  les  tiges  et 
les  feuilles  d'Helleborus  foetidus.  Yvoir.  Eté 
1889. 

Stietidées. 

Spores  l-cel  la  llaires •     .       9 

Spores  2-plurieeIlulaire8 7 

Spores  bacillaires  ou   filiformes,  l-eellalaires  ou   pluriceliu- 

laires^  se  divisant  parfois  en  articles 13 

Asques  ^-8  spores 5 

Asques  polyspores;  réceptacle  immergé,  immarginé,  plan,  à 

bordd  subirréguliers Propolina. 

Réceptacle  plus  ou  moins  linéaire 4 

Réceptacle  orbiculaire  ou  oblon^i B 

Réceptacle  à  déhiscenee  hysléroïde,  à  bords  inégaux  ou  légè- 

remeiil  fimbriés;  disque  miuce,  de  couleur  vive        .  Brtardia 
Réceptacle  largement  déhiscent;  disque  épais,'brunâtre. 

Xylographn , 
Réceptacle   immergé,  céracé,  plan,  à  bords  subirréguliers. 

Propoliê . 
Réceptacle  inné,  érumpant,  entouré  par  Tépiderme  lacinié  ou 

se  déchirant  en  valves 6 
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Réetpt&cle  difciformfl,  iiibîmmirginë,  eëraeë,  k  bords  connés 

aree  l*ëpiderme;  eapèees  le  plus  tonvent  lignicoles.    0e9Uaria. 
Réceptacle  diseofde,  très  mince,  inpë,  subim^arginé,  entouré 
par  répiderme  lacinié;  espèces  canlicoles  oo  foliiooles,  de 

eonlenr  viTe Naevia, 

Spores  1-septéeS|  rarement  colorées 8 

Spores  plnriseptées,  rarement  colorées 9 

Spores  mnriformes,  bya lues  on  colorées i% 

Réeeptaele  orbicnlaire-oblong,  plan,  très  mince,  entouré  par 
répiderme  lacinié  on  déchiré  en  yalres  ;  espèces  berbicoles 

8  ^      on  lichen icoles Diplonaevia, 

Réceptacle  snborbicolaire,  plan,  céracé,  asseï  épais  ^  espèces 

ramicoles Prapoiidhim. 

Réceptacle  allongé,  k  déhiscence  largement  bystérioide;  disque 

céracé JCyhgrnmma. 

Réceptacle  orbiculaire  ou  subglobuleuz 10 

Réceptacle  inné-érumpant,  subglobulenx,  d*abord   fermé,  à 
iO  j      ouverture  très  étroite;  marge  entière  ou  denticulée.  Odêntotrema. 
Réceptacle  plan,  plus  ou  moins  orbiculaire ii 

(Réceptacle    d*abord  immergé,  asseï  épais,   subimroarginé, 
céracé  ;  excipole  indistinct Crypiodùms. 
II  '  Réceptacle  petit,  subimmarginé,  inné,  entouré  par  Tépiderme 
r       lacinié  ou  déchiré  en  valves,  très  mince,  discoïde,  de  couleur 
^       vive  ;  espèces  berbicoles  .••....     Phragmonoêvia, 


Réceptacle  immergé,  érumpant,   planittscule,  à  déhiscence 
.^  )      subhystérioide ;  asques  monospores     ....       PMoêtktit, 


! 

(Réceptacle    iomiergé,    subbystérioTde,     ërmnpant ;    asques 
8-spores ÊfêlUtoiparium, 

Réceptacle  glabre,  pulvérulent  ou  furfuracé 14 

i3  \  Réceptacle  distinctement  villeuz,  immergé,  concaye,  céracé, 

à  marge  ornée  de  poils  filiformes LaêioitieUë, 

Réceptacle  subimmergé,  souYcnt  furfuracé,  d*abord  sphéroïde, 
puisa  ouverture  arrondie,  asseillarge;  disque  de  couleur 
sombre  ;  spores  se  divisant  souvent  en  articles.     .    Sehizoœylon . 
Réceptacle  immergé,  céracé,  planiuscule  ou  suborbicnlaire    •     i5 
Réceptacle  subcupuliforme  ou  planiuscule,  k  marge  mince, 

excédente,  souvent  réfléchie,  entière  ou  laciniée   .     .     ,  StieiU, 
Réeeptaele  plan«concaviuscule,  souvent  orale-oblong. 

Notmoûyeluê^ 


U 
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Propolis  Bosae  FcU.    —   Rameaux  morts  de  Rosa 
canina.  Hastière.  Sepl.-oet.  1889. 

—  Betolae  Fckl.  form.  Catlunae.  —  Sur  les  parties 

ligneuses    du     Calluna    vulgaris.   Nonceveux. 
Avril  1890. 

Réceptacle  céracé,  plan  ou  légèrement  con- 
vexe, furfuracé,  d'un  jaune  chamois,  alutacé  à 
rihtérièur.  Asques  claviformes,  sessiles,  90-203= 
16-21;  paraphyses  filiformes^  très  nombreuses. 
Spores  oblongueSy  courbées,  2-sériées,  34*3689- 
10,  2  ou  pluri-guttulées. 
Espèce  voisine  de  Propoliê  rhodolevea  Phill. 

Ocollarla  aarea  Tul.  Stictis  ocellata  (Pcrs.)  Fr.  Peziza 
Pers.  —  Sur  des  rameaux  moris  de  Peuplier  et 
de  Salix  repens.  Groenendael,  Middeikerke.  Mai- 
sept.  1889. 

IKaevIa  mlnotula  Relim.  Prcpolii  Sacc.  et  Malbr. 
Trochila  substictica  Rehm.  —  Sur  des  tiges  mor- 
tes d'Hieradum  umbellatutn  et  d*Œnothera  bien- 
nis.  Auderghem,  Orval.  Aoùt-sept.  1890. 

Les  asques  plus  grands  que  dans   le  type, 
mesurent  75-78»lK. 

—  paoilla  Rehm.  Stictis  Lib.  —  Sur  les  chaumes 

de  Juncuê  conglomeratus.  Poix,     Gaimpthout. 
Herenihals.  Mai-oct»  1890. 

—  Talvata  Mont.    —  Abondant   sur  les  chaumes 

d'Àmmophila  arenaria  sur  tout  le  littoral. 
Cryplodlucuo  alro-Ylreno  Gda^  Stictis  Fr.  —  Rameaux 
tombés  d*Ailanthus  qlandulosus  dans  un  parc  à 
Ternath.  Sept.  1890. 

—  Libertlanao  Sacc.  etRoum.  —  Sur  des  rameaux 

morts  non  détachés  de  Cornus  sanguinea,  Boitç- 
fort.  Sept.  1889. 
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laevla  ezlgoa  Rehm.  Stictù  Desm.  —  Sur  des 

chaumes  pourrissants.  Francorchamps.  É.  Mar- 
chai. 
I«tttatreina  Inclnaam  Karsl.  —  Sur  des  éclats  de 
bois  de  hêtre.  Poix.  Mai  1890. 

mictia  radiata  Pers.  —  Sur  une  grosse  branche  de 
chêne  pourrissante.  Han-sur-Lesse.  Août  1888. 

•chlaaxylott  Imnieraaiii  Pass.  —  Sur  les  sarments 
desséchés  de  ClemaiU  VUalba.  Hastiére.  Oct. 
1890. 

Bbienacjrelaa  hyaterloidea  Sacc.  Bomm.  Rouss.  ^ 
Réceptacles  épars,  cupuliformes,  d'abord  presque 
fermés,  puis  convexes,  noirâtres,  d*un  blanc  hya- 
lin à  Tintérieur,  à  déhiscence  suborbiculaire, 
s'ouvrant  longitudinalement  et  ayant  plus  ou 
moins  Taspect  d*un  UysUrium  dont  les  lèvres, 
pourvues  d'une  zone  marginale  d*un  jaune  ver- 
dâtre,  seraient  entr'ouvertes.  Asques  étroitement 
claviformes,  à  base  noduleuse»  rétrécis  au  som«> 
met,  145-180=15,  8-spores.  Spores  filiformes, 
135-160»3,  entourées  chacune,  à  la  sortie  de 
l'asque,  d*uoe  légère  zone  muqueuse,  parallèles, 
enroulées  en  spirale  ou  recourbées  en  hameçon, 
paraissant  1-cellulaires. 

Sur  des  cônes  dePtntM  sylvestrU.  Groenendael. 
Nov. 

Espèce  voisine  de  Naetnaq/clui  griseuê  Sacc. 
et  N.  niveuê  Sacc. 

Phacidiacéea. 

Spores  l-eellulaires S 

\  \  Spores  2-  ou  ploricellntaires 7 

Spores  filiformes  1 -cellulaires  ou  septées    •••,..     Il 


; 
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Spores  brunes;  réceptacle  érumpant,  submembraneux,  aplani, 

2  {      i  déhiscenee  laciniée Slietophacidmm. 

Spores  hyalines • 5 

Réceptacle  couTert  par  Pépiderme  plus  ou  moins  largement 

3  <      noirei 4 

Réceptacle  non  reeouTert.pir  répiderme  noirei tf 

[Réceptacles  noirs,  subcarbonacés,  souvent  confluents  sinués- 
érumpants,  à  déhiscenee  ruptile  ou  sinueuse,  recouverts  par 
i*épideraie  noirci,  tuberculeux  ou  gonflé     .     .     CryptomyoM. 
Réceptacle  seutiforme-disciforme,  &  partie  supérieure  concrète 
avec   l'épidenne,   s^ouvrant  par  un   opercule   caduc   ou 

persistant,  formé  par  Pépiderme Siegia, 

Réceptacle  concret  a?ec  l'épidenne  dans  sa  partie  snpérienre, 
ni      se  déchirant  en  lanières  a  la  déhiscenee     .     .     .       Pkaûidium, 
Réceptncle  non  ou  à  peine  concret  avec  Tépiderme.     ...      6 
Réceptacles  petits,  mous,  longtemps  couverts,  ordinairement 
maculicoles  et  groupés;  déhiscenee  variable  .     .  Pieud»p9Zita, 
6  l  Réceptacle  ureéolé,  puis  palellirerme-discifome,  snbimmar- 
giné,  eéracé;  partie  inférieure  de   l*excipule   subcoriaee, 
entouré.parl'épidermelacinié  ou  entier     ....    Troehiim. 

i  Spores  1-septées 8 

(  Spores  pluriseptées,  hyalines  ou  fuligineuses 9 

Spores  fuligineuses  ;  réceptacle  érumpant,  subhémisphérique, 

liehénicole AbrothaUuê. 

8  \ 
Spores  hyalines;  réceptacle  inné-érumpant,  cessile,  déprimé; 

espèces  pbyllogènes Fabram. 

Spores  muriformes;  réceptacle   subirrégulier,   aplani,  sub- 

9  {      carbonacé,  longtemps  fermé,  à  déhiscenee  fissurale  .    Dothiora, 

Spores  non  muriformes 10 

Réceptacle  éru»paat,''Sphérolde,  céraeé-coriace,  neir^  à  bords 

d*abord  con  ni  vents,  puis  à  déhiscenee  dentée -ou  laciniée; 

10  \     spores  hyalines Spkaeropezizm . 

Réceptacle  planiuscule,  petit,  liehénicole;  spores  hyalines  ou 

fuligineuses CeUdium, 

Réceptacle  orbiculaire-anguleuz,  concret  avee  Pépiderme  à  la 
H  I      partie  supérieure;  déhiscenee  radiaire.     •     .     •     Coceomyce«. 
Réceptacle  de  Cryptorayees  (voir  plus  haut) 12 
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Spores  ÛWhrmu,  rarement  allongées-faioldes   .     .     .  JUyfitpc. 
12  j  Sporea  ejrlindraeées^  elaf  nlëea,  à  chaque  eztréaiité,eoiitractéea 

milieu Duptiearia* 


rfcMidtoHi  «Miiyvalve  K.  et  S.  Xyhma  DC.  —  Sur 
la  faoe  supérieure  des  feuilles  d7/fx  aquifolium. 
Environs  de  Stoumont  (Vallée  de  la  Lienne). 
Mai  1890. 

Spores   d'abord    hyalines,  subfusoïdes,  puis 
brunes  et  non  guttulées,  13^, 

Pkaeidlani  vcrecoodain  Sacc.  Bomm.  Rouss.  — 
Réceptacles  largement  groupés,  sous-épidermi- 
ques  érumpanis,  longtemps  fermés,  hémisphé- 
riques-discoïdes, à  bords  subanguleux,  noirs, 
subcoriaces  0,5-0,7  mill.  de  largeur,  à  partie 
supérieure  convexe,  s*affaissant  à  la  fin  et  décou- 
vrant un  disque  planiuscule,  d'un  gris  carné 
sale.  Asques  claviformes  longuement  stipités, 
8-sporrs,  arrondis  au  sommet,  i  50-160^1 2-H 
(p.  sp.  75-90);  spores  obliquement  1-stiques, 
ovoîdes-oblongues,  hyalines,  3-guttulées,  iH^iUs 
7-0.  Paraphyses  filiformes  hyalines. 

Espèce  voisine  des  Phacidiwn  salicinum  et 
pusiilum.  Sur  des  rameaux  morts  de  Crataegus 
Oxyacantka,  Groenendael.  Janv.  1890. 
—  ▼erracosom  Sacc.  Colpoma  Wallr.  —  Sur  des 
riges  mortes  de  Galium  et  d'Asperula  odorata. 
Poix.  Mai  1890. —  Asques  cylindracés,  subclavi- 
formes,  sessiles,  50-60»5-6;  spores  byalines, 
elliptiques,  parfois  rétrécies  à  l'extrémité,  peu 
distinctement  !2-guttulées,  6-7,5=2,5-3. 

Plot  Karst.   Xyloma  A.  et  S.  —  Sur  des 
rameaux  dePinussyluesiris.  Rixenaart.Oet.  1888. 
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Bbyllimia  paoclalaiii  Fr.   Xyloma  Pets.  —  Sur  les 

feuilles  vivantes  d'Acer  campestre.  Environs  de 
Grupont.  Sept.  1890. 
Dalbiara  sphaeroMeA  Fr.  SeUrotium  Pers.  —  Sur 
des  rameaux  morts  non  détachés  de  Slaphylea 
ptnnafa.  Groenendael.  Mars.  1889. 
—  SorbI  Fckl.  Hysierium  Wahl.  —  Rameaux  morts 
de  Sorbus  aucuparia.  Groenendael,  Baraque 
Michel.  Sept.  1890. 

PateUariaeées, 

Spores  l-cellalaires 2 

\  Spores  2-  ou  pluri-cellalaires i 

spores  filiformes  ou  bacillaires  i-cell.  ou  pluricellulaîres. 

Scutularia, 
Réceptacle  leDtiforme*cupulé|  assis  sur  un  subicnlum  radié. 
3  {  Aetino9€ypha 

Poinlde  subiculum.     .     .    * S 

Réceptacle  sphéroïde,  k  marge  infléchie-ombiliquée,  puis  den- 

ticulée Heteroipkaeria 

3  {  Réceptacle  seutiforme  ou  aplani,  non  spbérofde.     •     •    PaUnêtia, 
Réceptacle  urcéolé,  s*ouTrant  largement  par  dei  lanières. 

PfSM  dophaddium . 

Spores  l-septéei. 5 

Spores  2-pIuriseptées 7 

Spores   septées-muriformes;   réceptacle  spbéroîde-déprimé. 

BlfiHdium. 

(  Spores  byalines .      6 

(  Spores  fuligineuses;  réceptacle plao-fcutiforme.     •     .    Kamehia. 
Réceptacle  scutelliforme,  contourné  à  l*état  sec.     .     .     PatelUm, 

6  l  Réceptacle  difforme,  substipité,  d'abord  fermé,  puis  à  débis- 
cence  laciniée 7ry6iJtfiopttt. 

Spores  byalines 8 

7  {  Spores  fuligineuses;  réceptacle  plan-scntellifonM  subsuper- 
ficiel,  coriace  corné,  noirâtre    ...     ,     •     •     .      PutêllmHm, 
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Réeeptacle  scatelliforne,  sobsoperficiel,   coriice  et  nÛDM, 

^  ,      eootoarné  à  l'ëtit  sec Dureila, 

g  / 

Réeeptaele  scutelliformey  subsuperficiel,  eoriice-cornë  non 
cootounië LêeankUon, 

BarscUa  perczlcaa  Saoc.  Bomm.  Rouss.  —  Récepta- 
cles épars,  sessilea,  concaves^  d*un  noir  opaque 
0,45-0,60  mil!.,  à  marge  infléchie,  situés  entre 
les  fibres  du  support.  Asques  ciaviformes  ou 
oblongs  4-  ou  S-spores,  30-4K-1U-1K;  spores 
brunes,  elliptiques,  non  contractées,  souvent  un 
peu  courbées,  non  gutiulées8-12^,5-6,2-stiques 
ou  conglomérées;  paraphyses  filiformes  simples, 
un  peu  plus  longues  que  les  asques,  terminées  par 
un  renflement capi té  d'abord  hyalin,  puisd*un  vert 
fuligineui.  Sur  Àmmophila  arenaria.  Knocke. 
Août  1890. 

Palellea  /stygla  Sacc.  Patellaria  B.  et  G.  —  A  Tinté- 
rieur  d'un  rameau  mort  de  Quercut.  Stoumont. 
Mai  i890. 

Palallarla  triseptala  Sacc.  Mycolecidea  Karst.  —  Sur 
des  rameaux  morts  d'Ulex  europaeus.  Auder- 
ghem.  Mars  1890. 

Dnrella  melanacMara  Rehm.  —  Sur  des  rameaux  de 
Syringa  vulgaris  et  de  Sarothamnus  tcuparius. 
Groenendael,  Poix.  Déc.-sept.  1889-90. 

Lccanidlan  fasco-atrom  Rehm.  —  Sur  des  rameaux 
décortiqués  de  Sarothammus  et  sur  le  bois  de 
PinuB  sylveêtrii.  Poix.  Sept.  1890. 
—  dermatella  Sacc.  Bomm.  Rouss.  —  Réceptacles 
groupés, érumpants,sessiles  ou  subsessiles,  1-1,5 
mill.,  d'abord  obconiques,  puis  hémisphériques 
ou  subhémisphériques  à  marge  obfuse,  toujours 
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proéminente,  glabres,  extérieurement  d*un  brun 
noirâtre;  disque  plan,  d*un  brun  olivacé.  As- 
ques  étroitement  claviformes,  à  base  noduleuse 
96-10Ss10-12;  paraphyses  filiformes,  guttulées, 
non  renflées.  Spores  2-stiques,  fusiformes,  sou- 
vent courbées  3-4«septées  (ordinairement  3), 
20-27«8,  hyalines,  puis  brunes.  —  Espèce  voisine 
de  Patellaria  fuseo^atrum  Rehm.  et  proximum 
Sace. 

Sur  un  rameau  de  Crataegus  ou  de  Prunus 
gpinosa.  Laeken.  Mars  1886. 
Leeaoldlott  nanmni  Sacc.  Mollisia  Phill.  *—  Sur  un 
rameau  de  hêtre  décortiqué.  Poix.  Mai  1890. 
—  BagnlalaottinSacc.  — Sur  des  souches  de  hêtre  et 
des  rameaux  de  chêne  non  détachés.  Groenendael 
Mai  1890. 

Gymnooêcèeê. 

Asqoes  serres  parallèlameot;  espèces  parasites  des  plantes 
YivaDtes  qu*elles  déforment  souvent SmoaMcéet, 

Aaqaes  subsolitaires  ou  en  glomërules,  sur  un  mycélium 
délicat  ;  espèces  saprogènes,  rarement  biogènes       Gymnoû9eé0t. 

A.  Exooieéts. 

Asques  polyspores TMphrina, 

Asques  suboctospores Exooâcuê, 

B.  Gymnoaêcées. 

I  Asques   sub-1 -spores,    naissant   au    sommet   des   filaments; 

espèces  saprogènes BttrgêMnia . 

.  Asques   4- spores,   naissant  latéraiemenl  ou  au  sommet  deg 

filaments;  espèces  fungicoles Endompees, 

Asques  8-spores. S 

Asques  polyspores 9 
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Biptedëicolat;  mycéliiiin  rampant,  ruiifiéi  formé  defila- 
mentt  articulés;  asqaet  globolaox,  Daiiaant  entra  lea  arti- 

elas  dn  myeéliam  ou  sur  sas  côtés OUina. 

S  (  Ispèeas  mneoricales;  asqnes  stipités,  naissant  d*an  gronpa 
d'hanstotres  lobolésou  palmés  ;  point  de  filamonts  mycéliena. 

Padocapta  p.  p. 

Espèces  saprogènes 3 

Asqnes  solitaires  au  sommet  de  deux  filaments-  coatonroés  en 
3]     spirale;  espèce  croissant  sur  le  malt    ....      Eretnaêeiu. 

Asques  eo  glomérulcs ,     .      i 

I  Un  pseudo-iéceptacle  ponctiforme,  formé  par  les  asques  en- 
tourés de  filaments  mycéliens;  espèces  fimicoles   .    Ateodumiê. 
Un  pseudo*réceptacle  entouré  par  les  filaments  mycéliens  ser^ 
4  {     rulés,  terminés  parfois  en  spirale  ;  espèce  croissant  sur  des 

plumes  pourrissantes CtenomycêêM 

Asques  obovés,  entourés  par  les  filaments  mycélieni  ;  espèces 
^      croissant  sur  des  matières  animales,  du  fumier,  etc.  Gymnomeui . 

Espèces  mucoricoles  (foir  plus  haut  Podoeapêa) . 
.  Podoeoiiaa  p.  p. 

Espèces  biogènes  ;  mycélium  arachnoïde  ;  asques  lagéni formes, 
naissant  BU  sonuiët  dbè  fitiments    ....       Eremothédum. 

tmdoËOftem  parasltfcos  Fayod.    —  Sur  les  lam^ar 
de  Tricholoma  ruiilans.  Herentbals.  Oct.  1890. 

0aHciée8(i). 

Réceptacle  turbiné,  piriforme  ou  globuleux,  petit, 
ordinairement  distinctement  stipité,  noirâtre,  rarement  de 
couleur  pile,  fibreux  ou  subcorné  ;  disque  d'abord  fermé 
ou  toujours  ouvert.  Asques  allongés  ou  cylindracés,  8-spo- 
res,  paraphysés.  Spores  de  forme  variable.  Thalle  mani- 
feste ou  peu  distinct. 


(1)  Ayant  adopté,  pour  la  clasiification  des  Dîscomycètes,  le  Sylloge  de 
Saecardo,  nous  plaçons,  comme  Inii  i  la  suite  de  ee  groupe,  h  famille  des 
i,  que  plusieurs  auteurs  rangent  parmi  les  Licheni. 


Î38 

spores  byalines  on  Sttbhyaliiiei  ;  rëcepUele    en    forme   de 
1  \      eapitulestîpitë,  de  couleur  pâle  ou  vive    ....••      t 
Spores  brooes  ou  fuligiueuses  ;  réceptacle  noirâtre ....      3 

.  Tballe  manifeste Contoryèe. 

Tballenul Aoetfortfa. 

Spores  i-eellulaires •     i 

Spores  2-cellulaires 6 

3  l  Spores  3-4-eellulaires;  réceptacle  clayiforme-tarbiné,  stipité, 

à  débiseence  punctiforme Stenœyb^, 

Spores  muriformes ifeo/iump.  p. 

Réceptacle  subturbiné,  sessile  ou  briè?ement  stipité,  d*abord 

i)      fermé;  tballe  peu  visible Sphinetrina. 

\  Réceptacle  distinctement  stipité,  toujours  ourert     ....       3 
(  Réceptaele  calyciforme;  spores  globuleuses.     .     .      Cyphêlium 
8  <  Réceptacle  en    forme   de    capitule    hémispbérique;    spores 

(      ellipsofdes-oblongues Embolns. 

Réceptacle    sessile,    cupuUpatelliforme,    d'abord    presque 

6  )      fermé  •     .     • ileoliiim  p.  p 

(  Réceptacle  snbsessile  ou  stipité,  turbiné,  toujours  ouTert.  Calicmm. 

Pyrénomyoètes. 

SehlB»tliyi'i"">  Ptarmleae  Desm.  —  Sur  les  feuilles 

vivantes  de  VÀchillea  Ptarmica.  —  Bords  de  la 

Semois  à  Florent ille.  Sept.  1890. 
Tryblidlam   taysterinam   Duf.    —    Sur   de  jeunes 

rameaux  pourrissants   de  Buacus  sempermrens. 

Yvoir.  Dec.  1888. 

Genre  Lemb^ala  Lév. 

Périthéces  ovoïdes  ou  allongés,  8*ouvrani  par  une  fente 
longitudinale.  Asques  subglobuleux  ou  obovés,  6-8-sporeB. 
Spores  colorées,  1-septées. 

Leml^*0la  aol^crapholdea  Sacc.  Bomm.  Rous.  — 
Périthéces  membraneux,  superficiels,  peu  adhé- 
rents au  support,  i/s-i/i  mill.,  épars,  opaques^ 
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elliptiquesy  s'ouvraot  par  une  fente  longitudinale 
souvent  flexueuse»  parfois  bifurquée.  Asques 
ovoïdes,  sessiles,  4S»28»  B-spores.  Spores  d^abord 
byalines,.  fusoides,  1-septées  15«19s6*9,  puis 
oblongues  obtuses,  fuligineuses,  contractées,  k 
loges  un  peu  inégales.  —  Sur  de  petits  rameaux 
morts  de  Rhododendron  ponticum.  Parc  de  Ter- 
vueren.  Sept.-déc.  1888-90. 

B^pr^mjra  Saec.  Bomm.  Rouss.  —  Périthéces 
environ  370-300  mm»,  épars,  superficiels, 
membraneux,  noirs,  suborbiculaires  ou  oblongs, 
a  contour  très  peu  fibrilleux,  s*ouvrant  par  une 
fente  étroite  longitudinale.  Asques  obovés  ou 
sacciformes,  sessiles,  36-60s31-27,  4-6-8-spores; 
paraphyses  indistinctes,  coalescentes,  olivacées. 
Spores  2-^tiques,  elliptiques-subfusoïdes,  long* 
temps  hyalines,  1-septées,  3-guttulées,  contrac- 
tées, devenant  fuligineuses,  19-32s9-10.  —  Sur 
de  jeunes  rameaux  gelés  de  Tilia  europaea. 
Groenendael.  Juin  1885. 

Bjsterinna  elllpilcom  Fr.  —  Sur  de  grosses  branches 
dénudées  d*Érable  et  de  Spiraea  opulifolia.  Parc 
de  Tervueren.  Mai. 

■jillidl«tt  taslsporona  Sacc.  Lophiutn  Cke.  —  Sur 
des  branches  de  Larix  europaea.  Poix.  Sept. 
1890. 

UMitopsI*  biforaais  Sacc.  Hytterium  Fr.  —  Sur  des 
éclats  pourissants  de  bois  de  chêne.  Groenendael. 
Avril  1890. 

Les  spores  finissent  par  être  5-septées  et  muri- 
formes;  elles  deviennent  brunes  à  la  sortie  des 
asques.  Cette  espèce  rentrerait  donc  dans  le  genre 


HysterographiufH,  ainsi  qUe  Ta  proposé  Duby  qui 

avait  observé  ie'  même  fait. 
ÛlmM^pmîm  ear^rata  Saoc.  Hysterinm  Fr. —  Sur  des  ra- 
meaux morts  de  Prunuê  8pino$a.  Laekeo.  Avril 

i886. 
Dans  eette  espéee,  lés  spores  brunissent  eomme 

dans  Tespèce  précédente;  elle  appartiendrait  donc 

aussi  au  gente'  HystêrograpMum. 
■yi^dertaia  9éliripliMiiitf   DC.    —    9ilf  les  ehiiQfiies 

pourrissânts'de5cA7>us/tfctt#ffts.  MWre  à  Dohan. 

Sept.  1890. 
tsOpM^ét)tnititàËtà  arrttiÉdtftfiaeetttti  Ghev.  var.  abbrevia' 

tum  Rob.  et  Desm.   -^  Sur  les  chaumes  de 

YÀmmophikf  arenaria.  Knocke.  Juiti.  1890. 

—  aielafettcant  De  Not.    —  Sur    les  feuilles  de 

Vaecinium  VMa-idaea  Fr^ilcorchamps.  1884* 
É.  Marchai. 

—  JniilperliiiMB  De  Not.  —  Sur  les  feuilles  mortes 

de  Juniperus  communié.  Mariembourg,  Hastière 
Juin-oct. 

—  Carlclâoiii  Duby.  —  Feuilles  sèches  de  Carex 

ripariù'.  Groenendael.  Mars. 

—  Oxj€«€cl  Karst.  —  Feuilles   mortes  d^Oxycoccus 

pahtêtrU.  Baraque  Michel.  Juin  1890. 

—  taikildalfiiD  Sacc.  Bomm.  Rouss.   —  Périthèces 

épars,  innés-superficiels,  noirs,  d'abord  subglo- 
buleux, puis  largement  ouverts,  à  lèvre^gonAées, 
d'un  jaune  verdâtre  intérieurement,  s^aflhissant  à 
rétal  sec;  asques  claviformes^  atténué»  au  som- 
met, 160-lb0al8,  rétrécis  en  stîpe  (p.  sp.  130), 
8-spores;  paraphyses  nombreuses,  linéaires,  cour- 
bées, très  longues,  septées.  Spores   filiformes. 


▼erdàtres,  de  la  longueur  de  Tasque*  Sur  les 
feuilles  mortes  de  Sdrpuê  caetpitoius.  Westmalle. 
Oct.  1886. 

L^pUttoi  oijrtlllttiiiii  (Pers.)  Pr.  —  Sur  des  ràtneaùi 
morts  de  Larix  europaea.  Poix,  Ebly. 
—  bÉjrtilloellnin  t^'r.  —  Rameaux  poiirHssants  dUtoi 
exceUa.  Groenendael,  Ebly.  188i^-89. 

Aer^spernoàn  ff^amlnaéa  Lib.  —  Sdi-  lés  feuilles 
pourrissantes  de  Peêtuta  dûriiiiciila.  tômblain- 
au-Pont.  Mai  ÎSdO. 

nlcr^ih/rlàni  ifîégt^uiÊÊ  SacC.  fitirlim.  Rbùss.  — 
Périthèces  ori>leulairea-sdiltif61*més  i  Od-i  SlO  mm. , 
à  contour  à  peifie  ëtalë,  non  frangé,  d'une 
texture  radiée,  plii§  dehsè  qaé  dans  M.  micros- 
copicum;  ostiole  arrondi.  Asques  dj^llndracés 
obclaviformes,  36=8'9,  sùbsëssites,  obiiJs  au 
sommet,  8-spored.  S|)ores  cylit^dracées,  11-13= 
3-^,8,  droites,  1-séptééS,  noh  ôotl tractées,  i-gut- 
tiilées.  —  Sur  dés  édlàts  de  bbis  dé  béire,  mêlé  à 
Pleococcufh  harposporufn  Sàce.  fiôÉnm.  Rouss. 
Stoumont.  Mai  1890. 
—  craiÉÉiiÉeaÉil  Sacc.  bomm.  Rotiss.  —  Pérïthéces 
épBTS,  superficiels,  très  ihihces,  d*uri  nôil*  grisâ- 
tre, très  petits,  è  ÊelIuJeÉi  rayondaÉiitès,  à  centre 
utîibdbé,  péttoré,  sdborbiciitalfe  70-90  mm. 
Asques  obovés  ou  clavifdrHiè^-dblongs  97-30= 
7,S-10,  sessiles.  Spores  ellipsoïdes,  subfùsoldes, 
hyallbes  1-septées?,  S-giitttilées,  à  loges  souvent 
inégalés.  —  Sûr  Une  feuille  &AfnmùphHa  arena- 
ria.  Ostende.  Mai  1889. 
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Genre  Seynesla  Sacc« 


Périthèees  dimidiés,  à  bords  adnés  au  support,  munis 

d*un    ostiole   central.    Spores   oblongues,   fuligineuses, 

l-seplées. 

0ejrB€»la  pnlehella  Sacc.  Bomm.  Rouss.  —  Périthèees 
noirs,  scutelliformes-convexes,  45-110  m.  diam., 
largement  perforés  au  centre;  asques  oblongs 
8-8pores,  30-36s9-13,  sessiles,  à  paraphyses  plus 
longues,  grêles,  tortueuses.  Spores  bisériées,  oliva- 
cées-brunàtres,  1-septées,  3-4-guttulées,  oblon- 
gués  ou  subfusoîdes,  11-1 5=4-6. 

Sur  des  jeunes  branches  desséchées  de  SarO' 
thamnuiscaparius.  Ebly.  Automne  1888.  É.  Mar- 
chai. 

ABijlaearpas  eMoephalaldes  Gurr.  —  A  Tintérieur 
d'un  rameau  de  saule  pourrissant,  au  bord  de  la 
mer.  Nieuport.  Sept.  1890. — Cette  espèce  n*avait 
été  observée  jusqu*ici  que  par  Currey  et  la  descrip- 
tion qu'il  en  donne,  diffère  quelque  peu  de  nos 
exemplaires.  —  Réceptacle  globuleux,  non  dépri- 
mé, d*un  blanclavé  de  fauve,  à  membrane  épaisse, 
pruineuse. Asques  largement  claviformes,  ovoïdes 
limoniformes,  auénués  en  stipe,  37-54=14-24  (p. 
sp.  27-39al8-24),  8*spores,  mêlés  à  de  nombreux 
filaments  hyalins,  septés,  guttulés  et  ramifiés. 
Spores  globuleuses,  hyalines,  12  mm.,  àguttule 
excentrique  très  grande  (6-7  mm.),  pourvues  de 
6-10  appendices  filiformes  rayonnants,  de  5-9  mm. 
de  longueur,  assez  difficilement  visibles. 

PhyUactlBla  rafltelia-(Reb.)  Sacc.  —  Sur  les  feuilles 
vivantes  du  frêne.  Ebly.  É.  Marchai. 
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■ler«»pliiiera  GvoByiiil  (DG.)   Sacc.    —    Sur    les 
feuilles    vivantes    de    VEvonytnus    europaeus. 
Villers-la-ViUe.  Sept.  1889. 
—  AAtraffiill  (DC.)  Trev.  —  Sur  les  feuilles  vivan- 
tes d'Astragalus  glycyphyllos.  Orval.  Sept.  1890. 

Genre  .Varchallella  Wint.  in  lift. 

Périthëoes  glabres,  superficiels,  astomes,  se  déchirant 
irrégulièrement  à  la  maturité,  non  assis  sur  un  subicuium 
filamenteux.  Asques  ovoïdes,  8-spores.  Spores  brunes 
didymes.  —  Voisin  du  genre  Zopfia^  dont  il  diffère  par 
les  périthèces  glabres,  les  spores  didymes  non  appendi- 
culées. 

■arclMilicllii  sapAeltoMe*  Bomm.  et  Rouss. —  Péri- 
thèces noirs,  superficiels,  très  petits,  carbonacés, 
luisants,  de  dimensions  très  variables.  Asques 
ovoïdes,  brièvement  stipités,  8-spores  ordinaire- 
ment 2K=15;  spores  brunes,  l-sepléeS;  6-9=4,5, 
formées  de  deux  articles  sphériques,  coatractées 
au  milieu,  à  épispore  densément  échinulé.  — 
Sur  une  planche  de  sapin  imprégnée  de  fumier 
depuis  deux  ans.  Jardin  botanique  de  Bruxelles. 
Nov.  1885.  É.  Marchai. 
CaearbltaHa  Evooyni  Cke.  —  Sur  des  rameaux 
morts  d'Evonytnus  europaeus.  Yvoir.  Avril  1888. 

Genre  Llsanla  Ces.  et  de  Not. 

Périthèces  subagrégés,  érumpants-superficiels,  glabres, 
coriaces-membraneux,  à  osiiole  très  petit.  Asques  clavi- 
formes;  spores  1-seplées,  souvent  inéquilatérales,  hyalines 
ou  subhyalines.  Espèces  foliicoles. 
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UsMila  luitoplitlii  Sacc.  Bomm.  Rouss.  —  Périthèees 
amphigènesy  superficiels,  densément  groupés, 
ovoïdes,  glabres,  60-lltf.90-{10,  à  déhiscence 
poriforme.  Asques  saccif ormes  ou  obovés,  ses- 
siles,  48-54«18-21^  S-spores.  Spores  hyalines, 
3-stiques  ou  eonglobées,  1-septées  non  contrac- 
tées; oblongues,  rétrécies  à  une  extrémité  31-34= 
6-6,K.  —  Sur  les  feuilles  mourantes  A^HonkeMJa 
peploidêt.  Nieuport.  Sept.  1889. 

Genre  VraMklaea  Sacc. 

Périthèces  agrégés  ou  subépars  sur  une  croule  stroma- 
tiforme  superficielle,  globuleux-ombîliqués,  subverru- 
queut,  coriaces-carbonacés,  noirs.  Asques  polyspores; 
spores  iubhyalines,  allantoTdes. 

VraMhiaea  lieterog eiiea  Sacc.  —  Sur  une  branche 

morte  de  rosier  cultivé.  Groenendael.  Juill.  1889. 

DiBère  du  type  par  les  spores  jaune-brunàlres 

3-guttulées  et  les  asques  longuement  stipités. 

Spores  14,4^3,6;  asques  73-80»10,8. 

Ottlila  analea  Sacc.  Bomm.  Rouss.  —  Périthèces  cespi- 
teux,  parfois  confluents,  érumpants,  noirs,  ovoï- 
des, 270-360  mm.,  à  ostiole  conoîde,  court. 
Asques  cylindriques,  stipités,  180-270^13-31, 
8-spores,  parfois  4^pores;  paraphyses  septées, 
presque  aussi  longues  que  les  asques.  Spores 
brunes,  1-2-stiques,  ovales  ou  fusiformes,  d*abord 
1 -cellulaires,  puis  1-septées,  non  contractées, 
presque  opaques,  23-30=11-15  entourées  d'une 
légère  zone  hyaline.  Les  asques  4-spores  mesu- 
rent 108-110=24,  les  spores  27-30=15.  —  Sur 
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des  rameaux  morts  de  Buxm  setnpervirens.  Yvoir, 
Hasdère.  Oc(.  1886-90. 
Mthia  ftpiraeae  Pckl.  — Sur  de  jeunes  rameaux  morts 
de  Spiraea  sorbifolia.  Parc  de  Tervueren.  Août 
1888. 

Asques  cylindraeés^  stipités,  tOS*13S»lS-16; 
spores  1-stiques,  l-septées,  non  contractées,  très 
opaques  à  la  maturité,  fusoïdes,  obtuses,  19-24^= 
9-10,5.  Dans  les  asques  4-spores,  les  spores 
mesurent  30=13. 

—  flassliiasakyi  Sacc.  —  Sur  un  rameau   mort  de 

Roêa   canina.    Environs    d^Herbeumont.    Juin 
1890. 

Périthèces  densément  groupés,  superficiels, 
carbonacés,  ruguleux,  environ  i/s  mitl.  diamètre, 
subglobuleux,  à  ostiole  épais,  court,  arrondi. 
Asques  cyKndracés,  brièvement  stipités,  190- 
180=15  (p.  sp.  105-150),  8-8pores;  paraphyses 
articulées,  rameuses,  plus  courtes  que  les  asques; 
spores  hyalines,  elliptiques  ou  oblongues  1-sep- 
tées,  contractées,  1-stiques,  18-19=7,5-8,  à  loges 
subglobuleuses. 
Valaa  eeniaia  De  Not.  —  Sur  des  rameaux  morts  des 
Juniperus  communié  et  Sabina.  Mariembourg 
(Montagne  au  buis),  environs  d*Herbeumonl 
(Prieuré  de  Conques).  Juin  1889-90. 

—  f  ackelti  Nke.  —  Rameaux  morts  de  Corylu»  Avel- 

lana.  Poix.  Sept.  1890. 

—  Inter^iedla  Nke.  —  Sur  de  jeunes  rameaux  morts 

de  Qtiercus.  Groenendael.  Dec. 

—  cornicola  Cke.  —  Rameaux  de  Cornus^  wnguinea. 

Boitsfort.  Nov.  1888. 
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▼alMi  decortlcan»  Fr.  —  Rameaux  morts  de  Carpinus 
Betulus.  Groenendael.  Dec. 

—  ambleA»  (Pers.)  Fr.  -^  Commun  sur  les  rameaux 

morts  de  Pyrus  MaluSy  Acer  campeslre,  Corylus, 
AlnuSj  etc. 

—  Mill€lna  (Pers.)  Fr.  *—  La  forme  croissant  sur 

Platanus  occidentalis  à  Limelette.  Mars  1889. 

—  «eplneola  Fckl.  —  Rameaux  morts  de  Rosa.  Han- 

sur-Lesse.  Sept.  1888. 

—  rhodophlla  Berk.  et  Br.  —  Rameaux  morts  de 

Rosacanina.  Hastière.  Avril  1890. 

—  Anerawaldli  Nits.  —  Sur  des  rameaux  de  Rhani' 

nus  Frangula  et  de  Fagus.  Calmpthout,  Poix. 
Mai-sept. 

—  leacaatoina  (Pers.)  Fr.  —  Rameaux  de  Prunus 

Padus.  Groenendael.  Mars  1888. 
Cati^pella  PadI  Sacc.  Valsa  Karst.  ;  V.padina  Nits.  — 

Sur  des  branches  tombées  de  Prunus  Padus. 

Groenendael.  Dec. 
Valaella  iarwsk  Sacc.  Valsa  Karst.  —  Sur  les  rameaux 

tombés  dU/nu«  jf/u^mo^a.  Westmalle.  Dec.  1887. 

—  adhaerena  Fckl.  —  Sur  Técorce  de  Fagus  sylva-- 

tica.  Ebly.  É.  Marchai. 
Diaparthe   (Chor.)  Konseana    Sacc.    —    Rameaux 
morts  de  Carpinus.  Watermael.  Juin. 

—  (Chor.)  deciplena  Sacc.  —  Rameaux  morts  de 

Carpinus.  Tervueren,  Groenendael.    Mars-oct. 

—  (Chor.)  CarpinI  Fckl.  Valsa  Pers.  —  Rameaux  de 

Carpinus.  Boitsfort.  Août. 

—  (Chor.)  maeoaa  Win  t.— Rameaux  de  Carpinus. 

Dave,  Han-sur-LessCy  Boitsfort.  Juillet-septembre 
1888-89. 
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Maii^rllie  (Ghor.)  eadenanAli  Saoc.  —  Rameaux 
d'Aeicidus  Hippocustanum.  Groenendael^  Ter- 
vueren. 

—  (Chor.)  fltorMui  (Pers.)  Fckl.  —  Rameaux  morts 

de  Prunus  spinosa.  Walzin^  Hastiëre. 

—  (Chor)  dlfliclltor  Kze.  —  Rameaux  tombés  de 

Prunu9  ipinosa.  Abbaye  de  Villers.  Avril  1889. 

—  (Ghor.)  Crataegl  Fckl.    Valsa  Curr.  —  Sur  des 

branches  mortes  non  détachées  de  Crataegus, 
dans  une  haie  a  Mariembourg.  Juin  1888. 

—  (Ghor.)  lelphaeniaidea  Sacc.  Cryptospora  Fckl. 

—  Sur  des  branches  mortes  non  détachées  de 
Ghàtaignier.  Parc  de  Tervueren.  Nov.  1889. 

—  (Ghor.)  aHInlaSacc.  —Rameaux  morts  deCorylus. 

Watermael.  Mai. 

Les  spores,  qui    ont  un    appendice  courbé, 
mesurent  30-32»19. 

—  (Ghor.)  ayng eneala  Fr.  Fckl.  —  Assez  fréquent 

sur  les  rameaux  morts»  non  détachés,  et  sur  les 
troncs  de  Rhamnus  Frangula.  Boitsfort,  Groenen- 
dael, etc. 

—  (Chor.)  galerlcalata  Sacc.  ValsaTul. —  Branches 

mortes  de  Fagus.  Rouge  Gloitre.  Juin  1888. 

—  (Ghor.)  Hippophaea  Sacc.    Bomm.    Rouss.   — 

Stromes  subvaisiformes,  épars,  en  groupes  com* 
pactes;  périthèces  corticoles,  globuleux,  agrégés 
au  nombre  de  4-10,  plus  raremeut  isolés  ou 
géminés,  circonscrits  étroitement  par  une  ligne 
noire,  entourés  par  Tépiderme  déchiré;  ostiole 
long,  cylindracé,  saillant,  ruguleust,  souvent 
courbé  et  divergent  au  sommet.  Asques  cylin- 
dracés  ou  subfusoïdcs^  48-63=9,  8-spores;  spores 
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2-stiques  cylindracées  ou  fusoïdes,  obtuses,  très 
brièvement  mucronées,  légèrement  contractées 
hyalines,  1-septées,  4-guttulées,  i3-16»4^S|5, 
ordinairement  droites. 

Associé  à  Phoma  consoda  Sacc.  Bomm.  Rouss. 
Sur  des  rameaux  morts  d'Hippaphae  rhamnoides. 
Knocke.  Juillet  1890. 
Ma||ierthe  (Chor.)  Btoxami  (Gke)  Berl.  et  Vogl.  — 
Abondant  sur  des  rameaux  de  Fagus.  Poix. 
Sept.  1888. 

—  (Chor.)  Hlpp«ca»tftnl  Berl.  et  Vogl.  —  Rameaux 

tombés  d'Aeseulus.  Tervueren.  Juin. 

—  (Chor.)  pnlehella  Sacc.  et  Br.  —  Sur  des  branches 

mortes  de  Populits  pyramidalis.  Yvoir,  Groenen- 
dael. Mai  1890. 

—  (Chor.)  Berleslana  Sacc.  et  Roum.  —  Sur  des 

rameaux  morts  de  Rhamnus  Frangula.  Ebly. 
É.  Marchai. 

—  (Chor.)  pnoctata  (Cke)  Berl.  et  Vogl.  —  Ra- 

meaux morts  de  Salix  vitellina,  Watermael. 
Juin  1889. 

—  (Eup.)  pctielaraiia  Sacc.  et  Speg.  —  Sur  des 

pétioles  tombés  et  desséchés  de  Catalpa.  Parc  de 
Laeken.  Mai  1889. 

—  (Eup.)  aceolta  Nits.  Valsa  Fckl.  —  Sur  un  cône 

pourrissant  d'Abies  exceUa,  Han-sur-Lesse.  Août 
1888. 

Dans  notre  exemplaire,  les  périthcces  ont  un 
col  très  long,  mince  et  courbé.  Sur  les  écailles  du 
ménie  cône,  se  trouve  un  Diaporthe  dont  les  asques 
et  les  spores  sont  semblables  à  cei^^x  de  D.  occulta, 
mais  qui  en  diffère  par  les  périthèoes  non  rostres. 
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Les  caraolères  s^aceordent  avec  ceux  de  0.  conç- 
rum  Niessl.  Les  deux  espèces  sont  probablement 
identiques. 
•iap#rthe  (Eup.)  Berkelejl  (Desm.)  Nits.  —  Sur 
les  tiges  mortes  A^Angelka  tylveiîris.  Poix. 
Sept.  1890. 

—  (Eup.)  Imoiepsa  (Fckl)  Nits.  -  Sur  les  tiges  des- 

séchées de  Lappa  minor.  Rouge-Cloitre.  Juin 
1889. 

—  (Eup.)  ApcUI  (Lasch)  Nits.  —  Sur  les  liges  des- 

séchées de  Lappa  et  de  Tanacetum^  —  Bousval. 
Limai.  Juill.-sept.  1890. 

—  (Eup.)  ChailleCii  Nits.  —  Sur  de  jeunes  rameaux 

morts  de  Rhododmdran  ponticum.  Parc  de  Ter- 
Yueren.Dée.  1888. 

—  (Eup.)  Interaiedla  Sacc.  —  Tiges  mortes  de  Sapth 

naria  officinalis.  Hastière.  Oct.  1890. 

—  (Eup.)  dlf  lllfera  Mont.  —  Sur  des  rameaux  morts 

de  Sarothamnuê  êcoparim.  Poix.  Sept.  1890. 

—  (Tetr.)  «epottUa  Sacc.  —  Sur  des  sarments  de 

Wiftaria  sinensit  dans  un  jardin  à  Hoeyiaert.  Juin 
1889. 

—  (Tetr.)  roalellata  (Fr.)  Nits.  —  Sur  des  sarments 

de  Rtibus  fruticosus.  Groenendael.  Mai  1889. 
--  (Tetr.)  Cerasl  Fckl.  —  Rameaux  pourrissants  de 
Cerams  avium.  Groenendael. 

—  (Tetr.)  priva  Sacc.  et  Roum.  —  Sur  des  branches 

tombées  de  Fraxinus.  Groenendael. 

—  (Tetr.)  RyckhoUll  (West.)   Nits.   —   Rameaux 

morts  de  Symphoricarpos  racemosaf  associé  à 
Phoma  Ryckholtii.  —  Parc  de  Tervueren.  Juin 
1887. 
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Dlap«rtli«  (Tetr.)  HhoU  Nits.  —  Rameaux  morts  de 
Rhus  typhina.  Parc  de  Tervueren.  Sept.  1889. 

—  (Tetr.)  «plAAa  Sacc.  et  Speg.  —  Sur  des  branches 

mortes  de  Catalpa.  Dans  des  parcs  à  Limelette  et 
à  Ternath.  Mars-sept.  1888-90. 

—  (Tetr.)  era»to»a  Sacc.  et  Roum.  ~  Rameaux  morts 

d'Ilex  aquifolium.  Dave,  Stoumont.  Avril-juillet 
1888-90. 

—  (Tetr.)  Laiidef  henilae  (West.)  Nits.  —  Sur  des 

rameaux  morts  de  Philadelphus  caronarius.  Parc 
de  Tervueren.  Juin. 

—  (Tetr.)  «piaa  Fckl.  —  Sur  de  jeunes  rameaux  de 

Salix  caprea.  Yvoir.  Mai. 

—  (Tetr.)  •anlonensla  Sacc.  —  Rameaux  de  StUix» 

Boitsfort.  Asques  fusoïdes,  45-SO-lO  ;  spores  cour- 
bées ,  1  -septées  ^  4-guttulée8 ,  appendiculées , 
18-21-4. 

—  (Tetr.)  caiieg laneBsIa  Sacc.  et  Speg.  —  Rameaux 

morts  de  Pâma.  Parc  de  Tervueren.  Juill.  1888. 

—  (Tetr.)  publia  Sacc.  —    Rameaux  pourrissants 

d'ÀbieseocceUa.  Groenendael.  Oct.  1889. 

—  (Tetr.)  dellleacena  Sacc.  Bomm.  Rouss.  •—  Péri- 

thèces  globuleux,  corticoles,  tantôt  circinés  au 
nombre  de  K-IS  sur  un  strome  furfuracé»  blanc, 
entouré  d*une  ligne  noire,  tantôt  irrégulière- 
ment éparSy  sans  strome;  ostioles  convergents, 
non  saillants.  Asques  claviformes,  subsessiles, 
4S-S7'=9-10  (p.  sp.),  8-spores.  Spores  2-stiques, 
l-septées,  4-guuulées,  elliptiques,  briévemenl 
mucronées,  contractées,  12-1584-5.  —  Rameaux 
tombés  de  lAriodendron  Tulipifera.  Parc  de 
Tervueren.  Juin  1888. 
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Cette  espèce  faisant  très  peu  saillie  sur  Tépi- 
derme,  est  difficilement  visible. 
M«p«rtlie  (Tetr.)  dl»pnUiia  Saec.  Bomm.  Rouss.  — 
Strome  corticole,  étalé,  pâle,  bordé  d'une  ligne 
noire  fleiueuse;  périibèces  globuleux»  épars  ou 
réunis  par  2-3^  environ  250-300  mm.  diamètre, 
nichés  dans  la  partie  tout  à  fait  supérieure  de 
l'écorce,  circonscrits  étroitement  par  une  ligne 
noire;  ostiole  obtus,  ordinairement  court,  per- 
çant répiderme,  mais  non  saillant.  Asques  clavi- 
formes,  sUbfusoïdes,  48=6-9-1 0^  S-spores.  Spores 
2-stiques,  ellipsoïdes,  lancéolées,  1  -septées,  peu  ou 
point  contractées,  hyalines,  4-guttulées,  briève- 
ment mucronées,  12-17s3-4,  souvent  courbées. 
Sur  des  rameaux  morts  de  Juniperus  Sabina. 
Environs  d*Herbeumont  (Prieuré  de  Conques). 
Juin  1890. 

—  (Tetr.)  olillia  Sâcc.  et  Speg.  —  Tiges  mortes 

d^Àrtemisia  maritima.  Santviiet.  Sept.  1890. 

—  (Tetr.)  pardaUta  (Mont.)  Fckl.  —  Sur  les  tiges 

desséchées  de  Polygonatum  muliiflorum.  Poix. 
Mai  1890. 
AatliaalaiBa  melaBotea  Sacc.  —    Rameaux  morts  de 
Buxus.  Hastière.  Juin. 

—  Xyloatei  (Pers.)  Sacc. —  Sarments  morts  deXom- 

cera  Periclymenum.  Han-sur-Lesse.  Sept.  1888. 
Evijrpa  maara  Sacc.  —  Rameau  décortiqué  de   Tilta 
europaea.  Groenendael.  Nov. 

—  aeabraaa  Fckl.  —  Sur  des  branches  pourrissantes 

d'Acer  campestre.  Yvoir.  Juin. 
-*-  leiraj^oiia  (Duby)  Sacc.  —  Sur  des  rameaux  morts 
de  Sarothamnuê  scoparius.  Poix.  Oct.  1888, 
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Cotjpa  pr«ranipeiis(Wallr.)Saec.<— Surdes  branches 
mortes  de  Vibumum Lantana.  Mariemboui^(Mon- 
tagne-au-buis).  Juillet. 

Genre  Kalnssla  Niessl. 

Strome  d'Entypaf  ordinairement  xylogène,  noircissant 
ou  blanchissant  le  support  ;  périthècea  immergés  dans  le 
strome,  ^  ostiole  plus  ou  moins  proéminent.  Paraphyses 
filiformes.  Asques  8-spores  spores  S-pluriseptées,  fuligi- 
Acuses. 

KalMMsla  hfpmimpMrm  (B.  et  Br.)  Sacc.  —  Sur  des 

branches  dénudées  d'AEdcuhiê  Bippoeastanum, 

Parc  de  Tervueren.  Automne. 
€»jrpto»phaerla  llgatoia  (Fr.)  Auersw.  —  Sur  Fécorce 

de  Populus  pyramidalit.  Groenendael.  Mars. 
Crjptovaisa  pralraeta  (Pers.)  De  Not.  —  Dans  les 

fentes  de  Técorce  subéreuse  d'Acer  can^estre. 

Hastière.  Oct.  1890. 

—  Mtoalibei  Pèkl.  —  Rameaux  de  Crataegm  Oxya- 

eantha.  Yvorr.  Dec.  1888. 
Hclaneanii  Alnl  TuL   —  Sur  des  branches  tombées 
d'Àlnuiglutinosa.  Forêt  de  Soignes,  Poix.  Juin- 
octobre. 

—  Ilielabala  (Pr.)  Saoc.  —  Hameaux  morts  â^AlnuB 

glutinosa.  Merxem,  Tervueren.  Sept.-Oct. 

—  apadiaea  Tul.  Melanconiella  Sacc.  —  Sur  Técorce 

de  Carpinus  Betulus.  Groenendael.  Not. 

—  •tejraaairoma  Tul.  Valsa  Fr.  Ite/anconîeUa Saoc. 

—  Sur  les  rameaux  morts  de  Carpiriuà  Betuluê 
avec  les  oonidies  :  Mêhneonium  bicohr  Nées. 
CalaipAMi  aihMiM  Ssoe.  Bomm.  Rouss.  —  Strome  cor- 
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tioolei  Talsiforme,  non  limité  par  une  ligne 
noire;  périthèces  globuleux,  cireinés,  S^tiques, 
plus  rarement  l-stiquesi  à  ostiole  eourt»  obtus, 
non  saillant,  couverts  par  Tépiderme  non  déco- 
loré. Asques  8-spores,  SO^-lOBaltt,  elavifermes, 
brièvement  slipités,  munis  de  paraphyses  nom- 
breuses, peu  distinctes.  Spores  3-stique8,fusoides, 
obtuses,  subhyalioes»  d*abord  1-septées,  très 
contractées,  4-guitulées,  tardivement  S-septées, 
parfois  5-6-^uttulée8,  souvent  courbées,  34-  37 
6-7.  —  Sur  de  jeunes  rameaux  gelés  de  Fraxi- 
fins  exceliior»  Groenendael.  Mai. 
Crypto»p#ra  Tlllae  TuL  *-  Sur  de  gros  rameaux  de 
TUiu.  Yvoir.  Juill.  —  Asques  daviformes, 
7SS-11M0'^13;  parapbyses  fiÛformes  plus  lon- 
gues que  les  asques.  Spores  3r3-stiques,  subbya- 
Unes,  fusiformes,  S^7-septées,  G^uttulées  ou 
nubileuses,  obtuses,  contractées,  37-3(kaS-6. 

Genre  Crf  ptaaparcUa  Sacc. 

Périthèces  valsiformes,  corticoles.  Asques  4-8-spores, 
non  parapbyses;  spores  ovales  ou  fusoîdes,  1 -cellulaires, 
hyalines. 

€rypto«p«repa  anr^a  Sacct  VaUa  Fckl.  —  Sur  des 
rameaux  de  Cûrpinus  Beiuluê.  Herbeumont, 
Groenendael,  Yvoir.  Mars-juillet. 

Paea4aTal/|a  bapalocyatla  (9-  et  Br.)  Sacc.  —  Ra- 
meaux tombés  de  Platanus.  Tervueren,  Litnelette, 
Groenendael.  Mars-avrjK 
—  mmmim  (B»  et  Br.)  Sacc.  —  Rameaux  morts  de 
Betula  alba.  Stoumont.  Avril  1S90« 
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Venestella  VabcrI  Kze.  —  Rameaux  et  tronc  mort  de 
Bosa  canina.  Hastière,  Mariembourg.  Juin-juill. 

—  Mpaplllata  (Tul.)  Sacc.  —  Rameaux  morts  de 

Carpintu.  Poix,  Groenendael.  Mars-sept. 

—  tte4la  Tul.  —  Rameaux  morts  de  Salix  caprea. 

Groenendael.  Mai. 

Dialrypella  Ta>cciaeaiia  De  Not.  —  Sur  des  rameaux 
d'Àlnus  glutinosa  pourrissants^  dans  une  mare. 
Groenendael.  Mai  1887. 

Capanapliora  flullax  Saec.  Boram.  Rouss.  —  Périthè- 
ces  globuleux,  sous-eorticoles,  épars  ou  agrégés 
par  2*9,  à  ostiole  conoîde.  Asques  myriospores, 
elaviformesy  souvent  difformes,  paraphysés^  ré- 
trécis en  stipe,  atténués  au  sommet,  75-120=10*1  K, 
(p.  sp.  90).  Spores  hyalines,  allantoïdes,  3-4=1 /s. 
Rameaux  morts  de  Myrica  Gale  et  de  Vibumum 
Opulus.  Westmalle,  Tervueren.  Dec.  1888. 

Espèce  se  rapprochant  deCconsofrrtnaKarst., 
mais  ayant  aussi  quelque  affinité  avec  le  genre 
Cryptovaha. 

Hypazylon  senil-lniineraaiii  Nits.  —  Sur  du  bois 
pourri  de  Carpinus  Betulus.  Groenendael. 

¥alaaria  foedana  Sacc.  —  Sur  des  rameaux  morts 
d'Alnus  glutinosa.  Poix.  Sept.  1890. 

Earyaehora  atellaHae  (Lib.)  Fckl.  —  Tiges  et  feuil- 
les vivantes  de  Stellaria  Bolostea.  Ebly.  Ëté  1888. 
É.  Marchai. 

—  atallarla  (Pers.)  Fckl.  —  Feuilles  vivantes  de 

Phyteima  spkatum. Ebly.  Ëté  1888.  É. Marchai. 
flclrrhla  rlmoaa  (A.  et  S.)  Fckl.  —  Assez  fréquent  sur 
les  chaumes  languissants  de  Phragtnites  commu- 
nis»  Automne. 
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■cirrUa  depaaperata  (Desm.)  Fckl.  —  Sur  les  feuilles 
maladives  d^Àmmophila  arenaria.  Middeikerke» 
Knocke.  Juin-sepl.  1889-90. 

PlawrlgMIa  iMacnlpla  (Wallr.)  Sace.  —  Sur  les  sar- 
ments morts  de  Clematis  Vitalba.  Dave.  Juillet 
1888. 

itolliMea  Sanbael  (Per8.)Fr. —  Sur  de  petits  rameaux 
morts  des  Sambucut  nigra  et  racemosa.  Ébly 
(É.  Marchai).  Environs  d*Herbeumont.  Automne 
1888-90. 

Chllaaeetria  Cneopliltala  (Gurr.)  Sace.  —  Rameaux 
morts  de  Rosa  canina.  Han-sur-Lesse,  Parc  de 
Tervueren.  Sept.-oct.  1889. 

■rP^Bcctrla  Bozl  (DG.)  Sace.  —  Sur  les  feuilles  mor- 
tes de  Buxus  sempervirens.  Tervueren,  Yvoir. 
Mai-oct. 

■elaaaapora  lafenarla  (Pers.)  Fckl.  —  Sur  Thyme- 
nium  pourrissant  du  Polyporus  adustus.  Ebly. 
Sept.  £.  Marchai. 

—  ■arehallaiia  Sace.  Bomm.  Rouss.  —  Périthèces 

épars,  nombreux,  coniques,  dressés,  subulés,  cou- 
leur de  corne,  lisses,  luisants,  à  sommet  blan- 
châtre 300-360a280  mm.  Asques  cylindracés,  à 
membrane  diffluente,  10S=9.  Spores  brunes, 
elliptiques  ou  subcymbiformes,  2-guttulées, 
1-stiques,  13-15=6-7.  —  Sur  les  lamelles  de 
Lactarhu  deliciosus.  Ebly.  É.  Marchai.  —  Associé 
au  StUbum  pelluddum  Schrad. 
Nectrla  Heamaslerli  De  Not.  — Assez  fréquent  partout 
sur  les  rameaux  morts  de  Buxus. 

—  araienlaea  Tul.  —  Écorces  de  Fagus  sylvatiea. 

Groenendael. 
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liect«>là  RttlDlill  B.  et  bf.  —  Sur  du  bois  pourrissant 
d'Ulmus  campestrii.  Parc  de  Tervueren.    Oct. 
1887. 

—  lava  Bon.  —  Sur  du  bois  pourrissant  de  Quercus. 

(jhienendael.  Dec. 

—  nailipiiia  (Berk.)  Fr.   —  Sur  des  tiges  mortes 

A^EpiMrium  hirsutum.  (jroëhendàel.  Juil.  1887. 
—  Périthèoes  ovoïdes,  densément  épars,  glabres, 
couleur  d^ambre  foncé.  Àsques  cylindriques, 
36-49a8,5-6.  Spores  l-stiques»  elliptiques,  obtu- 
^esy  contractées,  1-seplées,  3-guttulées,  subhya- 
lines, 6^8^,8-4. 

—  CaelaaphaerlaidM  Sacc.  Ëomm.  ftouss.  —  Péri- 

thèces  mous,  membraneux,  d^dn  vert  noir&tre, 
superficiels,  dénsémedl  cespiteiix,  côllabescents- 
concaves,  conoïdes*cupuliformes,  ruguleux,  & 
ostiole  non  apparent.  Asques  cylindracés  ou  sub- 
daviforthes,  d-spbres,  5b=6-7;  paraphyses  fili- 
formes peu  nombreuses.  Spores  subhyalines, 
elliptiques,  9-1 0=4-4,8, 1-septées,  2-4  guttulées, 
1-2-stiques.  —  Sur  la  coupe  horizontale  d'un 
tronc  d'il{ntis  glutinoéa.  Bois  de  la  Cambre.  Oct. 
Id86. 

CaloBOétrta  iHéliiilMIilèola  (B.  et  Br.)Sacc.  --  Parmi 
lesfilamehts  stériles  d'iiti  Hêlminihospariutn.  Sur 
un  tronc  de  charme  abattu.  Groenendael.  Nov. 
1888. 

••rdarla  flnlaeda  Ces.  et  de  ^ot.  —  Sur  du  fumier 
de  vache.  Auby.  Sept.  1890. 

Hjpoeapra  mazlmà  (Niessl.)  Sdcc.  — ^  Sur  des  crottins 
de  lapin.  Nieuport.  Août  1890. 

Hpararmla  Braaaieae  Grove.  —  Sût  des  tiges  pour- 
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rissantes  de  Broiska  oUracea.  Watermael.  Mars 
1887. 

Ple«phracHaia  Icp^rani  Fckl.  —  Sur  des  crottins  de 
lièvre.  Bois  entre  Jurbise  et  le  Camp-de-Castiau. 
Sept.  1883.  É.  Marchai. 

Cepatostonaa  plllferana  (Fr.)FckK  —  Sur  des  rameaux 
de  Pinuê  iylvestria.  Groenendael.  Dec. 

Asques  ovoïdes  4-spores  ou  subelaviformes 
8-spores  à  membrane  diffluente;  spores  2-stiques 
6-7r:4,K-5,  subglobuleuses  ou  irrégulièrement 
elliptiques,  noirâtres,  2-guttulées. 

Ceralasianella  barikiraairla  (Duf.)  Sacc.  —  Sur  un 
rameau  de  Magnolia  glaucas  Parc  de  Tervueren. 
Juin. 

Nos  exemplaires  se  rapprochent  du  C.  dispersa 
Sacc.  Les  périthèces  sont  agglomérés;  Tostiole 
atteint  trois  fois  la  hauteur  du  périlhèce.  Spores 
2-stiqueSy  2-3-gultulées;  asques  à  pédicelle  fili- 
forme. 
~  aaapallaaca  (Cke)  Sacc.  —  Sur  du  bois  de  chêne 

pourrissant.  Groenendael.  Dec. 
--  capiWfarittU  Sacc.  Bomm.  Rouss.  —  Périthèces 
globuleux,  épars,  subsuperficiels,  glabres,  150- 
180  mm.,  à  ostiole  filiforme  souvent  couché 
240-270334-97;  asques  claviformes  à  base  nodu- 
leuse,  30«36s6-9,  8-spores;  paraphyses  granu- 
leuses, tortueuses,  de  même  longueur  que  les 
asques.  Spores  hyalines,  2-sériées,  elliptiques, 
parfois  un  peu  courbées  et  gultulées,  8=3.  — 
Sur  le  bois  de  Carpinus  Betulus.  Groenendael. 
Dec.  1888. 

tooinonla  tetraapora  Wint.  —  Sur  les  tiges  mortes 
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d'Euphorbia  Cyparùsias  Han -sur-Lessse  (fond 
d'AuflTe),  environs  d*Herbeumont.  Juin  çt  Sept. 
1888-90. 
«nom^nla  Inellnata  (Desm.)  Auersw.  —  Sur  les 
feuilles  mortes  d'Acer  campestre.  Yvoir.  Juill. 
1889. 

—  carpophlla  Saec.  Bomm.   Rouss.  —  Périthèces 

épars,  subsériésy  ou  soudés  par  4-8,  d*abord  cou- 
verts puis  érumpants,  conoîdes,  300-360  mm.  ; 
ostiole  papilléy  souvent  courbé,  i-1  i/s  fois  plus 
long  que  le  périlbèce.  Asques  subclaviformes, 
36-45=6-8,  8-spores,  souvent  4-spores.  Spores 
hyalines,  1-septées,  oblongues-fusiformes,  légè- 
rement courbées,  pluriguttulées,  15-18=3.  — Sur 
la  hampe  florale  de  VOEnothera  biennis^  souvent 
à  Taisselle  des  capsules.  Groenendael.  Oct.  1888. 

Giioiii«iiiella  deveza  Sacc.  —  Sur  les  tiges  desséchées 
de  Polygonum  Persicaria.  Bords  de  Tétang  de 
Groenendael.  Juillet. 

Asques  fusoïdes,  42=9-10;  spores  plus  petites 
que  dans  le  type,  6-9=3,  4*guttulées,  S-stiques. 

OpUaibalaa  IJrUcae  Sacc.  Rhaphidospora  Rabh.  — 
Sur  les  tiges  mortes  d'Urtica  dioica.  Forêt  de 
Soignes.  Juin  1889. 

—  Bardanae  Rehm.  Rhaphidospora  Pckl.  —  Sur  les 

tiges  desséchées  de  Lappa  minor.  Rouge-Gloitre. 
Juin. 

—  Ibrachjraïainaa  Sacc.  —  Sur  les  tiges  mortes  de 

Rumex  obtusifolius.  Poix.  Mai  1890. 

—  eamptoaparaa  Sacc.  —  Sur  les  tiges  mortes  de 

Teucrium  Scorodonia.  Ebly.  Été  1887.  É.  Mar- 
chai. 
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•phUitolas  ▼Italtac  Sacc.  —  Sur  les  sarmenis  des- 
séchés de  Clematis  Vitalba.  Rochefort.  Sept. 
1888. 

—  pcrs«lliia«  (Cald.  et  de  iNot.)  Sacc.  —  Tiges 

mortes  de  Galium  Mollugo .  Poix.  Mai  1890. 

—  Ilttorall»  (Crouan)  Sacc.  —  Sur  les  chaumes 

d^Ammophila  arenaria.  Ostende.  Avril  1889. 

Asquessubcylindracé5  60-70=9ysessiles;  spores 
subhyalines,  parallèles,  10-14-septées,  45-60=3. 

—  enerjrptas  (B.  et  Br.)  Sacc.  —  Sur  les  feuilles 

mortes  de  Carex  riparia.  Etang  de  Groenendael. 
Dec.  1888. 

—  herpotrlchns  (Fr.)  Sacc.  —  Même  localité  et 

même  habitat  que  Tespèce  précédente. 

—  ebaetoph^ras  (Crouan)  Sacc.  —  Sur  les  tiges 

mortes  de  5ptraea  Ulmaria^  Sparganium  ramosum 
et  sur  les  feuilles  desséchées  du  Carex  riparia. 
Poix,  Groenendael.  Mai-juin  1889. 

—  trichellas  Sacc.   Bomm.   Rouss.    —  Périthèces 

éparsy  noirSy  ovoïdes  ou  conoides,  60=1 00,  cou- 
verts au  sommet  de  poils  1 -cellulaires,  dressés, 
acuminés,  fuligineux  24-35=4;  asques  claviformes 
ou  subclaviformes,  subsessiles,  8-spores,  45-66= 
10-15,8;  paraphyses  indistinctes,  cohérenles. 
Spores  filiformes,  11-15-septées  ou  guUulées, 
hyalines,  ordinairement  flexueuses,  60=3.  —  Sur 
la  face  inférieure  des  feuilles  d'Ammophila  are- 
naria. Ostende  et  Knocke.  Juill.-sept.  1890. 

—  arenarln»  (S.  6.  Plqobolus  Sacc.)  Sacc.  Bomm. 

Rouss.  —  Périthèces  épars,  globuleux,  glabres, 
couverts  par  Tépiderme  qui  est  blanchi  et  entouré 
d'une  zone  noire  ou  brunâtre  plus  longue  que 
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large;  osliole  conoide,  court,  seul  érumpant 
(périthèces  180-200).  Asques  cylindriques,  240- 
350=7-9,  rétrécis  en  slipe  court;  paraphyses 
filiformes,  très  nombreuses,  septées  ou  guttulées, 
ordinairement  ramifiées  au  sommet.  Spores  fili- 
formes dans  le  jeune  âge,  puis  se  divisant  dans 
Tasque  même  en  articles  ovales-elliptiques,  6=3 
(environ  66  par  spore).  —  Sur  les  feuilles  d^Àm- 
mophila  arenaria.  Knocke.  Juill.  1890. 
■assaria  AGaenll  Tul.  —  Sur  des  branches  tombées  de 
marronnier.  Parc  de  Tervueren.  Automne. 

—  Carnl  (Fr.  et  Mont.)  Sacc.  —  Rameaux  de  Cornus 

mas  et  sanguinea.   Yvoir,  Bois  de  la  Cambre. 

Juin-nov.  1889. 
Spores  66-77=20-22,  3-8eptées,  4-guttulées. 
■aaaarina  Carjll  Sacc.   Massaria  Karst.   -     Sur  de 

petits  rameaux  morts  deCorylus  i4t;e/{ana.  Water- 

mael.  Mai. 
Pleoinaaaarla  balaachlata  Tul.  Sphaeria  B.  et  Br.  — 

Sur  de  jeunes  rameaux  morts  d'Alnus  glutinosa^ 

Groenendael.  Juin. 

—  rhadaatama  (A.  et  S.)  Wint.  Karêlenula  Speg. 

—  Sur  des  rameaux  pourrissants  de  Rhamnus 
Frangula.  Westmalle.  Oct.  1886. 
Laaiaaphaerla  llbacadiaiii  (Pers.)  Ces.  et  de  Mot.  — 
Sur  une  planche  pourrissante  dans  un  jardin. 
Limelette.  Avril  1888. 

—  tolloa  Sacc.  Leptospora  Fckl.  —  Sur  des  rameaux 

pourrissants  de  marronnier  et  de  chèvrefeuille. 
Orval,  Tervueren.  Sept. 
Acanthaatlgnia  paDctlfarme  Sacc.  Bomm.  Rouss.  — 
Périthèces  subglobuleux,  groupés,  superficiels. 
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très  pelitSy  90-120,  munis,  dans  le  jeune  âge»  de 
poils  courls,  tortueux 9  peu  nombreux.  Asques 
étroitement  elaviformes,  sessiles,  8-spores^  75b8-9  ; 
paraphyses  grêles,  courbées.  Spores  hyalines, 
fusoïdes-^mbiformes ,  3-septées ,  4-guttulées , 
18-20=4,  3-stiques.  —  Sur  des  rameaux  décorti- 
qués de  Fagus  sylvatica.  Poix.  Sept.  1888. 
WLmmelHmUk  Horlkierl  Fckl.  -~  Sur  des  rameaux  décor- 
tiqués de  lierre.  Abbaye  de  Villers.  Avril  1889. 

—  riail«e«la   Rehm,  —  Rameaux  de  Sarothamnuê 

scaparius.  Ëbly.  Été  1887.  É.  Marchai. 

—  a^aarana  Niessl.  —  Rameaux  de  Rosa  canina. 

Abbaye  de  Villers.  Mai  1888. 

—  ••rdarla  (Fr.)  Rebm.  —  Sur  des  branches  dénu- 

dées. Groenendael.  Mars. 

—  aMetlna  Fckl.  —  Rameaux  de  Pinus  sylvestriê. 

Poix.  Mai  1890. 

—  Telatlna  Fckl.  —  Sur  des  sarments  desséchés  de 

Clematiê  Vitalba.  Yvoir.  Oct.  1888. 

Genre  Trlchoaphaerella  Sacc.  Bomm.  Rouss. 

Périthèces  subsuperficiels,  membraneux-coriaces,  globu- 
leux, noirs,  villeux.  Asques  cylindracés  16-spores.  Spores 
ovales-oblongues,  1 -cellulaires,  hyalines.  Paraphyses  peu 
distinctes. 

Trichoaphacpclla  decipleaa  Sacc.  Bomm.  Rouss.  — 
Périthèces  épars,  superficiels,  ovoïdes,  90*120, 
d*un  noir  brunâtre,  portant  au  sommet  un  rang 
de  poils  rigides,  acuminésy  peu  nombreux  (7-10), 
opaques^  1 -cellulaires,  62-110=6-9.  Asques  ses- 
siles,    cylindracés -claviformes    ou    étroitement 
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fusoïdes»  t6-spores,  30-36=6-7.  Paraphyses  peu 
distinctes.  Spores  hyalines  2-stiques,  elliptiques 
ou  subglobuleuses,  ordinairement  2-guttuléesy 
4-5=2,5.  —  Sur  des  rameaux  décortiqués  de 
Fagiis  sylvatica.  Poix.  Mai  1890. 

Erlosphaerla  aoaloca  Sacc.  Bomm.  Rouss.  —  Cette 
espèce  présente  tous  les  caractères  extérieurs  de 
Trichosphaerella  decipiens^  mais  en  diffère  par  la 
fructification.  Les  asques  sont  8-spores,  clavifor- 
mes,  24-28=5-6,  munis  de  paraphyses  granu- 
leuses plus  longues;  les  spores  sont  hyalines 
1-septées,  elliptiques,  ordinairement  2-guttulées 
4-5=2;59  2-stiques.  Sur  des  rameaux  de  Fagus 
sylvatica.  Groenendael.  Oct. 

Chaetaaphacria  calUaiarpha  Sacc.  non  Berpotrichia 
callimorpha  (Auersw.)  Wint.  ;  Sacc.  Add.  I,  IV, 
p.  163.  —  C*est  bien  un  Chaetosphaeria.  Nos 
exemplaires  ont  des  spores  brunes,  3-septées, 
21-22=10,  4-guttulées.  Asques  110;  spores  2-sti- 
ques. 

▼cBtnria  exoaparloidea  (Desm.)  Sacc.  —  Sur  les 
feuilles  sèches  de  Fesluca  duriuscula.  Gombiain- 
au-Pont.  Avril  1890. 
—  liansel  Sacc.  —  Sur  les  feuilles  mortes  de  Rubus 
fruticosui.  Stoumont.  Avril  1890. 

Genre  PretoTCotiirla  Berl.  et  Sacc. 

Périthèces  superficiels,  carbonacés,  villeux,  globuleux- 
déprimés,  à  déhiscence  poriforme.  Asques  elliptiques  ou 
oblongs,  à  base  brusquement  atténuée  en  un  stipe  court, 
8-spores.  Spores  l-seplées,  fuligineuses. 
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Fr«to¥Ciiiiirla  mla^r  Sacc.  Bomm.  Rouss.  —  Péri- 
ihèces  épars^  superficiels,  ovoïdes,  66-90=90-120, 
pourvus  au  sommet  de  poils  acuminés  1 -cellulai- 
res, subopaques,  environ  40=6,  assis  sur  un  subi- 
.  culum  peu  abondant,  formé  de  filaments  déma- 
liés  septés,  renflés  à  la  base,  brièvement  ramifiés 
au  sommet.  Asques  claviformes,  oblongs,  briève- 
ment stipités,  60-75=18-21,  8-spores;  parapby- 
ses  granuleuses.  Spores  2-stiques,  oblongues  ou 
lancéolées-obtuses,  d'abord  byalines,  l-scptées, 
4-guttulées,  puis  fuligineuses  1-septées,  24-gut- 
tulées,  paraissant  parfois  3-septées,  3-guttuIées, 
21-24=7,5-10.  —  Rameaux  deSarothamnusscopa" 
rius  Ëbly.  Sept.  1887.  É.  Marchai. 

Genre  9ehlx4ist«ma  Ces.  et  de  Not. 

Périthèces  noirs,  carbonacés,  à  base  immergée  ; 
ostiole  large^  comprimé.  Asques  cylindracés  ou  sub- 
claviformes,  8-spores,  paraphysés«  Spores  l-septées^ 
fuligineuses. 

flchlzostoma  ammopMIa  Sacc.  Bomm.  Rouss.  — 
Périthèces  noirs,  épars,  sous-épidermiques,  sub- 
globuleux 200-240,  à  ostiole  comprimé,  arqué, 
érumpant.  Asques  cylindracés-claviformes,  sub- 
sessiles,  50-145=13-21,  8-spores,  noduleux-stipi- 
tés;  paraphyses  sepiées,  4-5  m.  m.  cohérentes, 
s<»uvent  ramifiées.  Spores  1-2-stiques,  ovoïdes- 
obtuses,  d'abord  hyalines,  puis  brunes,  1 -sepiées, 
15-23=6,5-11,  parfois  guttulées.  —  Sur  les 
chaumes  d'Ammophila  arenaria*  Ostende.  Juill. 
1887. 
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L»plii«sphacra  ▼lllc^la  Sacc.  Lophiostama  subeorticale 
Fckl.  —  Sur  les  sarments  morts  de  VUis  vinifera. 
Groenendael.  Automne  1887. 

—  Vaekelll  Sacc.  —  Sur  les  sarments  morts   de 

Rubus  fruiicosuê.  Watermael.  Mai. 
L^f^totrcna  mjrrlacarpmn  (Fckl)  Sacc.  —  Sur  les 
tiges  mortes  du  lierre.  Parc  de  Tervueren.  Dec. 
1888. 

—  Wlailerl  Sacc.  —  Rameaux  morts  de  Fraxinus. 

Parc  de  Tervueren.  Juill.  1889. 

Spores  2-stiqueSy  6-8-guttuIées,  30=6-7 ,  hyali- 
nes, contractées»  fusiformes,  courbées,  pluri- 
septées. 

—  phjrllaplillani  Sacc.  Bomm.  Rouss.  —  Périthèces 

épars,  disposés  parallèlement  suivant  les  fibres  de 
la  feuille,  immergés  sous  l'épiderme  non  noirci , 
2S0-270  mm.;  ostiole  court,  comprimé,  seul 
érumpant.  Asques  claviformes,  noduleux-stipités, 
S-spores,  60-66r:9-10;  paraphyses  nombreuses^ 
filiformes,  guttulées,  parfois  ramifiées.  Spores 
9-stique8,  fusoîdes-obtuses,  courbées,  subhya- 
lines, 3-4-septée8,  4-guttulées,  légèrement  con- 
tractées à  la  cloison  médiane  et  renflées  au  milieu, 
entourées  d'une  légère  zone  muqueuse.  —  Sur 
les  feuilles  gelées  de  Phoenix  dactylifera,  dans  des 
détritus  provenant  d*un  jardin.  Groenendael. 
Juin  1887. 
JLapbtoatoina  qoadrlttacleatani  Karst.  —  Sur  des 
rameaux  de  Prunus  spinosa  et  de  Cotoneasler. 
Yvoir,  Han-sur-Lesse  (fond  d'Auffe).  Automne. 

—  daaacti  Sacc.  — Sur  des  rameaux  de  Juglans  nigra. 

Watermael.  Juill. 
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L^i^litoiitoiii*  nacoliias  Fab.   —  Sur  des  rameaux 
écoreésde  Buxus  sempervirens  Hastière.  Automne. 

—  Sesnasierll  Sacc.  et  Speg.  —  Sur  des  rameaux 

dénudés    de    Rhododendron,   Acer,   Evonymw, 
Fraxinus,  Cornus.  Tervueren,  Yvoir. 

La  présence  constante  d'une  tache  verte  bien 
apparente  sur  les  parties  ligneuses  occupées  par 
cette  espèce,  tendrait  à  la  faire  rapporter  au 
X.  viridarium  Cke  ;  mais  nos  exemplaires  présen- 
tant les  spores  si  particulières  du  L.  Desmazierii, 
nous  préférons  baser  notre  détermination  sur  ce 
eâractère  important. 

—  Intermediam  Sacc.    —  Tiges  mortes  d'Urtica 

dioica.  Tervueren.  Sept. 

—  «^pettdféalataiii  Fckl.  —  Sur  Técorcc  de  Salix 

caprea.  Auderghem.  Août. 
Pyrenapbara  phaeoc^iiieii  Sacc.  Pleospora  Reb.  — 
Sur  les  chaumes  pourrissants  àeMotinia  coerulea. 
Groenendael.  Mars. 

—  aetlgera  Sacc.  Pleospora  NiessI.  —  Tiges  sèches 

de  Galium  verum.  Auby.  Sept. 
Mclaiioiniiia  Biixl  Fab.  —  Rameaux  de  Buxus  sem- 
pervirens,  Hastière.  —  Les  spores  décrites  par 
Faber  et  que  nous  avons  observées  également, 
sont  probablement  des  spermogonies.  Les  asques 
qu'il  n'a  pu  voir,  sont  cylindracés  ou  subclavi- 
formes,  tantôt  noduleux-slipités,  tantôt  à  stipe 
filiforme  court,  8-spores,  66-l35«9-14,  à  mem* 
brane  mince,  munis  de  paraphyses  nombreuses, 
très  longues,  pseudoseptées,  simples  ou  ramifiées. 
Spores  S-stiques,  d'abord  1 -cellulaires,  hyalines, 
granuleuses,  puis  S-septées,  fuligineuses,  légère- 
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ment  contractées,  parfois  courbées^  ordinairement 
4-guttulées,  17-9US-6. 
ilcUiii«iiiiiia  Lenarsll  (West.)  Sacc.  —  Sur  les  tiges 
mortes  de  Calluna  vulgaris,  Nonceveux.  Avril 
1890. 

—  Mppaphac»  Fab.  —  Rameaux  et  épines  d'ff^o- 

phae  rhamnoides.  Knocke.  Juill.  1890. 

—  Htaadodendrl  Rehm.  —  Sur  les  rameaux  morts 

de  Rhododendron  ponticum.  Parc  de  Tervueren. 
Automne-hiver. 

—  palvi«€ala  (Karst.)  Berl.  et  Vogl.  —  Sur  les 

branches  mortes  d'Evonymus  europaeus.  Yvoir. 
Juillet. 

—  Janiperlnam  (Karst.)Sacc.  —  Rameaux  des/tint- 

perus  communis  et  Sabina.  Mariembourg  (Mon- 
tagne-au-buis),  environs  d'Herbeumont  (Abbaye 
de  Conques).  Juin  1888-90. 

—  hlspldalnm   Sacc.   —   Sur  du   bois   pourri   de 

Querctu,  CarpinuSy  Sorbus,  Pintu  sylvestris,  etc. 
Groenendael,  Westmalle,  Baraque-Michel.  Nous 
avons  observé  fréquemment,  dans  cette  espèce, 
les  spores  muriformes  mentionnées  par  Saccardo. 

—  aetosniii  Moût.  var.  minus  Moût.  —  Rameaux  de 

Pruntu  spinosa.  Ebly.  E.  Marchai. 
Zignaella  rlii^Udodes  (B.  et  Br.)  Sacc.  —  Rameaux 
de  Fraxinus  excelsior.  Groenendael.  Oct. 

Asques  108=12-14  (p.  sp.  90);  spores  cymbi- 
formes-courbées,  subhyalines  S-S-stiques,  5-8- 
septées  (ord.  6),  30=S;  paraphyses  filiformes, 
nombreuses. 
— -  ••tloloidea  (Gke)  Sacc.  —  Sur  les  stromes  pour- 
rissants d'un  Pyrénomycète.  Rameaux  de  Cerasus 
avium.  Groenendael.  Avril  1800. 
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feichosip^ra  Vltalbae  (De  i^ot.)  Sacc.  —  Sur  des  sar- 
ments de  Clematis  Vitalba.  Hastière.  Oet.  1890. 

—  aiacrolhele  Sacc.  Bomm.  Rouss.  —   Périthèces 

agrégés,  sous-épidermiques,  puis  érumpants, 
globuleux-ovoideSy  environ  s/i-l  mill.,  à  ostiole 
subcylindrique,  ruguleux,  sillonné  à  la  base, 
égalant  à  peu  près  la  longueur  du  périthécê. 
Asques  cylindracés,  sessiles  ou  très  brièvement 
stipités,  120-135=12,  8-spores;  paraphyses  fili- 
formes, granuleuses.  Spores  1-stiques,  oblongues- 
obtuses,  fuligineuses,  3-4-septées  transversale- 
ment, 1-sepiées  longitudinalement;  15-18=8-9. 
— Rameaux  morts  de  Buxus  sempervirens.  Yvoir. 
Dec.  1888.  —  Cette  espèce  pourrait  peut-être 
donner  lieu  à  la  création  d*un  genre  nouveau, 
car  elle  8*écarte  du  genre  l'eichospora  par  Tostiole 
très  développé  (Sacc.  in  litt.). 
Lei^laapbaerla  argentlna  Speg.  —  Sur  les  tiges  mortes 
d'CEnolhera  biennis»  Orval.  Sept.  1890. 

—  pyrenopezlasoldea  Sacc.   —   Sur  les   sarments 

morts  de  Clematis  Vitalba.  Bois  à  Orval.  Sept. 
1890. 

—  molybdlna  (Mont,    et    Moug.)   Sacc.   —   Tiges 

mortes  de  Cynanchum  Vincetoxicum.  Yvoir. 

—  rabicanda  Rehm.    —  Tiges  mortes  d'Àrtemisia 

vulgari$.  Groenendael.  Sept. 

—  coDlothyriam  Sacc.  —  Forme  à  asques  i-spores, 

sur  Tecoma  radicans.  Parc  de  Tervueren.  Sept. 
— <  Biaaaarlella  Sacc.  et  Speg. —  Rameaux  d'Ulmus 
campestris.  Groenendael.  Juin. 

—  endapbaena  Sacc.    Bomm.    Rouss.    Périthèces 

épars,  globuleux,  souS'Corticoles,  environ  i/i  mill., 
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ne  faisant  pas  saillie  sur  Tépiderme.  Asques  ses- 
siles,  étroitement  claviformes,  105-1 26-1 S-1 8, 
8-spores;  para  phy ses  nombreuses,  flexueuses. 
Spores  â-stiques,  fusiformes-obtuses,  contracléesy 
3-9eplëesy  4-guttulées,  olivaeées,  i3»6.  —  Sur 
des  rameaux  de  Juglaru  nigra.  WatermaeK  Été. 

Espèce  très  voisine  du  L.  vtigabunda. 
Leptosphaerla  salebrlcola  Sacc.  Bomm.  Rouss.  — 
Périthèces  sous-épidermiques,  épars,  punetifor- 
meSy  légèrement  saillants  135-lSO  mm.,  à  ostiole 
court  conoïde.  Asques  claviformes,  84-90=15-18, 
sessileS)  8-spore8,  paraphysés.  Spores  3*3-stique8, 
laneéolées-obtuses,  granuleuses,  3-septées,  bru- 
nâtres, droites,  à  loge  médiane  légèrement  ren- 
flée, 35-39=6-7.  —  Sur  les  feuilles  mourantes 
d'un  Cerastium.  Comblain-au-Pont.  Avril  1890. 

Diffère  du  L.  uligmosa  Sacc.  parce  qu*il  n*est 
pas  situé  sur  une  tache  noire  et  par  les  spores 
obtuses  et  de  grandeur  différente. 

—  lathonla  Sacc.  —  Sur  les  tiges  mortes  d'Bellebarus 

foeiidus.  Yvoir.  Juillel  1889. 

Asques  cylindracés,  rétrécis  à  la  base,  longue- 
ment stipités,  75-104»6-7  (p.  sp.  60);  paraphysés 
filiformes  nombreuses.  Spores  2-8tiques  ou  obli- 
quement 1-stiques,  3-seplées,  fusiformes  contrac- 
tées, courbées,  verdàtres,  i-guttulées,  16-18sr3, 
à  loges  médianes  renflées. 

—  nlcroacapiea  Karst.  —  Sur  les  feuilles  sèches  de 

Sparganiumramo$um.  Groenendael.  Mars  1888. 

—  Lcepalana  Sacc.    —    Sur   les    feuilles    mortes 

A'Ammophila  arenaria.  Knocke.  Juillet  1890. 

—  Marraiii  (Cke)  Sacc.  —  Feuilles  d^Ammophila. 

Ostende.  Mai. 
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I.cpl««pliaerla  HvalaHs  Sacc.  Bomm.  Rouss.  — 
Périthèces  sou^-épidermiquesy  érumpants,  globu- 
leux, noirs,  2S0-970  mm.,  s*ouvrant  par  un  pore, 
entourés  à  la  base  de  filaments  rampants  brunâtres. 
Asques  claviformes-oblongs,  subsessiles,69=l  5-18, 
ou  claviformes  90=^1  !2-l  5,  paraphysés,  8-spores. 
Spores  2-stiqueSy  d*un  jaune  verdàtre,  S-septées, 
fusoldes,  courbées,  obtuses,  légèrement  contrac- 
tées à  la  cloison  médiane,  à  loges  voisines  un  peu 
renflées,  i4-SK=7-8.  —  Sur  les  tiges  mortes 
d'Alisma  Plantago.  Remouchamps.  Avril  1890. 
Espèce  voisine  des  L.  iTitcroscopîca,  apogon  et 
hydraphila. 

—  a[p«g«a   Sacc.  et  Speg.   —  Sur   les  feuilles  de 

Sdrpus  êylvaiicHs  et  de  Luzula  allnda.  Poix.  Mai 
1890. 

—  epicareeta  (Gke)  Sacc.  —  Sur  les  feuilles  d'un 

Carex.  Watermael.  Mai. 

—  CMlnleola  (Fr.)  Karst.  —  Sur  les  chaumes  de 

Sdrptu  8ylvatieu8,  Luzula  albida  et  de  diverses 
graminées.  Groenendael,  Poix,  etc. 

—  lactoosa  NiessK  —  Sur  les  feuilles  d^Ammophila. 

Ostende.  Juillet. 

—  riparla  Sacc.  —  Sur  des  chaumes  de  Juncus  et  de 

Sparganium.  Poix.  Mai-juin. 

—  aparsa  (Fckl)  Sacc.  —  Chaumes  de  Dactylis  glo- 

merata.  Ebly.  1887.  É.  Marchai. 

Saweribf  I  (Fckl)  Sacc.  —  Chaumes  desséchés  de 

Scirpuê  lacustris.  Environs  d'Herbeumont.  Juin 
1890. 
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Genre  Chlt*tt«»pora  Sacc.  Bomm.  Rouss. 

Périthèces  sous-épidermiques,  membraneux,  globuleux, 
noirs,  à  ostiole  court  érumpant.  Asques  cylindraoés 
8-spores,  à  pseudoparaphyses  ramuleuses.  Spores  ovales- 
oblongues,  S-pluriseptées,  munies  d*une  enveloppe  lisse, 
fuligineuse  qui  se  détache  facilement  et  laisse  voir  une 
spore  subhyaline  3-sepiée,  contractée. 

CUtottosp^ra  amm^phlla  Sacc.  Bomm.  Rouss.  — 
Périthèces  subglobuleux,  noirs,  glabres,  environ 
300  mm.,  couverts  par  Tépiderme  légèrement 
noirci;  ostiole  court,  eonolde,  érumpant.  Asques 
sessiles,  S-spores,  largement  cylindracés,  75-90= 
15-16,  à  membrane  diffluente  dans  le  périthèce 
même,  munis  de  pseudoparaphyses  nombreuses, 
peu  distinctes,  ramifiées,  flexueuses,  guttulées. 
Spores  à  membrane  double  ;  Texlérieure  brune, 
1 -cellulaire,  à  membrane  très  épaisse,  se  déchi- 
rant irrégulièrement  et  mettant  à  découvert  la 
spore  interne  hyaline,  elliptique^  S-septée,  2-dyme, 
21-22=9,  à  contour  un  peu  brunâtre  paraissant 
subcrénelé.  Membrane  externe  plus  large  que  la 
spore  interne,  faisant  parfois  à  celle-ci  une  bor- 
dure semblable  aux  ailes  d*une  samare.  La  spore 
hyaline  apparaît  parfois  par  transparence  à  travers 
la  membrane  externe  (sans  doute  dans  le  jeune 
âge);  à  un  stade  plus  avancé,  Tenveloppe  esi 
presque  opaque,  les  bords  seuls  restent  transluci- 
des. Parfois,  la  spore  interne  fait  saillie  à  chaque 
extrémité  de  la  membrane  externe,  simulant  alors 
un  mucron  court,  arrondi,  hyalin. 


271 

Sur  les  chaumes  d'Ammophila  arenaria.  Os- 
stende.  1890. 
nemmpowm  rablcandaNîessI.  —  Sur  des  rameaux  d'Aï- 
nu$  glutinosa  immergés  dans  une  mare.  Hastière. 
Abondant  sur  des  tiges  mortes  d'Aster  Tripolium 
et  sur  des  chaumes  d'Ammophila.  Santviiet.  Sept. 
1890. 

—  ••cialto  NiessI  et  Kze.  —  Sur  des  tiges  mortes  de 

Polyganatum  multiflorum.  Poix.  Mai  1890. 

—  mlcrosporii  Messl.  —  Sur  des  chaumes  d'^mmo- 

phila  arenaria.  Knocke.  Juillet. 

—  Infeet^rla  Fckl. —  Sur  les  chaumes  d'une  céréale. 

Caimpthout.  Juillet. 

—  Asparacl  Rabh.  —  Tiges  mortes  d*  Asparagus  offî- 

cinalis.  Tervueren.  Mars. 

—  AUU  (Rabh.)  Ces.   et  de  Not.    —   Sur  les  tiges 

mortes  d'Allium  oleraceum.  Hastière.  Oct.  1890. 
---  (sect.  Catharinia)  maritliiia  Sacc.  Bomm.  Rouss. 
—  Périthèces  subglobuleux,  60-100  mm.  sous- 
épidermiqueSy  noirs,  glabres,  à  déhiscence  pori- 
forme.  Asques  oblongs,  sessiles,  à  base  ordi- 
nairement courbée ,  8-spores ,  54-60=1 5-1 8 ; 
paraphyses  nombreuses,  filiformes^  simples,  de 
même  longueur  que  les  asques.  Spores  subhya- 
lines, oblongues,  subfusoîdes,  2-3-stiques,  5-sep- 
tées,  16-25=34,5-6,  à  une  ou  deux  loges  longi* 
tudinalement  septées  paraissant,  dans  Tasquc, 
enveloppées  d'une  large  zone  muqueuse.  Sur  les 
chaumes  d'Ammophila  arenaria.  Ostende.  Avril. 
Espèce  voisine  du  P.  Vogliana  Sacc. 
Phyaalaapora  cregarla  Sacc.  var.  foliorum.  —  Sur 
les  feuilles  mortes  de  Taxus  baccata.  Château  de 
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la  Motte  à  Bousval  et  daas  un  parc  à  Ternath. 

Août  1890. 
Pb|r«alospora  Callnnae  (De  NoU)Saec.— Sur  de  petits 

rameaux  de  Caltuna  vulgaris.  Roly.  Juin  1888. 
âallioatoaiella  lloaliata  Sace.  —  Sur  des  rameaux  de 

Rosa  rubiqinosa  et  canina.  Yvoir,  Hastière.  Oct.- 

déc.  1888-90. 

—  pliaeaaileta  (Berk.)  Sace.    —  Sur  les  feuilles 

mortes  de  Carex  riparia.  Étang  de  Groenendael. 
Mars  1889. 
Mdyinella  «allela  Grove.  —  Sur  des  rameaux  de  Salix 
caprea.  Groenendael.  Juin. 

—  gloaaeriilata  (Fckl)  Sacc*  —  Tiges   mortes   de 

Calluna    vulgaris.    Environs   de   Mariembourg. 
Juin. 

Asques  oblongs,  sessiles,  fascicules,  8-spores, 
40-4!S=16-18;  spores  15-17=6-7. 

—  Barblerl  (West.)  Sacc.  —  Sur  des  rameaux  de 

Buxus  sempervirens.  Yvoir.  Avril  1890.  Tiges  de 
Calluna  vulgaris.  Ebly.  É.  Marchai. 

—  vexala  Sacc.  Didymospkaeria  oblitescens  Fckl.  — 

Rameaux  morts  de  Cornus  sanguinea.  Bois  de  la 
Cambre.  Août. 

—  ettumm  (Niessl.)  Sacc.  —  Sur  tiges  mortes  de  Sam- 

bucus  Ebulus,  Abbaye  de  Villers.  Avril. 

—  média  Sacc.  —  Sur  les  tiges  desséchées  de  Ver^ 

bena  o/ficinalis.  Hastière.  Oct.  1890. 

—  aaperdaa  (Fckl)  Sacc.  —  Tiges  mortes  de  Mentha. 

Hastière.  Juin. 

—  Bryoalae  (Fckl)  Rehm.  —  Sur  les  tiges  mortes 

de  Bryonia  dioica.  Yvoir.  Sept. 

—  paehyaipara  Sacc.  Bomm.  Rouss.  —  Périthèces 
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éparsy  d^abord  sous-épidermiques,  puis  érum- 
pants,  globuleriXy  glabres,  grisâtres  k  rinlérieur, 
s*ouvrant  par  un  pore.  Asques  scssites,  oblongs, 
S-spores,  60-75=15  à  paraphyses  peu  distinctes. 
Spores  hyalines,  largement  elliptiques,  14-18=9, 
1-septées,  l-S-stiques,  non  contractées.  —  Sur 
les  feuilles  sèches  de  Festnca  duriuscula,  Com- 
blain-au-Ponl.  Avril  1890. 
Meiaspliàerlii  ie^iiroriiil«  (B.  et  Br.)  Saec!  -  Sur  de 
jeunes  rameaux  iVAInus  glutinosa.  Woluwe, 
Forêt  de  Soignes.  Juin-nov. 

Asques  60=27;  spores  î-st.'ques,  parfois  3-sii- 
ques,  20-22=6. 

—  lej^stega   (ëII.)  Sacc.     -  Sur  des  rameaux  de 

Rosa  canina.  Hastière. 

Asques  cylindriques,  114-126=11-13;  spores 
hyalines,  3-septées,  1-siiques,  15-18=6-8. 

—  •eploeola    (Fr.?)   Fckl.    —   Rameaux    de  Rosa 

canina.  Groenendael.  Juin.  —  Forma  Betutae. 
Sur  des  rameaux  morts  de  Betula  alba.  Yvoir. 
Avril  1890.  —  Périthëces  globuleux,  épars  ou 
groupés,  300-450  m. m.,  noirs,  couverts  d'une 
villosité  fuligineuse  rampante,  peu  abondante, 
s'ouvrant  par  un  pore.  Asques claviformes,  briève- 
ment stipitésou  noduleux-stipités,  93-168=13-15  ; 
paraphyses  articulées,  nombreuses,  indistinctes. 
Spores  2-stiques,  fusoïdes-obtuses,  liyaiines,  3-5 
sepiées,  contractées,  surtout  au  centre,  courbées, 
4-6-guttuIées,  2227=6-7. 

—  cljFpeospbaerlofde»   Sacc.     Bomm.   Rouss.    — 

Périthèces  densément  épars,  couverts  par  lej^i- 
derme  noirci  et  déprimé  à  Tétat  sec,  globuleux,  à 
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texture  d*un  brun  noirâtre  lavé  de  rose;  osiiole 
court,  non  saillant,  peu  distinct.  Asques  cylindra* 
ces,  54-78=6, 5-8,8-spores,  à  membrane  bientôt 
di£Eluente.  Paraphyses  très  nombreuses,  indistinc- 
tes, paraissant  gélatineuses,  filiformes,  ramifiées, 
flexueuses,  guttulées.  Spores  {«stiques,  rarement 
2-stiques,  10-12=3,5-4,  subliyalines,  5-septées, 
lancéolées-subfusoïdes. 

Sur  des  sHrmenisdeRubusfruticosus.  Groenen- 
dael. 
■elauphaerla  gramlnaiii  Sacc.  —  A  la  face  inférieure 
et  le  long  des  nervures  des  feuilles  d'Àmmophila 
arenaria.  Knocke.  Juill.  1890. 

—  anarlIhinoMea  (S.  et  S.)  Sacc.    —    Sur   des 

chaumes  de  Spartina  stricta.  Santvliet. 

Var.  à  périthèces  plus  grands  que  le  type, 
(env.  ?00  mm.).  Asques  150-180=24.  Spores 
30-23=9-13. 

—  Bellynckfi  (West.)  Sacc  — Sur  les  feuilles  mortes 

de  Majanlhemum  bifolium.  Dans  les  bois  à  Croix- 
Rouge,  près  Virlon.  Sept.  1890. 
DIdyuioapbaerla  Syrlngae  Fab.   —  Rameaux  morts 
de  Syr'xnga  vulgaris.  Parc  de  Tervueren.  Juin. 
'  obllteiicena  (B.  et  Br  )  Sacc.  —   Rameaux  de 
Cornus  mas.  Yvoir.  Dec. 

—  AecrlBa  Rehm.  —  Rameaux  d'^lcer  campeslre  et 

Prunus  spinosa.  Yvoir.  Dec. 

—  aobccooldea  Sacc.  Bomm.  Rouss.  —  Périthèces 

sous  épidermiques  érumpants,  carbonacés  150- 
170  m. m.,  à  ostiole  cylindracé.  Asques  cylindri- 
ques 75-100=6-7;  paraphyses  de  même  longueur 
que  les  asques,  3,5-4,5  épais.,  muliiseplées,  tor- 
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tueuses,  simples  ou  ramifiées.  Spores  olivacées, 
1-stiques,  1-sep(ées,  subfusoîdes,  contractées, 
4-guiiulées,  à  loges  inégales,  9-13=3,3.  —  Sur 
des  liges  mortes  de  DigitalU  purpurea.  Poix. 
Mai  1890. 
Spliaerella  sentlna  (Fr.^  Sacc.  (nec  Fckl).  —  Sur  les 
feuilles  niorles  de  Pirus  communis.  Watermael. 

—  Pyrl  Auersw.  —  Feuilles  sèches  de  Pirus  commu- 

nis.  Watermael. 

—  Palaolllardl  Sacc.  —  Sur  les  feuilles  vivanfes  du 

buis.  Yvoir,  Hasfière.  Mai-oct. 

—  nilffiar  Karsf.  —  Sur  les  tiges  desséchées  d'Epilo- 

bium  montanum.  Hastière.  Avril. 

—  aaffcdlaldra  Wint.  —  Tiges  mortes  de  Dipsaeus 

sylvetiHè.  Yvoir.  Mai. 

—  Seirpl-lacostris   Auersw.  —   Sur  les  chaumes 

pourrissants  de  Scirpus  lacuêtris.  Environs  d'Her- 
beumont.  Juin. 

—  Losalae  Cke.  —  Sur  les  feuilles  mortes  de  Luzula 

albida.  Poix.  Mai  1890. 

—  Taaalana  De  Not.  —  Sur  les  chaumes  desséchés 

d'Àmmophila  et  de  Juncus.  Oslende,  Poix.  Mai. 
Sept. 

—  Ti^pbae  (Lasch.)  Auersw.  —  Sur  les  chaumes 

morts  de   Typha  angustifolia  dans  une  mare  à 
Dohan.  Sept.  1890. 

—  Eqnlaect  Fckl.  ^  Sur  les  tiges  A'Eqmselum  limo- 

sum.  Etangs  de  Groenendael. 

—  PaljrpodII  (Rabh.)  Fckl.  —  Sur  les  frondes  des- 

séchées (le  Polypodium  vulgare.  Grupont.    Ocl 
1888. 

Cljrpeoaphaerla  llmltata  (Pers.)  Fckl.    ~    Sur  les 
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rameaux  de  Cornus  alba  dans  un  pare  à  Lime- 
lette.  Mars  1888. 
Laestadla  Rhododcadrl  (De  Not.)  Sace.   —  Sur  des 
feuilles  mortes  de  Rhododendron  ponticum.  Parc 
deTervueren.  Automne. 

—  bnztrolia  Sacc.  Sphaerella  Gke.  —  Sur  les  feuilles 

de  Buxus  sempervirens.  Yvoir.  Juill. 
Spores  15-14=4,4-5  guttulées. 

—  earieleola  Sace.  — Sphaerella  Fckl.  — Feuilles 

de  Carex.  Groenendael. 
Phomatoapora  Berkelei^i  Sacc.  —  Sur  les  tiges  des- 
séchées de  Galeobdolon  luleum  et  sur  les  chaumes 
de  Scirpus  lacustris.  Poix,  Dohan.  Mai-sept. 

La  var.  macropoda  Sacc.  sur  des  rameaux  de 
Prunus  spinosa.  Rochefort.  Sept. 

—  Iheropblla  (Desm.)  Sacc.  —  Sur  les  chaumes  d'un 

Juncus,  Tourbières  de  Samrée.  Juill.  1889. 

—  arenarla  Sacc.  Bomm.  Rouss. —  Périthèces  sub- 

globuleux ou  ovoïdes,  épars  ou  confluents, 
couverts  par  Tépiderme  noirci,  105-140  m. m., 
à  osliole  seul  érumpaiil.  Asques  cylindriques, 
atténués  en  stipe,  110-126=7,  à  membrane  très 
mince.  Spores  l-stiques,  hyalines,  ellipsoïdes, 
d'abord  pluriguttulées,  puis  2-guituléesà  la  matu- 
rité, 12-15=6.  Sur  les  chaumes  secs  d'f/ymus 
arenarius.  Ostende.  Avr.  1887. 
Rebenltscbla  anicaodata  (B.  et  Br.)  Sacc.  —  Sur  les 
sarments  morts  de  Clemalis  Vitalba.  Mariembourg. 
Yvoir,  Rochefort,  etc.  Toute  Tannée. 
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Genre  Cerl««^ra  NiessI. 

Périthèees  épars,  nichés  dans  ie  parenchyme  de  Técorce, 
è  ostiole  érumpant.  Asques  S-spores.  Spores  fusoldes, 
cymbîformes  ou  lunulées,  l-S-septéeSymucronées  à  chaque 
extrémité,  hyalines  ou  jaunftu*es.  Paraphyses  ou  pseudo- 
paraphyses  distinctes,  mais  bientôt  fugaces. 

Ceri*sp«Ptt  supite  Sacc.  —  Asses  fréquent  sur  les 
sarments  morts  de  Clemaiiê  Vitalba.  Mariem* 
bourg,  Dave,  Orval  etc. 

PhycomyoèteB. 

Per«aosp#ra  ealotheea  De  Bary.  —  Assez  abondant 
sur  les  feuilles  vivantes  d'àsperula  odorata.  Les 
oosporessur  la  lige.  Poix.  Mai  1890. 

—  âliiliiearatii  Casp.    —   Les    oospores    dans   les 

ovaires  de  Cerastium  semidecandrutn.  Coxyde. 
Juin  1888. 

—  Mantbl  De  Bary.  —  Sur  les  feuilles  de  Lychniê 

Githago.  Ebly.  É.  Marchai. 

—  Yiolae  De  By.  —  Sur  les  feuilles  de  Viola  tricolor. 

Ebly.  Sept.  É.  Marchai. 

—  Palemillae  De  Bary.  —  Sur  les  feuilles  d'àlche" 

milla  vulgaris  Ebly.  É.  Marchai. 

—  Icptaapcrnia  De  Bary.   —  Sur  les  feuilles  de 

Tanacetum  vulgare  et  de  Matricaria  Chamomilla 
Poulseur,  Àuby.  Juin-sept.  1887-90. 

—  Badll  De  Bary.  —  Sur  les  fleurons  de  Matricaria 

inodora.  Groenendael,  environs  d'Herbeumont. 
Juin-juill.  1889-90. 
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Per«iioii^«ra  Scleranllil  Rabh.  —  Sur  les  inflores- 
cences de  Scleranthus  annuus,  Auby.  Sept.  1890. 

Eiupasa  Cnllcto  (Braun)  Wint.  —  Sur  CuUx  pipient. 
Waiermael.  Oct. 

XTstilaglnéeB. 

U«tilac«  hypodjrles  (Schlechl.)  Fr.  —  Sur  les  chaumes 
d'Elymus  arenaritu,  Wenduyne«  Août. 

—  •egetnin  (Bull.)   Ditm.  —  Dans  les  panicules 

d'Arrhenaterum   elatius.   Parc    de   Tenrueren. 
JuilL 
~  Bistortaram  (DC.)  Kdrn.  —  Sur  les   feuilles 
vivantes  de  Polygonum  Bistorta  dans  une  prairie 
à  Poix.  Juin  1890. 

Dans  nos  exemplaires,  les  sores  sont  situés  sur 
une  tache  d*un  rouge  vif. 

—  Inlepaiedla  Schroet.  —  Sur   rinfloresceiice  de 

Scabiosa  Columbaria.  Marienbourg.  Sept.  1888. 
Ebly.  É.  Marchai. 

—  ntrlenloaa  (Nées)  Tul.   —  Dans  les  ovaires  de 

Polygonum   persicaria.   Groenendael,    Noirhat, 
Auby.  Aoùt-sept. 

—  Hydropiperia  Schroet.  SphacelothecaDe  Bary. — 

Dans   les   ovaires    de    Polygonum   Uydropiper. 

Auby.  Sept. 
Tllletia  dcclpleua  (Pers.)  Kôrn.  —  Dans  les  ovaires 

d*Àgro8lù  vulgaris.  Bord  d'une  route  à  Auby. 

Sept.  1890. 
Eatylama  Eryncll  (Gda)  De  Bary.  —  Sur  les  feuilles 

d'Eryngium     maritimum.    Middeikerke.    Sept. 

1889. 
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Enlftoaia  Caleodnlae  (Ond.)  De  Bary.  —  Sur  les 

feuilles  de  VÀmica  montana.  Baraque  Michel. 

Sept.  1890. 
••rasparliiBi  Sapanarlae  Rud.  —  Sur  les  feuilles  et 

les  liges  de  Saponaria  officinalii.  Mariakerke. 

Août  1 889. 
WmmmfmUm  Cepolac  Frost.  —  Sur  des  oignons  en  vente 

au  marché  dlxelles. 

MyzomyoètM. 

Tabaltoa  ejrlindrlca  (Bull.)  DC.  —  Sur  le  tronc  d*un 
hêtre  pourrissant.  Groenendael.  Sept. 

Ohampignons  imparfaits. 

Pbama  aecldentalla  Sacc.  —  Sur  des  branches  mortes 
de  GlediUchia  iriacantha.  Walermael.  Juin, 

—  Inaeqnallii  Spez.  —  Rameaux  d'Ulex  europaem. 

Lisière  du  Bois  de  la  Cambre.  Mars. 

—  aeposKa  Sacc.  —  Sur  des  sarments  de  Glycine 

dans  les  détritus  d*un  jardin.  Watermael.  Juin. 

—  Hj^cklioltll  Sacc.  —  Sur  des  branches   pourris- 

santes de  Syvnphoricarpos  racemoêa.  Parc  de 
Tervueren.  Juin. 

—  canaocia  Sacc.  Bomm.  Rouss.  —  Périthèces  érum- 

pants,  subglobuleux;  basides  uncinées;  sporules 
ellipsoïdes  ou  ovales,  acuminées,  2-guitulées, 
6-8=2.  Sur  des  rameaux  d'Bippophae  rham^ 
noideê,  Knocke.  Juill. 

—  aambacella  Sacc.   —  Sur  des  branches  mortes 

non  détachées  de  Sambuctis  racemosa.  Poilvache. 
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PhoivMi  Lan4e(heHilBe  (Nits.)  Sacc.  —  Sur  des 
rameaux  de  Philadelphus  coronarius.  Parc  de 
Tervueren.  Oet. 

—  lanrclla  Sacc.   —  Rameaux  de  Laurus  nobilis. 

WaterwkaçK 

—  Rbols  Sacc.  —  Sur  des  branches  mor^s  non  déta- 

cliÀ^'S  d^  Rkus  lyphina^^  Pafc  de  Tervueren.  Mars« 

—  Prunornoi  Cke.  —  Suir  d|es  ra.qQeaux  gelés  de 

Prunus  LaurO'Cerasus.  Walermael,  Tervueren. 
Mars-juin. 

—  llrellirorml*  Sacc.  —  Sur  des  rameaux  deRham- 

nt4s  Franffula.  Calmpthout.  Mai. 

—  Lcbiaeyl  Sacc.  —  Rameaux  dUcer  Negundo.  Parc 

de  Tervueren.  Août. 

—  Tainiirlciirla  Sacc.  —  Branches  mortes  non  déta- 

chées  de    Tamarix.  Jardin   de  l'Observatoire» 
IJccle.  Mars. 

—  Sclieidwcllerl  (West.)   Sacc.   —    Rameaux    de 

Tilia  europaea  Auderghem,  Yvoir. 

—  «cnbrn  Sacc.  —  Rameaux  pourrissants  de  Plata- 

nus.  Parc  de  Tervueren.  Juill. 

—  Çuercellfi.  Sacc.  et  Roum.  —  Branches  tombées 

(le  Quercus.  Watermael.  Mai. 

—  4«niipfii  Sacc.  —  Sur  des  aiguilles  pourrissantes  de 

Pinus  sylvestris.  Groenendael.  Août. 

—  hyaterella  Sacc.  —  Sur  les  feuilles  mortes  de 

Taxus  baccata.  Ternath.  Août, 

—  Caodollel  Sacc.  Sphaeropsis  B.  et  Br.  —  Sur  des 

feuilles  mortes  de  Buxus  sempervirens.  Yvoir. 
Juillet. 

—  illrl»elll(Pr.)  Sacc.  Sphaeropsis  Lév.  —  Feuilles 

desséchées  de  But^us^  Yvoir,  Aoùl-ocl, 
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Pli^ma  Deheaaxif  Roum.   —    Sur  les   tiges  mortes 
d^Artemisia  marilima.  Santviijet.  Sept. 

—  e«Bl(f pa  Karst,  —  Sur  de3  graines  d'Araucaria. 

r 

Jardîo  botauique  de  Bruxelles.  E.  Marchai. 

—  Illlaceapoiii  West.     -   Sur  des.  tiges  desséchées 

d'AUmm  oieraceum.  Hastière.  Sept. 

—  Caii?a|larlar  West,  —  Tiges  mortes  de  Polygo- 

nqfum  muUiflorum.  Poix.  Mai. 
nifiA^rapliaaia  Bbodadeoilrl  (Roum.)  Sacc.  —  Sur 
des  rameaux  de  Rhododendrum  ppnticum.  Parc 
de  Tervueren,  Jardin  botanique  de  Bruxelles. 
É.  Marchai. 

—  cjtoaporaldea  Sacc.  —  Sur  des  rameaux  décor- 

tiqués. Bois  de  la  Cambre.  Févr. 
Spliaeranema  canlciiiii  (Tode)Fr.  — Sur  les  rameaux 
morts  de  Prumis  Padus.  Parc  de  Tervueren. 

—  Sarbl  Sacc.  —  Sur  des  rameaux  mort9  non  déta- 

chés de  Sorbus  aucuparia.  Groenendael.  Août 
1890.  Associé  à  Dolhiora  Sorbi. 
D^ihlorella  Llriodeo4H  (Gke)  Sacc.    —   Rameaux 
pourrissants  de  Liriodmdron  lulipifera»  Parc  de 
Tervueren.  Juin. 

—  caenpilasa  (Preuss.)  Sacc.    —  Sur  Péeorce  des 

rameaux  morts  de  Sorbus  aucuparia. 

—  Jlnniperlnl  (Fr.)  Sacc.    —   Rameaux  morts  de 

Juniperus  communis.  Environs  de  Stoumont  (val- 
lée de  la  Lien  ne).  Sept.  1888. 
Vnaleaeeam  maeroaporiini  Sacc.  et   Briard.  —  Sur 
déjeunes  rameaux  de  Fagus.  Groenendael.  Juin. 

—  KoBseanani  Sacc.  —  Sur  des  rameaux  morts  de 

Carpinu9  Betulus   Groenendael.  Juin. 
Spermogonies  de  Diaporthe  Kunzeana. 
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rnslc^cenni  Cftrpliii  Sacc.  —  Rameaux  de  Carpinus. 
Rouge-Cloitre.  Juio. 
Spermogonies  de  Diaporthe  Carpini. 

—  ^aerclnnm  Sacc.   -  Rameaux  de  Quercus.  Has- 

tîëre.  Avr. 
Spermogonies  de  Diaporthe  Mphaema. 

—  eryptoiip«rioide«  Sacc.  Bomra.  Rouss.  —  Péri- 

thèces  agrégés  dans  un  strome  aplani,  sous- 
épidermique,  d*un  brun  noirâtre  à  Tétat  humide, 
déprimé  et  d'un  gris  olivacé  à  Tétat  sec,  offrant 
alors  plus  ou  moins  Paspect  d*un  Tympanis^ 
1-S  mill.,  entouré  par  Tépiderme  lacinié.  Spo- 
rules  subfusoîdes,  courbées,  hyalines,  granuleu- 
ses, munies  d'une  guttule  vers  le  centre,  obtuses 
aux  extrémités,  37-3i«6-7  ;  basidos  cylindriques* 
tortueuses,  Sl-iK^S-i.  —  Sur  des  rameaux  de 
Fraxinus  excelsiar.  Haeren,  Peathy. 
Espèce  voisine  de  F.  eumorphum  Sacc. 
Cjrtospora  Bosaram  Grev.  —  Sur  des  rameaux  de 
Rosa.  Watcrmael.  Mai. 

—  coccinea  (Reb.)  Pr.    —   Rameaux   de  Robinia. 

Groenendael.  Dec. 

—  ▼llla  Mont.  —  Sarments  morts  de  Vitig  vinifera. 

Abbaye  de  Villers.  Août  1888. 

—  occulta  Sacc.  —Sur  des  branches  tombées  d'iilntu 

glutinosa.  Groenendael.  Juin. 

—  alBoia  Sacc.  —  Sur  de  jeunes  rameaux  morts  de 

Corylus.  Tervueren.  Juin. 

—  Corol  West.   —  Rameaux  de  Cornus  sanguinea. 

Boitsfort.  Oct. 

—  ccBlala  Sacc.  —  Rameaux  morts  de  Juniperus 

communié.  Han-sur-Lesse.  Aoât  1888. 
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Cytosp^ra  laxa  B.  ei  C.  —  Sur  des  rameaux  de  Co/y- 
canthtu.  U'alermael.  Mai. 

Sporules hyalines, droites,  obtuses  3,5-ial.|y5; 
stérigmates  très  ramifiés  dès  la  base,  tS-SisS,  à 
rameaux  unilatéraux  très  courts;  cirrhe  blan- 
châtre. 

—  Tceomae  Sacc.   Bomra.   Rouss.    -  Conceptacles 

subglobuleux,  brunâtres,  sous-épiderroiques  puis 
érumpants,  cpars  ou  réunis  par  2-3;  stérigmates 
filiformes,  fascicules,  13-15e1,5.  Sporules  allan- 
toîdesy  4-9~i  ,5.  Rameaux  de  Tecoma  radicans. 
Parc  de  Tervueren.  Juin. 

—  Pioastrl  Fr.  —  Sur  les  aiguilles  gelées  de  Pinus 

sylvestrU.  Weslmalie.  Dec. 
Spliaeropiilfli  Wimei  (Sollm.)  Sacc.  —  Sur  les  feuilles  et 
les  rameaux  morts  de  Viscum  album.  Bois  d'Ethe. 

—  Infttbrl»  Sacc.  Bomm.  Rouss.  —  Périthèces  sub- 

globuleux, carbonacés,  couverts  par  Tépiderme 
noirci,  240-500  mm.  plus  ou  moins  groupés, 
s*ouvrant  par  un  pore.  Sporules  elliptiques- 
fusoîdes,  planes,  fuligineuses,  parfois  2-guttulées, 
18-21=9-10.  Spermogonies  d'Anthostomella  lugu- 
bris.  —  Sur  AmmopMla  arenaria.  Ostende, 
Knocke.  Juin. 
tenlotbj^riain  Bosaram  Gke  et  Hark.  --  Rameaux 
de  Rosa  rubiginosa.  Yvoir.  Avr. 

—  SapoBarlae  Sacc.  et  Speg.  —  Tiges  mortes  de 

Saponaria  officinalis.  Hastière.  Ocl. 
Mpladia  TlUae  Fckl.  —  Rameaux  pourrissants  de  Tilia 
europaea.  Groenendael.  Juin. 

—  «efaelclweilerl  Sacc.  Sphaeropsis  West.    —  Sur 

des  rameaux  de  Tilia.  Yvoir,  Auderghem. 


284 

Sporules  1-seplées,  très  contractées,  30-45« 
15-18. 
Dlplodja  «irata  (Desm.)  Sace.  —   Rameaux  d'icer 
Pseudo-platantis  et  Negundo.  Parc  de  Tervueren. 

Juin. 

—  Slapbj^leae  Sacc.  et  Penz.  —  Sur  des  branches 

non  détachées  de  Staphykapinnata.  Groenendael. 

—  UcdUaehIae  Pass.    —   Rameaux  de  GlediUchia 

triacantha.  Watermael.  Juin. 

—  Ainorpbae(Walh'.)Sacc.  —  Rameaux  d^Àmorpha 

frtiticosa.  Watermael.  Mai. 

—  Roaae  B.  et  C.  —  Rameaux  de  Rata  canina.  Tail- 

fer.  Mars. 

Sporules  12-1S=6. 

—  raliieola  Sacc.  —  Sur  des  sarments  de  Rubui. 

Watermael.  Mai. 

—  ^oiiincgaeH  Sacc.  —  Rameaux  morts  de  Prunus 

LaurO'Cera$u$.  Parc  de  Tervueren. 

—  Crataeci  West.  —  Sur  des  branches  tombées  de 

Crataegus  (kfyacantha.  Rochefort.   Août  1888. 

—  Peraicac  Sacc.  —  Sur  des  branches  amoncelées 

de  Persica  vulgaris.  Groenendael. 

—  paendo-dlplodla  Fckl.   —  Rameaux  morts  de 

Cotoneoiter  vulgaris.  Han-sur-Lesse.  Août  1888. 

—  Calyeantbl  (Schw.)  Speg.  —  Sur  des  rameaux  de 

Calycanihus.  Watermael.  Mars. 

—  Hedcrae  Fckl .  —  Sur  des  rameaux  décortiqués 

à'Hedera  Hélix.  Yvoir.  Dec. 

—  namtllaoa  Fckl.  —  Rameaux  de  Comti^  sangui- 

nea.  Boitsfort. 

—  Syinpborlcarpl  Sacc.   —   Sur  des  rameaux  de 

Symphoricarpus  racemasa.  Parc  de  Tervueren. 
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M^«Ma  In^alauBs  West.  —  Rameaux  de  Fraxinuê. 
Parc  de  Tervueren.  Juill. 

—  Bnmella  Sace.   —  Rameaux   de  Buxus.   Yvoir. 

Jaill.-oct. 

—  melaena  Lév.  —  Sur  des  branches  pourrissanles 

d'Ulmus  cainpestris.  Groenendael. 

—  morl  West.  —  Rameaux  de  Morus  alba.  Parc  de 

Tervueren. 

—  f^nerena  FckL    —  Sur  des  jeunes  rameaux   de 

chêne.  Groenendael.  Dec. 
Sporules  30=11-12. 

—  ffalea  Sacc.  Bomm.  Rouss.  —   Périthèces  sous- 

épidermiques,  globuleux-conoïdes,  proéminents, 
s*ouvranl  par  un  pore.  Sporules  elliptiques,  fuli- 
gineuseSy  obtuses,  très  contractées,  21-25=7-12, 
parfois  2-guttulées.  Basides  courtes,  fasciculérs, 
claviformes.  —  Sur  des  rameaux  morts  de  Myricu 
Gale.  Wesimalle.  Dec. 

—  qnercina  West.  —  Sur  des  branches  pourrissantes 

de  Quercw.  Rixensart. 
Sporules  13-15=6,  légèrement  contractées. 

—  Junlperl  West.  —  Sur  des  rameaux  morts  de  /uni- 

perus  Sabina.  Environs  d^Herbeumont  (prieuré 
de  Conques).  Juin  1890. 

—  acicola    Sacc.    form.    Araiicariae.   —    Sur   des 

feuilles  d'Araucaria  imbricata.  Bois  de  la  Cambre. 
Févr. 

—  Tiol  Sacc.  var.  ramulicola.   —  Sur  des  rameaux 

de  Viburnum  Opulus.  Tailfer.  Mars. 

—  Baxl  Fr.  S3ur  les  feuilles  mortes  de  Buocm  semper- 

virens,  Yvoir.  Juill. 
Sporules  21=10. 
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DIplodia  tnyrlosparA  Sacc.  —  Sur  des  chaumes  de 
Festuca  Poix.  Mai. 

—  nltens  Sacc.  Bomm.  Rouss.  —  Périthèces  épars, 

subglobuleux  ou  ovoïdes,  d'abord  couverts  par 
répiderme  noirci  et  luisant,  puis  érumpants, 
180-210  mm.  Sporules  2-dymes,  elliptiques  sub- 
fusiformes,  d*abord  violacées  puis  brunes,  &  mem- 
brane épaisse,  parfois  munies  de  deux  larges 
guttules,  18-22=9-11.  —  Sur  les  chaumes  d'Am- 
mophila  arenaria.  Ostende.  Juil.  1886» 
Aseochyla  deimlaseala  Sacc.  et  Malbr.  -—  Sur  des 
rameaux  de  Sarothamnw  scoparius.  Ebly.  E.  Mar 
chai. 

—  pbomolde»  Sacc.  —  Sur  les  folioles  de  Tinvolucrr 

de  Carduus  nutans.  Orval.  Sept.  1890. 

—  leretlniicala  Sacc.  et  Rouss.  —  Sur  les  chaumes 

de  Luzula  albida.  Poix.  Mai  1890. 
Dlploëloa   dcforinla   Sacc.  Diplodia  Karst.   —  Sur 

des  rameaux  de  Sambucus  nigra.  Groenendael. 

Mai. 
neodcraoïila  Gledltachlae  Kickx. —  Rameaux  de  Glv- 

ditschia  triacantha.  Watermael.  Mai. 

—  qnercliia  Sacc.  —  Sur  des  branches  de  Quercus 

Hastière.  Avr. 

—  Aaaa.(Fr.)  Sacc.  —  Rameaux  de  Rosa  rubiginosa. 

Y  voir.  Mai. 

—  ffnckelll  Sacc.  —  Sur  des  chaumes  de  Molinia 

coerulea.  Villers-la-Ville.  Mai. 

—  araodinacea   (Desm.)    Sacc.    —   Chaumes   de 

Phragmites  communis  Rouge-Cloltre.  Juin. 

—  colmicola    Sacc.    —    Sur   des    graminées    des- 

séchées. Stoumont.  Août. 
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■€udepaMili«  epiisto|»Mli«  Sacc.  —  Sur  des  chaumes 
de  Phragmiies  communis.  Nieuport.  Août. 

—  Lasnliie  West.  Stagonotpora,  Sacc. — Nous  croyons 

devoir  laisser  cette  espèce  dans  le  genre  Bender- 
soma^  car  nous  avons  observé  des  spores  brunes, 
cylindriques,  3-septées  non  contractées,  15s3-4. 
Sur  des  chaumes  de  Lnzula  atbida.  Poix. 
•tag*ii*»p*rii  A^iiiillaa  Sacc.  —  Sur  des  chaumes 
desséchés  deScty^^u^  sylvaticus  et  /ociafrts.  Water- 
mael,  Poix,  Herbeumont.  Mai-juin. 

—  Iplmem  Sacc.  Bendersania  Cke.  —  Sur  les  chau- 

mes pourrissants  d*un  Juncus.  Poix.  Mai. 
Spores  9-septées,  31-24=6-6,5. 

—  Texatalii  Sacc.  —  Chaumes  de  Phragmiles  corn- 

munts.  Rouge-Cloitre.  Juin. 

—  loaomeroaa  (Desm.)  Sacc.  —  Sur  les  chaumes 

d'un  Juncus.  Poix.  Mai  1890. 

—  corvala  Sacc.  Bomm.  Rouss. — Périthèces  innés. 

subglobuleux,  30-45  m. m.  diam.,  d*un  noir 
souvent  lavé  de  rouge,  densément  groupés  ei 
souvent  confluents,  couverts  par  Tépiderme 
grisâtre,  s'ouvrant  par  un  large  pore.  Sporules 
verdàtres,  linéaires-obtuses,  courbées,  d'abord 
1-septées  puis  3-septées,  12-20s3.  Sur  les  chau- 
mes d'une  graminée.  Watermael.  Mai. 

Genre  Cryptosllells. 

Périthèces  ou  pseudo-périthèces  globuleux  ou  dépri- 
més, érumpants,  percés  d'un  pore.  Sporules  oblongues, 
brunes,  pluriseptées,  aristées^  munies  d'un  stipe  hyalin 
assez  long. 
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Cryptosticti»  saraieiiMtBla  Sacc.  Bomm.  Rouss.  — 
Péritbèces  épars,  soûs-épidermiques,  érumpants, 
globuleux,  glabres,  à  déhiscence  portfofme,  160- 
955.  Sporules  hyalines,  courbées,  étroitement 
claviformes,  4-6-seplées,  à  loge  supérieure  pro- 
longée en  rostre  mince,  courbé,  loge  inférieure 
acuminée,  33-42=4,5-5.  — Sur  Clematis  VUalba. 
Yvoir.  Mai. 

Pycnides  de  Rebentischia  unicaudata. 

Prosthemtaiii  •tèllare  Riess.  —  Sur  des  rameaux 
d*Alnus  glutinosa.  Groenendael.  Juin. 

Dlchomera  SaaMiiettt  (Mont  )Gke.  — Sur  des  bran- 
ches tombée^de  Querctis.  Groenendael.  Oct. 

Ctimarosporlum  irlaieautbi  Sacc.  var.  minus  Sacc. 
—  Sur  des  rameaux  de  GlediUchia  triacanîha. 
Watermael.  Mai. 

—  polymorphnin  (De  !Vot.)  Sacc.  —  Sur  des  sar- 

ments de  Clematis  Vitalba.  Yvoir.  Dec. 

—  macroaporifiii  (B.  et  Br.)  Sacc.  —  Rameaux  dr 

PhiladelphiAS   coronarius.   Parc   de   Tervueren. 
Juin  1888. 

—  Mort  Sacc.  —  Rameaux  de  Monu  alba.  Parc  di* 

Tervueren.  Août  1888. 

—  Calyeantlii  Sacc.    Bomm.   Rouss.   —   Péritbèces 

subglobuleux,  épars,  petits,  noirs,  éiumpanis,  ù 
déhiscence  poriforme.  Sp«>rules  elliptiques  ou 
oblongues,  brunes,  3-4-septées,  à  la  fin  murifor- 
mes,  15-20=7-9,  non  conlraciées.  —  Sur  des 
rameaux  de  Calycanthiis.  ^^'atermael.  Mai. 
Associé  à  Diplodia  Calycanlhi  Speg. 

—  Ribl»  Sacc.   Bomm.   Rouss.   —  Péril hèers  sous- 

cpidermiques  érumpants,  épars  ou  agrégés^  glo- 
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buleux.  Sporules  brunes,  oblonguet  ou  ovoi- 
desy  3-septées,  muriformes,  non  contractées, 
15-18«7,5-10,  entourées  d'une  légère  zone  hya- 
line. —  Sur  des  rameaux  de  Ribes  rubrum  associé 
à  Diplodia  RibU.  Watermael.  Mai. 

Espèce  voisine  de  C.  incruitam  k  basides  très 
courtes. 
CiiHiaro»poplttiii  amorphiie  Sacc.  —  Sur  des  branches 

mories  d'Amorpha  fruticosa.  Watermael. 
«cptorla  SedI  West.  —  Sur  des  feuilles  mourantes  de 
Sedum  Telephium.  Bois  de  la  Cambre.  Août  1 888, 

Bnpleurt  Desm.  —  Sur  les  feuilles  vivantes  de 

Bupleurum  falcatum  Han-sur-Lesse.  Août  1888. 

Vritici  Desm.  —  Sur  des  chaumes  d'un  Festwa. 

Comblain-au-Pont.  Avril  1890. 

PhragmKes  Sacc.  var  minor  Sacc.  —  Sur  les 

chaumes  d'Aira  caespitosa.  Ebly.  E.  Marchai. 

gpaoïltiam  Desm.  —  Sur  les  chaumes  de  Scirpuê 

sylvaticuê.  Poix.  Mai. 

_  laeoalria  Sacc.  et  Thûm.  -  Sur  les  chaumes  de 
Sdrpus  sylvaticus.  Environs  d'Herbcumont  (bar- 
rage de  la  Semois).  Sept.  1890. 

Diffère  du  type  par  les  sporules  plus  longues, 
mesurant  108-180=2,5  multiseptées  et  multi- 
guitulées,  filiformes,  flexueuses  ou  courbées, 
subhyalines. 

—  Jfnnol  Desm.  —  Sur  les  chaumes  d'un  Juncus. 

Poix.  Mai. 
Rhabdoapora  Vais  B.  et  C.  —  Sur  des  sarments  de 
Vitii  vinifera.  Abbaye  de  Villers.  Avr.  1889. 

—  mnbroaa  Sacc.   Bomm.   Rouss.    —    Périthèces 

épars,  300-360  mm.,  sous-épidermiques,  innés, 
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érumpants,  globuleux,,  à  déhiscence  papilliforme. 
Sporules  fusoïdes-allongées,  hyalines,  ordinaire- 
ment droites,  3-septées  ou  S-guttulées,  34-30^3, 
très  légèrement  contractées  au  milieu,  à  loges 
extrêmes  obtuses  et  souvent  guttulées;  une  des 
loges  parfois  renflée.  —  Sur  les  tiges  mortes  de 
Polygonatutn  multiflorum.  Poix.  Mai  1890. 
BhAbdoftpopn  pleosporoides  Sacc.  —  Sur  les  tiges 
desséchées  de  Ranunculus  platanoides.  Poix. 
Mai  1890. 

Genre  Erl^sp^ra  B.  et  Br. 

Strome  déprimé  à  loges  multiples  subglobuleuses; 
conidies  fasciculées  par  4-6,  filiformes,  1 -cellulaires,  hya- 
lines, réunies  sur  une  baside  courte,  à  la  lin  expulsées  par 
un  orifice  commun. 

Erlospom  leacoslomA   B.  et  Br.   —  Sur  des  chau- 
mes desséchés  d'AmmophUa  arenaria.    Environs 
d'Oslende.  1887. 
Sphaeronaemellii  rufa  (Fr.).  Sur  un  tronc  mort  de 

Pinus  auslriaca.  Ebly.  É.  Marchai. 
Lcploihyrlain  Lnoarlae  Kze.  —  Sur  les  tiges  et  les 
silicules  de  Lunaria  rediviva.  Vallée  du  Bocq. 
Juill. 
—  eraatophlloin  Sacc.  Bomm.  Rouss. —  Périthèces 
scutelliformes-aplanis,   orbiculaires,    d'un    noir 
brunâtre  mat,  épars,  à  texture  radiée,  210-250, 
s*affaissant  à  la  fin;  sporules  hyalines  cylindra- 
cées,  ordinairement  droites,  t -guttulées  à  chaque 
extrémité,  9-10=2.  Sur  les  chaumes  morts  d*un 
Calamagrostis.  Poix.  Mai  1890. 
Lcploalroma  Polysouatum  Lasch.  —  Tiges  mortes 
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des  Polyganatum  officinale  et  verliciltatum.  Han* 
sur-Lesse>  Poix.  Mai-sept. 

Lepi— trama  •clrplniini  Fr.  —  Sur  les  chaumes  de 
Scirpus  lacuêlris.  Dohan.  Sept.  1890. 

•paraocoia  obtamtain  (Fr.)Saoc.  —  Sur  des  rameaux 
décortiqués.  Yvoir. 

Plc«coceoiii  harpospepnm  Sacc.  Bomm  Rouss.  — 
Périllièces  superficiels,  d'un  brun  légèrement  rou- 
geétre, 270-500  mm.,  à  surface  irrégulière  à  Téiat 
sec,  s'ouvrant  largement  par  3-5  valves;  sporules 
hyalines,  fusiformes,  courbées,  15-18^2,5.  —  Sur 
des  éclats  de  hêtre,  associé  à  Microthyrium  xylo' 
genutn  Sacc.  Bomm.  Rouss.Stoumont.  Avr.  1890. 

MMenaasparimii  dccipicua  (De  Not.)  Sacc.  —  Sur 
un  rameaux  dénudé  de  Corylus  Avellana.  La 
Hulpe.  Été. 

Paeadapaiella  eortiealla  Sacc.  Bomm.  Rouss.  — 
Périthèces  excipuliformes,  marginés,  érumpants, 
coriaces,  noirs  à  Tétat  sec,  groupés  par  2-3; 
sporules  hyalines,  fusoides,  l-septées,  10-11=3, 
disposées  en  corymbe  sur  des  basides  à  rameaux 
verticillés.  Rameaux  de  Corylus  Avellana.  Rouge- 
Gloitre.  Juin  1889. 

Genre  Pl€*ap#i»opala  Oerst. 

Périthèces  globuleux-déprimés,  d*abord  de  couleur  vive, 
puis  bruns,  subsuperficiels,  papyracés,  déhiscents  au 
sommet  par  une  ouverture  circulaire  ;  texture  parenchyma- 
leuse,  pellucide,  à  cellules  hexagonales.  Gonidies  1 -cellu- 
laires, ovoïdes,  assez  grandes,  d'un  jaune  pâle. 
Pl€«apor*pali»  Mroblliaa  (A.  S.)  Oerst.  —  Sur  les 

écailles  des  cônes  de  VÀbies  exceUa.  Hestreux. 

Sept.  1890. 
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Gl^eosporlain  i^aehyliftsliiiii  Sace.  —  Sur  les  feuilles 
sèches  de  Btiocus  sempervirens.  Parc  de  Ter- 
vueren.  JuilK 

—  «obflilciitniii  Sacc.    Bomm.    Rouas.    —    Amas 

minuscules,  proéminents,  densémenl  groupés, 
couverts  par  Tépiderme  blanchi  ;  cirrhe  d*un  gris 
hyalin.  Gouidiesfusoïdes,  courbées  ou  falciformes, 
hyalines,  24-30=5, S.  Basides  courtes,  fasciculées, 
peu  distinctes.  —  Sur  des  jeunes  rameaux  de 
Sarolhamnus  scoparim.  Ebly.  È.  Marchai. 
-~  carpogeaooi  Cke.  —  A  Tintérieur  des  involu- 
cres  pourrissants  d*ÀE$cultu  Hippaetutanum.  Parc 
de  Tervueren.  Mars  i890. 
niyxosporlani  Ulml  Sacc.  Discella  Oud.  —  Rameaux 
d'ritnus  campestris.  Groenendael    Mai. 

—  dcplaaalani  (Lib.)  Sacc.   —  Sur  des  branches 

tombées  de Carpinus  Belulm.  Rouge-Cioitre.  Juin. 

—  aalpIinrenMii  Sacc.  —  Rameaux  de  Corylus  Aval- 

lana.   Vallée  du  Bocq.    JuilL    —  Conidirs   de 
Diaporthe  sulphurea, 

—  gplaeani  (Per.)  Sacc.   —  Rameaux  de  Corylus. 

Rixensart.  Mars. 

—  tumeacena  Sacc.  Bomm.   Rouss.  —  Amassons 

épidermiques,  puis  érumpants,  solitaires  ou  agré- 
gés par  2-3  noirâtres,  pnivinés;  cirrhe  d*un 
blanc  grisâtre.  Conidies  hyalines,  cylindracées- 
ellipsoïdes,  10-12^4,5-5,  2-guttulées.  Sur  des 
rameaux  de  Crataegus  Oxyacantha^  associé  à 
Pliacidium  verecundum  Sacc.  Bomm.  Rouss. 
dont  cette  espèceest  probablement  Tétatconidien. 
->  Inmldam  (Bon.)  Sacc.  —  Rameaux  tombés  de 
Betula  alba.  Parc  de  Ttrvueren.  Mars  1890. 
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BlMiM^Ha  ■«xi  Fr.  —  Sur  les  feuilles  sèches  de  Buxus 
sempervirens.  Mariembourg  (Montagne^-au-buis), 
Yvoir.  JuÎD-nov. 

C|^liaér«apM»tuiii  nkfmmêîMm  Sacc.  —Sur  les  feuilles 
de  Symphytum officinale.  Tervueren,  WatermaeL 

Crypi^gp^pinMi  «•nievin  Bon.  —  Rameaui  morts  du 
cbéne.  Groenendael.  Juin. 

Utoeriellii  lielnllna  Desm.  —  Rameaux  de  Bêtuta  alba. 
Assez  fréquent. 

Haeaaaapara  «If  Hflcana  (Bon.)  Sacc.  —  Sur  les 
rameaux  d'un  rosier  cultivé.  Boendael.  Mars. 

■clanaaiilaiii  atronMiticam  Cda.  —  Sur  des  palissa- 
des de  charme.  Parc  de  Tervueren.  Juin. 

—  •▼atam  (Pers.)  Lk.   ~  Sur  Técorcr  du  Robinia 

Pseudù* Acacia.  Groenendael.  Juin. 
Tli|rratdiaai  iiedericvlani  (De  Not.")  Dur.  var.  Car- 

fini.   —  Dans  une  haie  de  charme.  Auderghem. 

Juin. 
Silllioapora  theleliDlii  Sacc.  —  Rameaux  d'Alnus  glu» 

tinosa.  Groenendael.  Juil. 
~    lilekvll  West.   -  Rameaux  de  Betula  et  de  Fagus 

Tervueren.  Juin. 

Gonidies  piriformes,  olivacéos-brunâtresy  24-37» 

15-16,  2-septées  dans  la  partie  inférieure,  à  loge 

extrême  plus  pèle. 

—  anadoiila  Sacc.  —  Rameaux  morts  de  Castanea 

vesca.  Parc  de  Tervueren.  Juill. 
Corynenin  Corul-albae  (Roum.)  Sacc.  —  Rameaux 
morts  de  Cornus  mas,  Yvoir.  Dec.  1888. 

—  Nolarlalanam  Sacc.  Coryneum  disciforme  Cda. 

—  Sur  des  branches  tombées  de   Betula  alba. 
Rixensarty  Villers.  Mars. 
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Gonidies  4i(-K0=23,  6-7  scptéos  transversale- 
ment, 4-5-sep(éeslongiiudinalement.  Basides  hya- 
lines* fuligineuses  au  sommet,  60-90,  se  rompant 
ensuite  ei  laissant  à  la  spore  un  stipe  de  15-30b6. 
Assoeié  à  PseudovaUa  lanctformis. 

C^pjmeam  tanarloldes  Sace.  —  Sur  des  sarments  de 
Clematis  Vilalba.  Yvoir.  Mai. 

Selvldiaui  margioalam  Nées.  —  Rameaux  d'un  Aosa 
cultivé.  Groenendael.  Juin. 

Pestalosxta  laoglacla  Speg.  •—  Forme  ramieole,  sur 
rameaux  de  Myrica  Gale.  Westmalle.  Dec. 

—  eonlseua  Lév.  —  Sur  les  cdnes  de  Thuya  occi- 

dentalis»  Pare  de  Tervueren.  Dec. 

—  eanllcala  Lév.    -  Sur  les  tiges  mortes  de  diverses 

plantes  herbacées.  Watcrmael.  Mars. 

—  mooocliaeta  Desm.  —  Sur  les  feuilles  mortes  du 

chêne.  Groenendael.  La  var.  Libertiana  Sacc.  sur 
les  rameaux  de  Rubtis  idaeus.  Waiermael. 

—  Tccomae  Niessl.   —  Sur  les  rameaux  morts  de 

Tecoma  radicans.  Parc  de  Tervueren.  Août. 
^Ftoftlacam  oxyaporam  Sacc.  Bomm.  Rouss.  — 
Amas  foliicoles^  immergés,  sériés,  couverts  par 
répiderme  bruni  qui  s*ouvre  par  une  fente  longi- 
tudinale. Gonidies  hyalines,  30-33=4,  fusoides, 
légèrement  courbées,  2-3-septées  à  loge  infé- 
rieure rétrécie,  subacuminée,  non  pédicellée; 
loge  supérieure  sublinéaire,  aiguë,  recourbée, 
9-12. 

Sur  les  feuilles  mortes  d*une  graminée.  Bois  de 
la  Gambre.  Oct. 
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Genre  Psimiiiliia  Sacc.  et  Rouss. 


Amas  mucilagineux,  sous-épidermiques  ;  coindies 
byalinesy  cylindriques,  septées,  toujours  soudées  entre 
elles  par  leur  base,  divergeant  radialement  et  formant  des 
capitules  subhémisphériques.  —  Voisin  du  genre  Proste- 
miella  Sacc. 

PMiaBmt«a  Bamnierlae  Sacc.  et  Rouss.  ^  Amas 
mucilagineux,  épars,  olivâtres,  sous-épidermi- 
ques;  conidies  cylindriques,  byalines,  2-5-8ep- 
téeSy  90-29  mm.,  réunies  par  leur  base,  au  nom- 
bre de  15-35,  en  capitules  subhémisphériques 
isolés.  —  Sur  les  feuilles  d'Ammophila  arenaria. 
Ostende,  Knocke.  Observé  aussi  en  Hollande. 
Strganaaporiaai  AEseall  Sacc.  —  Sur  des  branches 
tombées  d^AEsculus  Hippocastanum.  Parc  de 
Tervueren.  Juin. 
Coccospora  paraaiilea  Sacc.  Bomm.  Rouss.  —  Gra- 
nuliforme,  céracé,  d'un  blanc  diaphane,  deve- 
nant alutacé  sale,  densément  aggloméré.  Conidies 
hyalines,  globuleuses,  d*abordnubileuses,  à  mem- 
brane très  épaisse,  lisse,  15-31.  —  Sur  les  vieux 
stroraes  de  Pleomassaria  sipariafCoryneumNota- 
risianumf  Eutypella  atellulata,  etc. 
O^apora  roaeola  Sacc.    -   Sur  du  papier  de  tenture 

humide.  Watermael.  Juill. 
iloiillla  Llnliartiaua  Sacc.  —  Sur  les  feuilles  vivan- 
tes et  les  extrémités  des  petits  rameaux  de  Pru- 
nuê  Padus.  Groenendael.  Mai. 

Les  parties  attaquées  par  le  champignon  ont 
une  odeur  très  marquée  d'amande  amère. 
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Rhlnotrlckiiiii  Bl^xaml  B.  et  Br.  —  Sous  Pécorce 
d*un  rameau  mort  de  Tilia  europaea.  —  Groe- 
nendael. Avr. 

ûvplArla  lM|IMi«i*«  Sacc.  Scolicotrichum  Fckl.  — 
Sur  les  feuilles  y'waniesdePoleriumSanguisorba. 
Dave,  «Haatiàre.  Juill.^ot. 

•eydoMJpm  SlaMrl  Saeo.,  Bomm.  Rouss.  —  Fila- 
ments hyalins  longs,  rampants,  très  ramifiés, 
peu  s^ptés,  paraissant  parfois  légèrement  scabres, 
1, 5*3,5  de  largeur,  peu  distincts  à  cause  de  leur 
encbevétremeot  avec  les  poils  du  Chaetomium 
sur  lequel  ils  étendent  leur  réseau.  Gonidies 
spbériques,  hyalines  ou  subbrunàtres,  de  gran- 
deur très  variable  selon  l'&ge.  Les  plus  jeunes, 
presque  lisses,  puis 'finement  aspérulées  10  mm.  ; 
à  la  maturité,  environ  27  mm., ornées  de  verrues 
coniques  très  proéminentes  3-3,5  de  hauteur, 
caduques,  laissant  des  cicatrices,  de  5-5,5  de 
diamètre.  Parasite  sur  Chaetomium  Fieberi  Cda. 
Crottes  de  souris.  Watermael. 

TrichotbeciaiB  (anbliiitcscen*  (Peck.)Sacc.  —  Para- 
site sur  JeieAospora  abducens.  Rameau  de  Populus 
pyramidalis.  Groenendael.  Juin. 

Cei^lMilotfteclaai  raseana  Cda.  —  Sur  le  strome  d'un 
Steganosporium.  Yvoir. 

.AttPMilarlii  «naerospora  Près.    ~  Sur   les   feuilles 
vivantes    d'Aster    Tripolium.    Santviiet.   Sept. 
1890. 
^  oMneena  Thûm.  —  Sur  les  feuilles  maladives  de 

PedicularU  paluitris.  Bouillon.  Sept.  1890. 
-*  .nitor«iip«rii  Thûïn.  -  Sur  les  pustules  de  Jeu- 
crium  Scorwionia.  Hastière.  Avril  1890. 
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TItaea  callluporii  Sacc.  —  Sur  le  strome  de  Diaporthe 
Therf-yana.  Tige  d'Belltbarus  foetidui.  Yvoir. 

•laekjfliatrya  labalata  Berk.  —  Sur  du  papier  de  ten- 
ture humide.  Watermael.  Juin. 

PerIcoulA  oBiBlni»  Sacc.  Sporocybe  Gke.    —   Sur  du 
papier  de  tenture  humide.  Watermael.  JuilL 
—  atra  Cda.  —  Sur  un  chapeau  de  jonc  pourrissant, 
dans  un  jardin.  Watermael. 

Zygodeamaa  trlutls  Ces.  —  Sur  la  terre,  au  bord  d'un 
chemin  dans  la  forêt  de  Boitsfort,  Oct.  1889. 

Trichaaporiain  aplcnlcam  Sacc.  et  BerU  —  Sur  des 
rameaux  pourrissants.  Yvoir.  Oct. 

iHaoatoapora  pamlla  Sacc.  Helminthosporium  Mas- 
sée. —  Parasite  sur  Graphium  flexuosum.  Tronc 
pourrissant  de  Carpinus  Betulus  dans  la  forêt  de 
Groenendael.  Nov.  1888. 

Les  spores,  largement  obovées,  étaient  pour- 
vues d'un  hil* .  Cette  espèce,  considérée  jusqu'ici 
comme  parasite  du  Graphium,  croit  aussi  à  Tétat 
autonome.  Nous  Pavons  observée  sur  un  tronc  de 
charme,  à  la  fois  parasite  sur  le  Graphium  et  en 
exemplaires  isolés. 

Balaeatrlcha  griaca  B.  et  Br.  —  Sur  les  feuilles 
pourrissantes  (ÏHypericum  calycinum.  Parc  de 
Tervueren.  Été. 

■jrxotrlcham  copro|;cniiiii  Sacc.  -  Sur  des  crottes 
de  souris.  Watermael. 

Chalara  fàaldloldei»  Cda.  —  Sur  des  éclats  de  hêtre 
pourrissants.  Forêt  de  Groenendael. 

Mapora  Intermedla  Cda.  —  Sur  la  coupe  horizontale 
d*un  tronc  de  Salix  caprea.  Parc  de  Tervueren. 
Oct. 
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Clad^lrlekaai  p^lysporoai  Cda.  —  Sur  des  rameaux 

d'Acer.  Calevoei. 
•rachysporiani  gracile  (Wallr.)  Saec.  —  Sur    des 

chaumes  pourrissants  de  Phalaris  arundinacea. 

Groenendael.  Dec. 
flelmlnlhas^rlnin  Smllkll  B.  et  Br.   —  Sur  des 

rameaux  d'Ilex  aquifolium,  Dave.  Juill. 

—  fascicalare  Cda.  —  Sur  l'écorce  des  rameaux  de 

Pinus  sylveitris.  Westmalle. 

—  leretlaaenlain  Sace.  et  Berl.   —  Sur  des  éclats 

de  liétre.  Groenendael.  Mai. 
Cereaapora  clrenmiiclaiiu  Sacc.    —  Sur  les  feuilles 
vivantes  de  Prunus  Padus.  Ebly.  É.  Marchai. 

—  monlaua  Sacc.  Aamu/arta  Speg.  —  Sur  les  feuilles 

mourantes  d'Epilobium  montannm.  Ebly.  E.  Mar- 
chai. 

Sporadcamlaiii  myrlaiiani  Desm.  —  Sur  un  cha- 
peau de  jonc  pourrissant.  Watermael. 

CoBlothecInin  pyrainldnla  Sacc.  Bomm.  Rouss.  — 
Amas  éparsy  fuligineux,  punctiformes,  extrême- 
ment petits.  Filaments  nuls.  Conidies  fuligi- 
neuses, globuleuses,  9  mm.,  réunies  très  régu- 
lièrement par  4  (rarement  3  ou  S),  formant  une 
pile  pyramidale  renversée;  conidie  formant  le 
sommet  de  la  pile,  atténuée  en  un  pédicelle  très 
court.  —  Sur  du  papier  imprimé  pourrissant, 
ayant  été  en  contact  avec  des  crottés  de  souris. 
Watermael. 

,«pelra  Inopa  Sacc.  Bomm.  Rouss.  —  Amas  punctifor- 
mes,  noirâtres,  légèrement  pulvinés,  à  surface 
ruguleuse.  Conidies  à  base  subtriangulaire,  por- 
tant deux  rangées  verticales  d'articles  torulifor- 
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mes,  formées  chacune  de  3-i  articles,  U-i7=\Q 

m 

lorsque  les  rangées  sont  rapprochées,  24-30s12- 
15  lorsqu'elles  sont  écartées.  Chacune  des  ran- 
gées prise  isolément,  15-18=4.  Pédicelle  hyalin 
peu  distiocL  — Sur  le  bois  pourrissant  de  Pinus 
iylvestris.  Groenendael.  Mars. 

■acr^sporlam  Convallarlae  Fr.    Puccinia   Schum. 
—  Sur  les  feuilles  mourantes  de  Polygonatum 
multiflorum.  Poix.  Mai. 

flellc««poi*liiiii  allio-earttenoi  Sacc.  Helicotrichum 
Grouan.  —  Entre  Técorce  et  la  moêllo  de  Rubus 
fruîico$u$.  Groenendael,  Forêt  de  Soignes. 
Juin. 
"  iMrbarain  Sacc.  Bomm.  Rouss.  ->  Groupes 
petits,  arrondis,  floconneux,  couchés,  d*un  gris 
cendré.  Filaments  rampants,  hyalins  puis  fuli- 
gineux, longuement  ramifiés,  flexueux,  seplés, 
4,5-5,  émettant  sur  leur  parcours,  de  très 
courtes  verrues  hyalines  sur  lesquelles  naissent 
des  conidies  nombreuses,  1,5-2,  hyalines,  fili- 
formes, enroulées  eu  une  spire  serrée  formant 
4  tours,  pluriseptées,  ne  se  déroulant  pas,  mais 
se  divisant.  La  conidie  enroulée  mesure  13-15 
de  diamètre.  —  Sur  une  tige  morte  d'Epilobiufn 
hirsutum.  Groenendael.  Oct.  1887. 

Espèce  voisine  iïUelicoiporium  albiium.  Grove, 
dont  elle  diffère  par  les  filaments  brunâtres,  tou- 
jours couchés,  les  conidies  sessiles,  septées  à 
base  non  atténuée,  etc. 

Mllbniii  anranliaeom  Bab.  —  Sous  Técorce  de  bran- 
ches mortes  d'Ulmuê  campestris.  Watermael. 
Juill. 
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tonria  El^atheratorain  Nées.   —   Sur  des  cadavres 

de    Calathus    fuscus.   Herenthals,   Calnipthout. 

Mai.-ocL 
Graptalain  «illbold«nm  Cda.  —  Sous   Técorce   des 

rameaux  morts  de  SambucuB  nigra.  Groenendael. 

Mai. 
— >  rlgtdaiii  Sacc.  Stilbum  Pers.  —  Sur  un  tronc  de 

charme  pourrissant.  Boitsfort.  Juin. 

—  iezaoauoi  Sacc.  Stilbum  Massée.  —  Sur  du  bois 

de  charme  pourrissant.  Groenendael.  Nov.  1888. 

—  •oclam   Sacc.    —  Sur   Técorce    intérieure   d'un 

tronc  de    Carpinus    Betulus.    Hoeyiaert.    Oct. 
1888. 

—  anoinalom   Sacc.  Stilbum.  —  Sur  du  bois  de 

charme  pourrissant.  Groenendael.  Oci.  1889. 

aarpocraphlan  rhlsooiorphariniii  (Mont.)  Sacc. 
—  Sur  RMzomorpha  subcorticaliê.  Boitsfort. 
Juill. 

Bendrodochlnm  ffagax  Sacc.  Bomm.  Rouss.  —  Amas 
gélatineux^  superficiels,  granuliformes,  d'abord 
d'un  blanc  jaunâtre,  puis  couleur  de  miel,  dense- 
ment  rapprochés  et  souvent  confluents,  90-190. 
Gonidies  très  nombreuses,  hyalines,  bacillaires, 
ordinairement  droites,  S-i^a/s;  basides  fascicu- 
lées,  tortueuses,  30  mm.,  se  divisant  en  2-3 
rameaux  articulés,  atteignant  à  peu  près  la  même 
hauteur,  émettant  des  ramuscules  très  courts, 
alternes,  renflés,  portant  une  conidie  acrogène. 
Sur  un  tronc  de  charme  pourrissant.  Groenendael. 
Nov.  1889. 

BymeDola  robella  Fr.  '—  Sur  les  feuilles  mortes  de 
Carex  riparia.  Groenendael.  Mars. 
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MfmàemMtt  stiet^dea  Sacc.  Bomm.  Rouss.  —  Amas 
stictiformes,  innés,  épars,  entourés  par  l'épidémie 
déchiré,  couleur  de  chair  légèrement  ocbracée, 
environ  i/s-i/smill.  diamètre.  Gonidies  elliptiques^ 
hyalines,  13-1 8^6,  parfois  guttulées,  acrogènes 
sur  des  basides  fasciculées,  filiformes,  longuement 
ramifiées,  45-90  mm.  de  longueur.  —  Sur  la 
face  inférieure  des  feuilles  dcBuxussempervirenê. 
Yvoir,  Hasiière.  Oct. 

État  conidien  de  Naevia  pallida  Rebm.  ^ 

myropyxU  carlclcoln  Ces.  —  Sur  les  feuilles  mortes 
de  Carex  riparia.  Groenendael.  Mars. 

rfifelllna  pa«llla  Sacc.  Bomm.  Rouss.  —  Epars,d*abord 
globuleux  puis  subpatelliforme,  hyalin  passant  au 
blanc  sale,  environ  320-3S0  mm.,  entouré  par 
une  couche  d*un  tissu  plus  dense  formé  de  fibres 
serrées  subparallèles.  Sporophores  filiformes, 
120-150=1-1,8,  courbés  au  sommet,  se  divisant 
en  plusieurs  rameaux  ordinairement  opposés, 
pourvus  latéralement  de  rudiments  de  spicules 
conidifères.  Conidies  hyalines,  bacillaires,  droites, 
concaténées,  6-8=1,  parfois  2-guttulées.  Sur  du 
bois  de  hêtre  pourrissant,  parmi  des  filaments 
dématiés  stériles.  Groenendael.  Dec. 

Volotella  inelaloma  B.  et  Br.  —  Sur  les  feuilles  mor- 
tes d*un  Scirpus.  Groenendael.  Juill. 

—  Arondlnia  Desm.  —  Sur  les  feuilles  mortes  de 

Carex  riparia.  Groenendael.  Mars. 
Fnaarlani  Eqolaeii  Sacc.  Selenosporium  Cda.  —  Sur 
les  tiges  desséchées  d'Equiselum  limosum.  Groe- 
nendael. Juill. 

—  Eqalaetoram  Desm.  Hymenula  Lib.  —  Sur  les 
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tiges  mortes  d^Equisetum  palustre  Mare  à  Dohao. 

Sept.  1890. 
Pl«iin#tes  rbls^pbila  Saec.  Fusarium  Cda.  —  Sur 

des  tubercules  pourrissants  de  Dahlia  variabilis, 

Watermael.  Mars. 
—  ebolllen»  Sacc.  Fusisporium  Fr.  —  Sur  la  coupe 

horizontale  de  troncs  de  hêtre  récemment  abattu. 

Hoeyiaert.  Mai. 
Eplcoecam  Eqalivcll  Berk.  —  Sur  des  tiges  mortes 

d'Equiêetum  Umosum.  Groenendael.  Juill. 


NOTICE  NECROLOGIQUE 

SUR 

HENRI  STÉPHENS, 

PAB 

Edm.  de  Selys  Longchamps. 


Notre  doyen  d'âge,  Henri  Guillaume  Abeilard  Stéphbns, 
né  à  Liège  le  14  vendémaire  an  VII  (6  octobre  1798)  esi 
mort  en  cette  ville  le  23  décembre  dernier. 

Il  n'avait  que  six  ans,  lorsqu'il  perdit  son  père,  d'ori- 
gine écossaise,  mais  fixé  à  Liège  depuis  longtemps. 

L*enfan(  demeurait  avec  sa  mère  et  sa  sœur  qui 
l'envoyèrent  à  Técole  mixte  tenue  par  M.  et  M"«  Pouplin, 
français  établis  à  Liège.  Sa  position  était  des  plus  modestes. 

C'est  en  reconnaissance  de  Tinstruction  qu'il  avait  reçue 
dans  cette  école,  que  Stéphens,  par  son  testament,  légua 
son  intéressante  bibliothèque  à  Tlnstilut  des  sourds- 
muets,  dont  M.  Pouplin  avait  été  le  fondateur,  puis  le 
directeur. 

Plus  tard,  mais  bien  jeune  encore,  on  l'envoya  pen- 
dant quelque  temps  à  Gand,  pour  y  apprendre  le  flamand, 
puis  à  Paris  sur  le  conseil  de  quelques  amis  de  sa  famille, 
qui  le  mirent  à  même  de  suivre,  au  Jardin  des  plantes,  les 
cours  de  botanique,  d'horticulture  et  d'agronomie  de 
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Thouin^  de  Mathieu  de  Dombaile  et  d'autres  professeurs 
célèbres.  Ces  amis  étaient  bien  inspirés,  car  les  goûts  et  les 
aptitudes  de  Stéphens  pour  les  sciences  naturelles  et  leurs 
applications  se  révélaient  déjà  d'une  façon  marquée. 

Lorsque  le  Gouvernement  des  Pays-Bas  fonda,  en  1817, 
rUniversité  de  Liège  dans  les  bâtiments  de  Tancien  collège 
des  Jésuites,  des  Liégeois  le  signalèrent  à  plusieurs  profes- 
seurs de  la  nouvelle  institution,  comme  capable  d'en  orga- 
niser le  Jardin  botanique,  auquel  était  assigné  Tespace,  libre 
alors,  entre  les  bâtiments  et  la  Meuse,  le  jardinier  titulaire, 
Deville,  n'étant  pas  suffisamment  au  courant  pour  en  diriger 
la  partie  scientifique.  C'était  en  1819. 

Stéphens  en  fit  le  plan  en  s'inspirant  de  celui  créé  par 
Mathieu  de  Dombaile^  qui  fut  toujours  son  professeur  de 
prédilection. 

Il  fut  nommé  second  jardinier  de  l'Université  et  fil  de 
nombreuses  excursions  à  pied  en  Belgique  et  dans  les 
contrées  voisines  pour  enrichir  les  collections  de  plantes 
vivantes  et  Therbier.  Il  en  réunit  également  un  pour  son 
usage  personnel,  qui  plus  tard  devint  très  important. 

Dans  six  voyages  accomplis  pour  atteindre  ce  but,  il 
s'associait  souvent  avec  l'ainé  des  frères  Michel  (de  Nesson- 
vaux)  qui  publia  VAgrostologie  bélgique^  recueil  de  Grami- 
nées séchées,  en  six  volumes,  auxquels  Stéphens  collabora 
largement  par  ses  herborisations.  11  se  trouva  alors  en 
relations  avec  les  principaux  botanistes  belges,  notamment 
avec  le  Docteur  Lejeune,  de  Verviers,  Mademoiselle 
Marie  Libert,  de  Malmedy,  et  Barthélémy  Dumortier,  de 
Tournay.  Dès  1834,  Lejeune  le  cite  avec  éloges  dans  la 
Revue  de  la  Flore  de  Spa.  Le  D'  Gaede,  professeur  de 
botanique,  de  zoologie  et  de  minéralogie  à  l'Université 
de  Liège  (dans  son  Énumération  des  plantes  cultivées  au 
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jardin,)  renfii  témofgDage  à  son  activité  infatigable  pour 
enrichir  l'établissement.  Duraortier  ne  martque  pas  noo 
plus  de  citer  Siéphens  dans  ses  ouvrages  ;  il  y  parle 
ausâ  de  Tincident  désagréable  qui  lui  arriva  lorsqu'il 
herborisait  dans  le  grand-duché  de  Luiembourg  en  conl- 
pagnie  de  Michel  et  de  Stéphens.  Leur  accoutrement 
d'excursionnistes  et  leur  vasculum  attirèrent  Tattention  des 
gendarmes,  qui  les  prirent  pour  des  gens  suspects.  L'un 
d'eux  avait  un  passeport  périmé  ;  les  autres  n^élaient  por- 
teurs d'aucun  papier  qui  justijQèt  de  leur  identités  Ils 
furent  arrêtés  et  conduits  à  pied  de  brigade  en  brigade^de 
prison  en  prison,  jusqu'à  Namur,  où  ils  purent  enfin  faire 
constater  qu'iU  n'étaient  que  d'inoffensifs  botanistes. 
Dumortier  en  rappelant  le  fait  dans  son  ouvrage  (écrit  en 
latin)  proteste  avec  indignation,  se  considérant  presque 
comme  martyr  de  sa  science  chérie  et  appelle  les  gen- 
darmes :  barbarù  Je  crois  que  cette  aventure  arrivée  un 
peu  avant  la  Révolution  de  1830  n'augmenta  pas  l'amour 
très  modéré  que  le  wallon  Dumortier  professait  pour  le 
régime  néerlandais. 

Peu  de  temps  après,  les  botanistes  dont  il  était  le  zélé 
collaborateur  lui  proposèrent  d'entreprendre  une  grande 
excursion  le  long  des  côtes  de  tout  le  royaume  des  Pays- 
Bas,  pour  servir  à  la  publication  de  la  Flore  générale  de  la 
contrée.  Il  se  faisait  une  véritable  fête  de  cette  herborisa- 
tion. Malheureusement  le  professeur  Gaede  ne  voulut 
point  lui  accorder  le  congé  nécessaire,  et  cela  joint  an 
peu  de  sympathie  que  montrait  pour  Stéphens  le  jardinier 
en  chef  Deville,  jaloux  d'avoir  pour  second  un  homme 
connaissant  les  plantes  mieux  que  4ui,  le  décidèrent  à  se 
retirer  de  l'Université.  Ce  fut  sans  doute  la  cause  qui 
détourna  bientôt  Stéphens  de  la  botanique   proprement 
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dite»  et  lui  firent  une  nécessité  d^uliliser  ses  connais- 
sances dans  les  labeurs  pratiques.  Avec  le  concours 
des  frères  Michel  et  de  quelques  amis  liégeois,  il  fonda» 
vers  1829,  dans  le  quartier  du  Jonkeu,  où  fut  transféré 
plus  tard  le  Jardin  botanique  actuel  de  TUniversité, 
un  petit  établissement  horticole»  consacré  principalement 
à  des  pépinières  forestières,  dont  le  développement  fut 
arrêté  par  la  crise  résultant  de  la  Révolution  en  sep- 
tembre 1830. 

Patriote  ardent,  il  se  chargea  d*élever  les  retranchements 
de  campagne  lors  du  combat  de  St-Walburge,  pour 
abriter  les  Li^eois  qui  bloquaient  la  citadelle. 

Après  ce  service  d'officier  de  sapeurs-mineurs  improvisé, 
il  reprit  ses  occupations  et  ses  travaux  et  dirigea  des  planta- 
tions pour  différents  propriétaires.  C'est  alors,  en  octobre 
1831, que  je  l'amenai  à  Golonster,  domaine  qu'il  se  chai^ea 
de  régir  bientôt  après  pour  M.  de  Selys  Longchamps, 
ancien  membre  du  Congrès  national,  auquel  j'avais  pré- 
senté Stéphens.  Il  resta  à  Colonster  de  1831  à  1837, 
principalement  occupé  des  plantations  et  vint,  pendant  ce 
temps,  donner  les  cours  de  botanique  et  d'agriculture  à 
rÉcole  vétérinaire  libre,  fondée  à  Liège  par  le  docteur 
Desaives. 

Comme  planteur,  il  était  sans  rival,  aussi  versé  dans  la 
connaissance  des  essences  appropriées  à  la  nature  du 
terrain,  qu'au  courant  des  soins  à  leur  donner  pour  les 
faire  prospérer. 

Après  avoir  acquis  une  grande  notoriété  sous  ce  rap- 
port, il  fut  préposé  par  le  Gouvernement  beige  à  la  plan- 
tation des  chemins  de  fer  et  des  routes,  et  créa,  par 
mesure  d'économie,  la  pépinière  de  TÉtatà  Laeken.  Enfin 
il  rentra  dans  sa   pleine  indépendance  et  exerça  avec 
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succès   jusqu'à    Tàge  de    plus  de  quatre-vingts  ans  la 
profession  d'archilecte  de  jardins. 

A  LiégCy  il  créa  et  planta  avec  une  grande  compétence 
les  beaux  squares  d*Avroy,  et  entreprit  différents  travaux 
du  même  genre  dans  d'autres  localités. 

J'ai  sous  les  yeux  un  ceruin  nombre  de  mémoires  ma- 
nuscrits qu*il  rédigea  pendant  une  période  de  vingt-cinq 
années  (de  18i9  à  1875)  dont  plusieurs  ont  été  imprimés. 
Ils  concernent  les  Irrigations  dans  les  bruyères  de  la  Cam- 
pine,  la  Plantation    des    dunes    d'Ostende,  les  Instruc- 
tions pour  les  plantations  de  l'État^  VÊlaguage  Siéphens 
pour  les  routes,  les  Plantations  du  Parc   de   Bruxelles, 
celles    des    Squares   de  Liège,    la   Défense   des  Vignes 
contre  le  Phylloxéra,  un  projet  étudié    du   chemin    de 
de  fer  de  Buy  à  Landen,eic.,  etc.,  tous  travaux  qui  dé- 
montrent la  variété  de  ses  connaissances. 

Son  activité,  son  énergie,  sa  force  de  volonté  étaient 
extrêmes,  et  persistèrent  toujours.  Cette  sorte  d'intransi- 
geance de  volonté  lui  suscita  plus  d'un  ennemi. 

Pendant  les  dernières  années  de  sa  longue  vie,  il  put 
enfin  vivre  exempt  de  préoccupations,  ayant  vendu,  partie 
en  viager,  le  demaine  du  Chêne  al  pire  qu'il  avait  créé  en 
Ardenne  par  le  défrichement  de  cent  hectares  de  bruyères, 
qu'il  planta  magnifiquement  en  y  plaçant  entre  autres, 
comme  essais,  quantité  de  nouveaux  conifères  nouvelle- 
ment acclimatés  qui  y  prospèrent. 

Sa  position  étant  ainsi  assurée;  il  put  profiter  de  ses 
dernières  années  pour  faire  seul,  âgé  de  plus  de  quatre- 
vingts  ans,  deux  voyages  d'instruction  en  Italie  et  en 
Algérie,  puis  en  Ecosse  où. il  retrouva  des  parents. 

Je  fis  la  connaissance  de  Henri  Stéphens  le  9  mars 
1838.  Il  faisait  parue  de  la  Société  des  sciences  naturelles 
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de  Liège,  ifondée  en  182^,  à  rUnivëi*sité,  |)ar  quelques 
jeunes  gens  enflammés  dé  I*àmour  de  lA  liciènce:  Cette 
Société  compta  parmi  ses  membres  le  paléôhtologisle 
Schmerling,  les  géologues  André  Dumont  et  Davreui,  le 
minéralogiste  Lévy,  les  physiciens  Plateau  et  Glœsënéf, 
le  botaniste  Richard  Courtois,  les  ingénieurs  Wëllekens  et 
Bidauty  le  général  Fréderix,  etc.  Erî  1838,  Stéphens  y  élu 
un  mémoire  sur  la  Culture  des  bruyères  du  Cap  de  Bonne- 
Espérance. 

L'année  suivante  (avril  1828),  bonstatant  ma  vocatioh 
pour  la  zoologie,  il  voulut  me  présenter  à  cette  Société,  bù 
je  fus  admis  bien  que  trop  jeune  et  trop  novice.  Je 
n^oubliai  jamais  que  c'est  lui  qui  m'ouvrit  cette  première 
porte  des  associations  scientifiques. 

Pendant  l'automne  dernier  (1889),  Stéphens  s'affaiblit 
et  ne  fit  plus  sa  promenade  régulière  dans  Liège,  où  tout 
le  monde  connaissait  ce  beau  vieillard. 

II  terminait  pour  l'Institut  des  souds-muets  le  catalo- 
gue de  sa  bibliothèque,  qu'il  lui  léguiait,  et  le  faisait  copier 
sous  ses  yeux  par  une  jeune  institutrice,  M^**  Mary  Gilson, 
régente  d'école  moyenne,  non  encore  pourvue  d'une  place, 
et  à  qui  il  s'iiitéressait  beaucoup.  La  société  de  cette 
demoiselle,  les  lectures  qu'elle  lui  faisait  adoucirent  beau- 
coup les  dernières  semaines  de  sa  vie.  En  novembre,  il 
m'avait  écrit  une  longue  lettre,  me  priant  de  la  recomman- 
der à  l'administration.  Il  eut  la  satisfaction  de  la  voir 
placée,  mais  étant  plus  faible,  il  chargeait  M**"*  Gilson  de 
m'écHre  (ne  le  pouvant  plus  lui  même)  pour  me  remercier 
et  me  dire  :  «  qu'il  est  à  présent  très  malade  et  prêt  à 
mourir.  » 

Je  courus  à  Liège  le  voir.  Il  était  calme,  en  possession 
de  toute  son  intelligence  et  attendait  stoïquement  la  mort, 
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qui  Tatteignit  le  23  déeembre,  âgé  de  quatre-vingt  onze 
ans. 

A  ses  funérailles,  qui  eurent  lieu  le  lendemain  de  Noél, 
je  ne  manquai  pas  au  devoir  de  retracer  en  quelques 
paroles  la  vie  du  vénérable  doyen  des  botanistes  belges  et 
de  saluer  son  cercueil  au  nom  de  notre  Société  dont  il 
était  membre  fondateur. 


NOTES  ALGOLOGIQUES, 


PAR 


à.    DB    WILDBMAN. 


1. 

Trentepohlia  Lagerheimii  De  W. 

M.  Hariot  a  publié,  dans  le  Journal  de  botanique  de 
M.  Morot  pour  1890  (^),  des  notes  sur  le  genre  Trente'- 
pohlia.  Ces  notes  forment,  dans  leur  ensemble,  une 
intéressante  monographie  de  ce  groupe  encore  peu  étudié. 

Dans  ce  travail,  Tauteur  a  fait  Tétude  de  deux  genres 
seulement;  Tun  d'eux  de  provenance  inconnue  est  nou- 
veau et  dédié  au  lichénologue  bien  connu  M.  W.  Nylan- 
lander.  L*espèce  unique  appartenant  à  ce  genre  forme  les 
gonidies  du  Gyalectalamprospora  Nyl.  (^. 

Dans  les  notes  de  M.  Hariot  ayant  rapport  au  T. 
abietina,  nous  trouvons  :  «  M.  De  Wildeman  a  distingué 
dernièrement  du  T.  afrietina^  sous  le  nom  de  T.  Loger- 

(i)  P.  Hariot.  Note  sur  le  genre  Trentepohlia  Ma rtias  in  Joum,bot,éê 
Morot.  Novembre  1889  à  mai  1890. 
(2)  Loe.  cit.  tiré  i  part  p.  41. 
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heimii  une  plante  récollée  sur  Técorce  de  VAbies  pectinata^ 
à  Fribourg-en-Brisgau,  par  M.  de  Lagerheim.  D'après 
fauteur,  la  nouvelle  espèce  se  distinguerait  par  ses 
rameaux  moins  développés  et  par  la  cellule  terminale  de 
ses  rameaux  beaucoup  plus  longue  que  large,  la  longueur 
pouvant  dépasser  disf  fois  la  largeur  ».  Et  plus  loin  :  «  Les 
autres  caractères  peuvent  être  observés  sur  le  7.  abietina 
qui  présente,  aussi  bien  que  d'autres  espèces  du  même 
genre  (7.  f)olycarpa\  des  cellules  terminales  très  allon- 
gées. » 

Le  Trentepohlia  dont  il  est  ici  question  a  été  décrit,  dans 
le  Bulletin  de  notre  Société,  dans  une  note  que  j*ai 
présentée  à  la  séance  du  mois  de  mai  1888.  Cette  espèce 
ne  formerait  donc,  d*après  M.  Hariot,  tout  au  plus  qu'une 
variété. 

Je  ne  puis  admettre  la  manière  de  voir  de  Tauieur; 
nous  verrons  pourquoi. 

L'espèce  que  j'ai  dédiée  à  M.  de  Lagerheim,  actuelle- 
ment directeur  du  Jardin  botanique  de  Quito,  a,  si  on  le 
yept,  beaucoup  de  rapports  avec  le  7.  abietina^  mais  je 
n'ai  jamais  pu  voir  dans  les  formes  que  Ton  peut  attribuer 
à  cette  dernière  espèce,  des  prolongements  cellulaires 
tels  que  ceux  que  Ton  observe  chez  la  forme  décrite  sous 
le  nom  de  7.  Lagerheimii. 

M.  de  Lagerheim  opinait  également  pour  ranger  la 
forme  nouvelle  dans  le  voisinage  du  7.  abietina.  Dans 
une  lettre  de  juin  i888,  il  m'écrivait  :  «  Ich  sende  ihnen 
eine  w((brscheinlich  neue  Art,  welche  hier  bei  Freiburg 
auf^ibies  pectinata  wachst.  Die  Art  ist  mit  7.  abietina 
verwandl.  » 

Chez  l'espèce  qui  nous  occupe,  les  cellules  allongées 
qui  naissent  du  thalle  couché  et  qui  se  relèvent,  ressem- 
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bicnt  beaucoup  aux  soies  du  Pfyj^ntkr^  tex^tqc^lqJ^a^  ^^'^9\' 

M.  Hariot  nous  dit,  daos  le  texte  ci(é  plus  baiff,  (]i|e  les 
terminaisons  des  rameaux  sont  çq^vf^pt  fil|pngéç^e|^f\^  le 
T.  abietina  et  chez  le  T.  polt/carpa.  Çp  fê^i^  ejçt  exact, 
mais  il  ue  s*agit  pas  ici  de  terminaisons  de  rameaux  seule- 
ment. 

J'avoue  cjue  j'ai  peut-être  été  obscur  dans  la  diagi^ose 
préliminaire  que  j*ai  donnée  de  cette  espèce,  mais  M.  Hariot 
aurait  du  remarquer  que  dans  Téchantill^p  qui  iMi  a  été 
communiqué  il  s'agissait  plutôt  de  prolongements  cellu- 
laires plus  ou  moins  sétiformes  et  que  ces  prolongements 
se  dirigeaient  généralement  perpendiculairement  au  thalle 
couché  de  l'algue. 

Lorsque  j'ai  vu  les  dessins  publiés  par  M.  Hariot  se 
rappoi:tant  à  son  nouveau  genre,  j*ai  été  frappé  de  la  res- 
semblance qui  existe  entre  le  T.  Lagerheimii  et  le  genre 
Nylandera,  dont  l'auteur  n'a  pu  trouver  de  fructifications. 

N'y  aurait-il  pas  quelque  analogie  entre  l'espèce  décrite 
sous  le  nom  de  Nylandera  tentacutala  et  celle  qui  porte  le 
nom  de  T.  Lagerheimii? 

Le  seul  fait  de  présenter  des  prolongements  cellulaires 
sétiformes  est-il  suffisant  pour  permettre  la  création  d'un 
nouveau  genre,  tous  les  autres  caractères  étant  ceux  d'un 
genre  existant.  Il  me  semble  que  non. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  discussions  au  point  de  vue 
générique,  le  T.  Lagerheimii  est,  à  mon  avis,  une  espèce 
bien  distincte^  qui  devra  être  conservée. 

Avec  l'échantillon,  M.  de  Lagerheim  m'avait  commu- 
niqué quelques  croquis  que  je  me  permettrai  de  reproduire 
dans  la  planche  ci-jointe,  en  y  ajoutant  quelques  figures 
représenant  les  formes  de  cette  espèce  que  j'ai  étudiées 
moi-n^ème.  Dans  ses  dessins,  M.  de  Lagerheim  ne  figurait 
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qu^un  seul  mode  de  fructification,  les  gamétanges  sessiles. 
J'ai  pu  observer,  comme  je  Tai  déjà  décrit,  des  gamétanges 
pédicellés,  à  pédicelle  plus  ou  moins  en  crochet. 

Ces  croquis  montrent,  ce  me  semble,  mieux  que  toutes 
les  descriptions  les  rapports  existant  entre  les  deux  formes 
qui  nous  ont  occupés. 

Il  ne  sera  pas  mauvais  cependant  de  modifier  de  la 
façon  suivante  la  description  de  Tespèce  : 

T.  Lagerhehnii  De  Wildeman. 

Filaments  à  Tétat  sec  formant  une  couche  pulvérulente 
jaunâtre,  toruleux,  à  cellules  de  7-15  fx  de  diamètre, 
les  deux  axes  étant  égaux  ou  la  hauteur  double,  rarement 
triple  de  la  largeur;  cellules  du  thalle  donnant  naissance 
à  des  soies  rigides  souvent  renflées  au  sommet;  soies  de 
94  à  Kl  f4  de  longueur,  à  diamètre  un  peu  inférieur  à 
celui  (les  cellules  du  thalle.  Gamétanges  sessiles,  latéraux, 
globuleux  ou  portés  sur  une  cellule  renflée  à  la  base,  et 
rétrécie  au  sommet  et  souvent  recourbée. 

Sur  Técorce  de  VÀbies  pectincUa,  aux  environs  de 
Fribourg  (M.  G.  de  Lagerheim,  1888). 

Bruxelles,  décembre  1890. 


PL.  VIL 

Trentepohlift  Lagerheimii  De  W. 

Pig.  f-5.  —  Treni9pohlia  «vec  soies  rigides,  à  gaméUnges  latéraui  et 
sessiles.  (Croquis  d*après  les  dessins  de  M.  de  Lagerheim  ) 
Fig.  6-9.  —  Autres  figures  de  la  même  forme. 
Fig.  iO.  —  Fragmeut  du  thalle,  avec  des  rameaux  sétiformes. 
Fig   11-13.  —  Différents  aspects  pris  par  la  fructification  en  crochet. 
Fig  li.  —  Une  fructification  en  crochet  terminant  un  rameau. 
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NOTE 

SUR  UNE  FLEUR  MONSTRUEUSE 


DB 


FUCHSIA  COCCINEA. 


PAl 


Charles  BAGUET. 


Dans  les  Fuchsia  normaux,  la  tige  portant  des  feuilles 
opposées  est  indéfinie  et  le  pédoncule,  qui  ne  porte  pas 
d^auires  organes  appendieulaires  que  ceux  de  la  fleur, 
nait  à  Taisselle  d*une  feuille.  Dans  la  fleur  monstrueuse 
que  je  vais  décrire (*),  Taxe,  qui  se  termine  par  la  fleur, 
porte,  un  peu  en  dessous  d'elle,  quatre  feuilles  verticil- 
iées  de  forme  normale.  Le  pédoncule  est  donc  terminal 
au  lieu  d*étre  latéral. 

Quant  à  la  fleur,  voici  son  organisation. 

Elle  a  6  séfxUeê  en  faux  verticille.  Les  8  premiers  se 
suivent  sur  une  spirale  à  une  distance  angulaire  de  s/b 
de  la  circonférence  et  ils  présentent  entre  eux  une 
gradation  de  forme  et  de  couleur  en  rapport  avec  leur 
succession  sur  cette  spirale.   Les  deux  plus  extérieurs 


(1)  Cette  fleur  in*a  ëtë  communiquée  par  M.  l'avocat  P.  De  Becker. 
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ressemblent,  pour  la  forme,  la  nervation,  les  denu  et  la 
couleur,  aux  feuilles  ordinaires  quoiqu'elles  soient  un 
peu  plus  petites;  seulement  le  tiers  inférieur  du  limbe  est 
rouge  et  il  est  atténué  en  un  pétiole  également  de  couleur 
s  ronge.    Le  n®  1    est  dailltfurs 

>    "^V  plus  grand  et  a  le  pétiole  plus 

^if^    "^  .  long  et  plus  distinct  que  le  n«  2  ; 

^  1^    il  est  aussi  inséré  plus  bas  sur 

le  tube  coloré  qui  surmonte 
Tovaire.  Les  trois  autres  sépales 
n'ont  pas  de  chlorophylle  (0  et 
sont  colorés  en  rose  dans  toute 
leur  étendue.  Le  n®  3  est  sem- 
blable pour  le  reste  aux  deux  premiers;  les  n**  4  et  8  sont 
de  même  longueur,  mais  de  moitié  plus  étroits  et  de  forme 
spatulée. 

Un  6*  organe  pétaloïde,  plus  petit,  qu'à  sa  couleur  rose 
on  peut  considérer  comme  un  sépale  supplémentaire,  se 
trouve  inséré  entre  les  sépales  5  et  3  :  il  vient  donc  se 
placer  immédiatement  à  côté  du  n<*  5,  à  langle  de  diver- 
gence, non  pas  de  3/5,  mais  de  i/io. 

Il  y  a  6  pétales  violets  alternant  avec  les  sépales, 
obovales  ou  spatules.  L'un  d'eux,  celui  placé  entre  les 
sépales  1  et  4,  porte  une  anthère  sur  un  de  ses  bords(2). 
Celui  qui  alterne  avec  les  sépales  8  et  6  porte  une  anthère 
au  milieu  de  sa  face  supérieure.  Celui  alternant  avec  les 
sépales  5  et  6  porte  au  milieu  de  sa  face  supérieure  un 
assez  long  filet  terminé  également  par  une  anthère. 


(1)  Du  moins  pas  sur  la  fleur  à  moitié  flétrie,  telle  que  je  Tai  vae. 

(2)  Pur  suite  d*un  oubli  de  l'artiste  qui  a  réduit  la  figure  que  j'aTais 
dessiaéc.  Panthère  altaehée  au  bord  supérieur  de  ce  pétale  a  été  omise, 
ainsi  que  l^anlhère  placée  en  face  du  pétale  alternant  av  ec  les  sépales  S  et  i. 
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Typiquement,  il  devrait  y  avoir  3  fois  6  ou  12  étamineSf 
dont  6  extérieures  épipétales  et  6  intérieures  épisépales, 
les  fleurs  des  Fuchsia  étant  obdiplostémones;  mais  les 
deux  étamines  qui  devraient  être  superposées  aux  sépales 
1  et  5  ont  avorté;  et,  d*autre  part,  comme  je  viens  de  le 
dire,  trois  organes  pétaloîdes  sont  à  la  fois  pétales  et 
étamines  et  remplacent  ainsi  3  étamines  épipétales. 

Les  7  autres  étamines  sont  normales,  mais  à  filet 
très  long. 

Le  tube  pétaloïde  qui  surmonte  Tovaire  semble  formé 
par  la  décurrence  des  sépales. 

L*ovaire  esta  4  loges,  mais  deux  d'entre  elles,  coniiguês, 
ont  environ  le  double  de  la  grandeur  des  deux  antres  et 
peuvent  être  considérées  dès  lors  comme  formées  chacune 
par  la  fusion  de  2  carpelles,  et  toute  la  fleur  serait  hexa- 
mère.  Les  cloisons  sont  superposées  aux  sépales  comme 
elles  le  sont  normalement  chez  les  Fuchsia. 

Je  n'ai  trouvé  nulle  part  la  description  d'un  cas  tératolo- 
gique  aussi  intéressant  sur  un  Fuchsia. 

Deux  points  sont  surtout  à  remarquer  : 

1*  La  disposition  spiralée  du  calice,  alors  que  tous  les 
verticilles  floraux  des  Fuchsia  (comme  le  montre  la 
préfloraison  du  calice  et  de  la  corolle)  sont  de  vrais 
verticilles  ; 

^^  La  fusion  de  3  étamines  épipétales  avec  leurs  pétales 
correspondants,  ce  qui  semble  appuyer  Topinion  d*Aug. 
S'-Hilaire,  pourtant  généralement  abandonnée,  que,  dans 
les  fleurs  obdiplostémones  les  étamines  épipétales  ne  sont 
que  des  dépendances,  des  dédoublements  des  pétales. 

Louvain,  28  avril  1890. 
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Séanoe  mexumelle  du  11  Janvier  1890. 

Présidbncb  de  m.  L.  Errbra. 

La  séance  est  ouverte  à  8  heures. 
Sont  présents  :  MM.  De  Wevre,  De  Wildeman,  Ém.  Du- 
rand, Th.  Durand  et  Errera;  Grépin,  secrétaire» 


M.  Delogne  fait  excuser  son  absence. 


Le  procès- verbal  de  la  séance  du  9  novembre  1889  est 
approuvé. 

MM.  Maxwell  T.  Masters  et  Ph.  Van  Tieghem  remer- 
cient de  leur  nomination  de  membres  associés  de  la 
Société. 

M.  J.  Lange  annonce  Tenvoi  d'un  fascicule  de  plantes 
desséchées  qu*il  offre  à  la  Société.  —  Des  remerclments 
seront  adressés  au  donateur. 

M.  le  Secrétaire  annonce  la  mort  de  M.  H.  Siéphens» 
membre  effectif  de  la  Société,  et  de  M.  le  Docteur  Ernest 
Cosson,'  membre  associé.  —  Des  lettres  de  condoléance 
seront  adressées  aux  familles  de  ces  deux  regrettés  con- 
frères. 
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Ouwragem  reça«  pour  la  blbllothèqoe  : 

Ph.  Van  Tibghem  et  H.  Douliot.  Recherches  comparatives 
sur  Vorigine  des  membres  endogènes  dans  les  plan" 
tes  pasculaires.  Paris,  1889,  1  gros  vol.  îd-S^, 
avec  40  planches.  (Don  de  M.  Van  Tieghem.) 

6.  Carbon  et  H.  Zwendelaar.  Florule  des  environs  de 
Bruxelles.  Bruxelles,  1889,  i  vol.  in-8«. 

L.  Errera.  Sur  la  distinction  microchimique  des  alcaloïdes 
et  des  matières  protéiques.  Bruxelles,  1889,  in-8''. 

A.  Gravis.  Anatomie  et  physiologie  des  tissm  conducteurs 
chez  les  plantes  vasculaires.  Bruxelles,  1889, 
in-8^.  —  VAgar-Agar  comme  fixatif  des  coupes 
microtomiques.  Bruxelles,  1889,  in-8o. 

BouLAY  (abbé).  Flore  pliocène  des  environs  de  Théziers 
(Gard).  Paris,  1890,  1  vol.  in-8«. 


M.  Crépin  lit  la  notice  suivante  dont  l'impression  est 
votée. 

LES  ROSES  RÉCOLTÉES  PAR  M.  PAUL  STNTENIS  DANS 

FARMÉNIE  TURQDE  EN  1889, 

PAR  François  Crépin. 

En  général, les  Roses  sont  très  pauvrement  représentées 
dans  les  récoltes  des  botanistes  voyageurs.  Cela  tient  à  ce 
queces  plantes  occupent  beaucoup  de  place  dans  le  cartable 
ou  dans  la  boite  d*herborisation  et  que,d*un  autre  côté,elles 
offrent  peu  d'intérêt  à  la  plupart  des  collectionneurs.  Si  les 
Roses,  au  lieu  d*étre  des  arbrisseaux  épineux  dont  on  ne 
récolte  que  des  fragment8,étaientdes  plantes  herbacées  pou- 
vant être  représentées,dans  les  collections,  par  des  individus 


entiers^  la  connaissance  de  leurs  espèces  n'eut  pas  oiïert  les 
diflBeuhés  qu'elle  a  rencontrées.  Tandis  que  pour  une  espèce 
herbacée  distribuée  par  un  voyageur,  il  est  souvent  possi- 
%le  fie  l'éludiei  mrr  plusieurs  Individus  compleis  présen- 
tant la  série  entière  de  ses  caractères  distinctifs,  presque 
toujours,  pour  un  Rosa»  Tobservateur  est  privé  de  plu- 
sieurs caractères  indispensables  à  une  juste  appréciation 
du  type  spécifique  :  ce  n'est  souvent  qu'avec  l'aide  d'autres 
récoltes,  qui  peuvent  se  faire  longtemps  attendre,  qu'il 
se  trouvera  un  jour  à  même  d'établir  une  rigoureuse  iden- 
tification. Ce  sont  ces  circonstances  défavorables  qui  ont 
surtout  retardé  la  connaissance  exacte  de  certains  types 
de  Roses  des  contrées  exotiques.  Grâce  à  l'obligeance  des 
administrateurs  ou  possesseurs  des  grands  herbiers,  j'ai 
pu  étudier  à  peu  près  tous  les  matériaux  rhodologiques 
recueillis  dans  la  Turquie  d'Asie,  en  Arménie,  dans 
la  chaîne  du  Caucase  et  en  Perse.  Mais  si,  à  l'aide  de 
ces  matériaux  et  de  spécimens  dus  à  la  générosité  des 
voyageurs,  parmi  lesquels  je  cite  avec  reconnaissance 
MM.  Brotherus,  Haussknecht,  Radde  et  Sintenis,  j'ai  pu 
compléter  nos  connaissances  sur  certains  types  orientaux, 
il  me  reste  encore  bien  des  points  douteux  à  élucider.  Au- 
jourd'hui que  l'Orient  attire  de  plus  en  plus  l'attention  des 
botanistes  voyageurs,  il  y  a  lieu  d'espérer  que  ceux-ci  ne 
tarderont  pas  à  nous  fournir  de  nouveaux  matériaux  pro- 
pres à  résoudre  les  dernières  difficultés.  Pour  le  Caucase, 
j'attends  les  plus  heureux  résultats  du  prochain  voyage 
que  se  propose  d'y  faire  mon  savant  ami,  M.  Stéphen 
Sommier,  de  Florence.  Ses  connaissances  spéciales  lui 
permettront  d'y  étudier  avec  succès  quelques  types  encore 
obscurs,  sur  lesquels  j'attirerai  son  attention. 
M.  Siutenis  a  exécuté,  l'an  dernier,  son  troisième  voyage 
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en  Orient.  A  ma  recommandation,  il  a  «bien  voulu,  comme 
en  1888,  s'occuper  de  la  récolte  des  Roses.  Tous  les 
matériaux  qu*i!  a  recueillis  ont  été  soumis  à  mon  examen. 
Qu*il  me  permette  de  lui  témoigner  ici  ma  profonde 
reconnaissance  des  efforts  qu'il  a  faits  en  faveur  de  la 
rhodologie.  Les  Roses  rapportées  de  son  dernier  voyage 
comprennent  :  Rosa  sulphurea  Ait.,  R.  lutea  MilK, 
R.  orientalis  Dupont,  R.  glutinosa  Sibth.  et  Sm.,  R.  mi' 
crantha  Sm.,  R.  Jundzilli  Bess.  et  plusieurs  variétés  du 
R.  canina  L. 

Je  vais  successivement  passer  en  revue  ces  diverses 
espèces. 

Bosa  «ulphurea  Ait. 

(P.  Sintenis  :  Iter  orieotale  1889,  n^*  3M  et  900.) 

Cette  Rose,  si  distincte,  a  été  connue  en  Kurope  sous  sa 
forme  cultivée  à  fleurs  pleines  dès  le  16*  siècle.  Clusius 
(Rariorumplaniarum  hiêtoria,  1601)est  le  premier  auteur 
qui  en  parle  sous  le  nom  de  Rosa  flava  plena.  La  décou- 
verte du  type  spontané  à  fleurs  simples  ne  fut  faite 
qu'après  1830.  Ce  n'est  qu'en  18S9  qu'il  fut  décrit  sous 
le  nom  de  R.  Rapini  Boissier  et  Balansa. 

Dans  le  Fhra  orientalis,  supplementum,  p.  206,  le 
R.  sulphurea  est  indiqué  dans  trois  localités  de  l'Asie 
mineure,  dans  deux  localités  en  Arménie,  dont  Tune  est 
fausse,  celle  de  VaniM,  qui  doit  se  rapporter  au  R.  lutea, 
et  enfin  dans  une  localité  en  Perse.  Cette  dernière  est 
Joluthal  dans  la  chaîne  de  l'Eburs  ou  Alburs,  située  au 
nord-ouest  de  Téhéran,  d'où  Buhse  a  rapporté  des  spéci- 
mens. Ce  botaniste  avait  recueilli  l'espèce  dans  deux 
autres  localités  situées  dans  l'Arménie  russe  :  au  pied  de 


(1)  Voir  BM,^  I.  XXVII,  2<  partie,  p.  iOl. 
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llllangli  Dagh  près  de  Betscbenagh  et  dans  le  Dsebagrilhal 
près  de  Nacbîtschewan(M. 

Dans  rherbîer  Decaisné,  aujourd'hui  fondu  dans  Tfaer- 
bier  du  Jardin  botanique  de  BruiellesJ'ai  vu  des  spèeimens 
du  A.  iulphurea  recueillis  «  in  Iberia  »  par  Sehniltspahn. 

Par  ses  récentes  découvertes^  M.  Sintenis  a  enricbi 
Taire  géographique  de  cette  Rose  de  deux  habitations 
nouvelles  situées  dans  TArménie  turque^  province  de 
Kharput  :  environs  d'Horsek^  et  près  de  Chostu. 

Il  est  vraisemblable  que  Ton  finira  par  déc<Mivrîr  cette 
espèce  dans  la  plupart  des  montagnes  de  TAsie  mineure 
et  de  rArméoie. 

Les  nombreuses  spécimens  en  fleurs  et  en  fruits  récoltés 
par  M.  Sintenis  me  permettent  de  traiter  le  A.  sulphurea 
un  peu  plus  amplement  que  je  ne  Tai  fait  autrefois  W,  de 
compléter  ou  de  corriger  les  descriptions  qui  en  ont  été 
données. 

Plusieurs  auteurs  se  sont  demandé  si  les  R.  iulphurea 
et  JB.  lutea  ne  seraient  pas  deux  variétés  appartenant  au 
même  type  spécifique.  Moi-même,  j*ai  émis  cette  supposi- 
tion. Recherchons  ce  que  celle-ci  peut  bien  avoir  de  fondé. 
II  est  incontestable  que  ces  deux  Roses  présentent  plu- 
sieurs traits  de  ressemblance  tellement  frappants  qu'ils 
ont  été  capables  d*entrainer  une  confusion  spécifique  de  la 
part  de  bons  observateurs.  L'une  et  l'autre  espèce  ont  des 
fleurs  jaunes  à  peu  près  les  mêmes,  avec  une  oi^anisalion 
morphologique  à  peu  près  identique;  les  feuilles, avec  leurs 
stipules  ont  également  une  grande  ressemblance;  leurs 
feuilles  caulinaires  sont  9-foIiolées. 

(i)  Voir  Boissier  ol  fiohsè    Aufzàhlung  dtr  in  TmnêcaueMitn  und 
PêrHen  geiammêlten  PfUmMen^  1858  (Mëm.  de  la  Soc,  des  Nat.  de  Moscou). 
^2)  Bull,,  1872,  t.  XI,  pp.  98-i01«  ' 
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Quant  aux  différences,  Punc  des  plus  importantes  est 
«fiUe^piel^on  peut  tirer  de  Tarmature  des  axes.  Dans  le 
R.  sulphurea,  les  aîguMhww,  «hni  Jeur  forme  normale, 
appartiennent  au  type  crochUy  tandis  que  dans  le  R,  luiea^ 
ils  appartiennent  au  type  droit.  La  valeur  capitale  que  Ton 
doit  attacher  à  la  forme  des  aiguillons,  donne  à  cette  diffé- 
rence une  très  grande  importance  et  elle  seule  empêche, 
d'après  l'expérience  que  j'ai  acquise  du  genre,  de  voir 
dans  les  R^  sulphurea  et  fi.  lulea  deux  variétés  du  même 
type  spécifique.  Remarquons  que  pour  bien  apprécier  la 
forme  des  aiguillons  dans  le  R.  sulphurea^  il  faut  les  étu- 
dier sur  les  parties  d'axes  où  ils  ont  pris  leur  forme  nor- 
male, c'est-à-dire  &  une  certaine  hauteur  sur  les  tiges  flori- 
fères, puis  sur  les  branches  et  sur  les  ramuscules;  car  il 
peut  arriver  qu*à  la  base  ou  à  la  partie  moyenne  des  jeu- 
nes tiges,  ils  soient  plus  ou  moins  droits,  comme  ils  peu- 
vent être  plus  ou  moins  droits  sur  certains  axes  très  déli- 
cats. Ce  sont  là  des  variations  qui  se  présentent  assez  sou- 
vent chez  d'autres  types  spécifiques  à  aiguillons  crochus 
ou  arqués,  mais  qui  n'atténuent  en  rien  la  valeur  spéci- 
fique de  la  forme  des  aiguillons.  C'est  pour  n'avoir  pas 
fait  une  étude  suffisamment  approfondie  des  modifications 
éprouvées  par  les  aiguillons,  que  bien  des  auteurs  se  sont 
trompés  en  refusant  à  ces  organes  appendiculaires  leur 
haute  valeur  pour  la  distinction  des  espèces.  L'observateur 
qui  a  une  longue  pratique  des  aiguillons  est  rarement 
trompé  par  les  modifications  qu'éprouvent  ces  organes; 
il  finit  toujours  par  découvrir  s'il  a  bien  affaire  soit  au  type 
droit,  soit  au  type  crochu  ou  arqué.  Dans  le  R.  lulea^  les 
aiguillons  sont  toujours  droits,  parfois  à  pointe  (qui  est 
droite)  un  peu  inclinée  vers  la  terre.  Dans  d'autres  espè- 
ces à  aiguillons  droits,  la  pointe  peut  être  relevée.  Cette 
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inclinaison  dans  Tunou  dans  Taulre  sens  est  exceptionnelle. 

Dans  le  R.  sulphureaj  répiderme  des  tiges,  des  branches 
et  des  ramuscules  est  ordinairement  chargé  de  glandes  ou 
de  fines  acicules  glanduleuses,  choses  qui  n*existent  pas 
dans  le  JR.  lutea. 

Tout  en  se  ressemblant  plus  ou  moins,  les  feuilles  des 
deux  espèces  ne  sont  point  les  mêmes.  Dans  le  R.  sulphu^ 
rfia,  les  folioles  sont  plus  atténuées  à  la  base  que  dans  le 
R.  lutea^  à  dents  ordinairement  moins  profondes,  moins 
denticulées  et  à  glandulosité  différente;  souvent  elles  sont 
finement  pubescentes  et  non  glabres. 

A  leur  tour,  les  stipules  offrent  des  différences  assez 
sensibles.  Dans  le  R.  sulphureaj  elles  sont  moins  dilatées, 
ainsi  que  leurs  oreillettes,  et  les  bords  en  sont  moins 
denticulés. 

Quant  à  rinflorescenee,  elle  est  presque  toujours  uniflore 
dans  le  R.  sulphurea^  tandis  que  dans  le  JR.  lutea  elle  est 
assez  souvent  pluriflore.  Dans  le  JR.  sulphurea^  les  pédi- 
celles  sont  plus  courts,  plus  finement  glanduleux;  les 
réceptacles  florifères  sont  plus  petits  et  plus  finement 
glanduleux;  les  sépales  sont  moins  longs,  à  appendices, 
lorsriu'ils  existent,  moins  apparents. 

Comme  on  le  voit,  il  y  a  donc  toute  une  série  de  carac- 
tères morphologiques  distinctifs  entre  ces  deux  espèces, 
mais  un  certain  nombre  d'entre  eux  sont  de  valeur  secon- 
daire. 

Autre  chose  encore  distingue  ces  deux  Roses.  Le  R.  suU 
phurea  fructifie  régulièrement;  ses  réceptacles  mûrissent 
en  étant  remplis  de  nombreux  akènes  bien  développés, 
couronnés  par  les  sépales  bien  persistants,  redressés  et  plus 
ou  moins  convergents.  Le  R.  lutea,  au  contraire,  si  j'en 
juge  d'après  les  nombreux  matériaux  que  j'ai  vus,  spon- 
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tanés  ou  cultivés,  et  d'après  ce  que  les  auteurs  rapperieni, 
reste  stérile  d'une  façon  presque  absolue;  ses  réceptacles 
grossissent  un  peu  après  Tanthèse,  mais  ils  finissent  par  se 
dessécher,  arec  leurs  sépales  plus  ou  moins  étalés,  et  ils 
ne  renferment  que  des  akènes  atrophiés.  Je  n'ai  jamais 
TU  de  réceptacles  bien  fructifies  dans  cette  espèce.  Cette 
stérilité  fait  naître  des  doutes  sur  la  légitimité  de  cette 
Rose.  Serait-elle  un  hybride?  J'ai  examiné  son  pollen  dans 
des  fleurs  du  n«  354^  de  la  collection  Sintenis  et  ce  pollen 
s'est  montré  aous  Taspect  du  pollen  d'hybride  :  à  peine  un 
quinzième  des  grains  paraissait  bien  développé  (0.  Le 
pollen  du  R.  sulphurea,  dans  le  n"^  354  de  Sintenis,  était, 
au  contraire,  absolument  pur.  Je  me  garderai  bien  de  me 
prononcer  dès  maintenant  sur  la  nature  du  R.  lutea;  j'at- 
tendrai, pour  me  décider,  que  j'aie  fait  de  nouvelles  obaer^ 
vations.  En  supposant  le  cas  d'hybridité,  quels  seraient  les 

(I)  M.  le  Dr  W.4>.  Focke  vient  de  m*ëerire  qae  le  A.  lutea  k  fleurs  temi- 
pleines  loi  aurait  prëseotë  un  pollen  dont  les  t/s  des  arains  étaient  bien 
dëveloppét.  Cette  observation  ne  concorde  pas  avec  celle  que  j*ai  rapportée 
ci-dessus  et  avec  d'autres  que  j*ai  faites  antérieurement  sur  le  pollen  du 
A.  lutêa.  Ce  savant  me  fait  connaître,  en  outre,  que  le  A.  earolina  L. 
a  son  pollen  pur.  —  Je  saisis  Toecasion  pour  réparer  quelques  omissions 
involontaires  que  j*ai  commises  dans  mon  article  sur  le  développement  des 
grains  de  pollen  dans  le  genre  Roêa  {Bull.,  t.XXVIII,  S*  partie).  Dès  1888 
(Abhandlungen  herauMgegeben  vom  naturtoiasensekaftliehen  Vêreinê  su 
Bremen,  1. 1,  p.  268),  M.  Focke  a  fait  connaître  que  le  A.  canina  lui  avait 
présenté  un  pollen  fort  impur  (einen  hôcbst  unregelmâssigen  Pollen). 
D*autre  part,  en  1877,  ce  mémo  botaniste,  à  la  page  87  de  son  Synopêû 
Ruborum  Germaninê,  avait  signalé  que  les  A.  alpina,  pimpinelUfolia, 
galiiea,  semperviretu  et  arvmêiê  présentent  un  pollen  régulièrement  déve- 
loppé. Dans  ma  notice,  j*avais  également  oublié  de  rappeler,  faute  de  les 
connaître,  les  rechercbes  de  H.  le  D'  Le?ier  sur  le  pollen  des  Tulipes  d'Eu- 
rope. (Voir  Lêê  Tulipeê  d'Europe^  in  Bull.  Soc.  se.  natur.  de  Neucbàlel, 
t.  XIV,  i88é.) 
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ascendants  de  l'hybride?  ÉTidemment  l'un  d*eux  devrait 
être  le  R.  sulphurea;  mais  quel  serait  le  second?  On  ne 
peut  guère  le  chercher  que  dans  le  R.  pimpmeUifoUm  L. 
ou  peut-être  dans  le  R,  xanthina  Lindl.  S'il  est  reconnu 
un  jour  que  le  R.  luiea  est  bien  un  hybride^  on  aura  à 
s*expliquer  comment  il  s'est  fait  que  cette  Rose  a  une  atre 
de  distribution  beaucoup  plus  étendue  que  l'un  de  ses 
ascendants,  le  A.  sulphurea.  Peut-être  l'extension  de  cette 
aire  en  Asie  est-elle  le  fait  d'anciennes  cultures.  Il  y  a  là 
un  problème  nouveau  soumis  aux  recherches  des  rhodo- 
logues  et  qui  mérite  d'être  étudié  avec  le  plus  grand  soin. 

Bosa  Intea  Mill. 

(P.  Sintenis  :  Iter  orienUle  1889,  n*  2Mbis.) 

M.  Sintenis  a  recueilli  le  R.  lutea  à  Horsek  à  côté  des 
buissons  qui  lui  ont  fourni  les  spécimens  du  R.  sulphurea 
n"*  354.  En  1888,  il  a  observé  la  même  espèce  en  abon- 
dance aux  environs  de  Mardin  (Kurdistan).  Des  échantil- 
lons en  ont  été  distribués  sous  les  n®'  948  et  1286. 

Bosa  orientalis  Dupont. 

(P.  SinteDis  :  Iter  orienUle  1889^  n**  645,  890  et  1086b.) 

M.  Sintenis  a  observé  le  R.orierUalis  dans  trois  localités: 
à  Buslu-tasch  (Kharpout)  sur  des  rochers  escarpés  et  d'un 
accès  difficile,  où  il  y  avait  quelques  buissons  (tous  les 
spécimens  de  cette  localité,  n^  643,  ont  été  récoltés  sur  le 
même  pied);  KainarDagh, entre  Eghin  et  Arabkir(n<>  890), 
où  l'espèce  croit  en  compagnie  du  R.  glutinosa  (les  spéci- 
mens ont  été  récoltés  sur  plusieurs  pieds);  Sipikor  Dagh 
(ErzinghiAn),  où  l'espèce  croit  paiement  en  compagnie  du 
R.  gluHnosa.  De  cette  dernière  localité,  M.  Sintenis  n'en  a 
rapporté  que  deux  spécimens  (n*  10866). 
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Les  variations  du  R.  orierUalis  provenant  de  ces  trois 
habitations  sont  à  folioles  ovales,  à  dents  ordinairement 
simples, mais  parfois  accompagnées  d'une  ou  deux  glandes. 

Elles  constituent  des  arbustes  de  très  petite  taille. 

Le  n*  990  est  représenté  par  deux  variations  :  Tune  a 
les  acicules  des  réceplades  glabres,  Fautre  les  a  densémetU 
velues.  C'est  la  première  fois  que  je  constate  cette  singu- 
lière villosité  dans  le  R.  orientalis;  eèle  s'arrête  brusque- 
ment à  la  base  des  acicules  et  ne  se  prolonge  pas  sur 
répiderme  du  réceptacle  qui  est  parfaitement  glabre. 
Remarquons,  du  reste,  que  chez  le  R.  orientalis  la  villosité 
des  axes  s'étend  habituellement  sur  les  aiguillons^  qui  sont 
ainsi  plus  ou  moins  velus. 

Le  jR.  minutifolia  Engelm.,  espèce  de  la  Californie!*), 
nous  présente  également  des  acicules  réceptaculaires  plus 
ou  moins  velues,  mais  ici  le  réceptacle  est  tomenleux. 
Dans  cette  même  espèce,  la  villosité  des  axt  s  se  prolonge 
également  sur  les  aiguillons.  Ce  dernier  cas  de  villosité 
est  à  peu  près  constant  dans  les  R  bracteata  Wendl., 
fi.  clinophylla  Thory,  R.  rugosa  Thunb.,  et  fi.  kamt- 
chatica  Vent. 

Bosa  glutinosa  Sibth.  et  Sm. 

(P.  Sintents  :  Iter  orientale  1889,  n«  i088  ) 

Le  R.  glutinosa^  m'écrit  M.  Sinlenis,  nVst  pas  rare  dans 
les  montagnes  enlre  Ëghin  et  Arabkir(Kharpoul);il  s'élève 


(1)  M.  T.-S.  Brandegee,  dans  un  récent  trayaii  {A  collection  ofplanU 
fram  Baja  Californica,  1889,  in  Proeeedingi  of  Califomia  Acadomif  of 
Sdiencet,  2«  sor.,  vol  II),  signale  cette  rare  espèce  à  El  Aosario  vers  le 
30«  sur  les  cdtes  de  fiasse  Californie.  La  première  habitation  connae  est 
située  entre  Sanyal  et  Enseuada  vers  le  32^. 
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en  compagnie  du  R.  orienîalis  sur  le  Sipikor  Dagli  (Erzin- 
ghiàn).  Le  n*  1085  provient  decette  dernière  localité.  Son 
pollen  présente  i/s  à  1/5  de  grains  bien  développés. 

Boea  mlorantha  Sm. 

(P.  Sintenis  :  lier  orientale  1889,  n*  1811 .) 

Jusqu'à  présent,  l'existence  du  R.  micrantha  n*avait  pas 
encore  été  constatée  avec  certitude  sur  le  continent  asia- 
tique. Dorénavant,  grâce  à  la  découverte  de  M.  Sintenis, 
ce  type  peut  être  compris  dans  la  florule  rhodologîque  de 
TAsie  mineure.  Des  échantillons  (n^  1811)  en  ont  été 
recueillis  à  Sumila,  non  loin  de  Trébizonde. 

Bo0a  JundziUl  Bess. 

(P.  Sintenis  :  Iter  orientale  1889,  n*  1086.) 

M.  (Ihrist,  dans  le  supplément  de  la  Flore  d*Orient  de 
Boissier,  n'indique  qu'avec  doute  cette  espèce  en  Orient.  Il 
rapporte  une  indication  deScheuiz  qui  signale  cette  espèce: 
a  in  Imeretia  pr.  Mekvena  »  d*après  des  échantillons  recueil- 
lis par  M.  Broiherus.  Dans  mes  Observations  sur  les  Roses 
décrites  dans  le  suppletnentum  Florae  orientalis  {RulL^  t. 
XXVII,  2«  partie,  1888)(1),  j'attribue  cette  espèce  à  la 
région  caucasique  et  cela  d'après  un  pied  cultivé  dans  le 
Jardin  Lavallée  de  Segrez  provenant  de  graines  du  Caucase. 

L'existence  de  ce  type  en  Asie  vient  se  confirmer  par  la 
récente  découverte  de  M.  Sintenis.  Celui-ci  a  recueilli 
deux  spécimens  en  fleurs  de  cette  espèce  sur  le  Sipikor 
Dagh  vers  5000  pieds  d'altitude  (Erzinghiftn).  Les  deux 


(1)  Je  dois  faire  remarquer  qae  j'ai  compris,  dana  ce  travail,  sous  le 
nom  dM«ie  mineure,  non-seulement  TAsie  mineure  proprement  dite, 
mais  encore  TÂrm^nie. 
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spécimens  en  question  représentent  des  tiges  entières  (avec 
une  partie  de  souche»  qui  est  rampante)  liautes  à  peine  de 
3  décimètres.  Les  aiguillons  sont  rares;  les  glandes  sur  les 
nervures  secondaires  sont  rares  et  n'existent  que  sur  cer- 
taines folioles.  J*en  ai  examiné  le  pofiefi;  environ  un  tiers 
des  grains  est  bien  développé.  M.  Sintenis  m'écrit  que  cette 
espèce  est  répandue  çà  et  là  près  du  village  de  Sipikor. 


Le  R.  canina  L,  est  représenté  dans  les  récoltes  de 
M.  Sintenis  par  les  n<^  460,  512,  1809,  1810  et  1625. 
Les  deux  derniers  numéros  conetituent  une  variété  fort 
intéressante. 

Près  d'Erdepek  (Kharpout),  M.  Sintenis  a  récolté  des 
spécimens  d'une  variété  de  R.  Beggeriana  Schrenk  à  fleurs 
semi-pleines,  qui  n^existe  sans  doute  là,  diaprés  ce  que 
m*écrit  le  collecteur,  qu'à  Tétat  subspontané.  Ses  buissons 
sont  dans  le  voisinage  de  plantations. 


M.  De  Wildeman  expose  les  résultats  de  recherches 
entreprises  au  laboratoire  d'anatomie  et  de  physiologie 
végétales  de  l'Université  de  Bruxelles  sur  la  division  cellu-^ 
laire  chez  les  Spirogyres.  Il  se  propose  de  présenter  plus 
tard  un  travail  sur  ce  sujet.  Quelques  préparations  montrent 
les  principales  phases  de  la  division  caryocinéiique  et  la 
formation  de  la  membrane. 

M.  Errera  analyse  le  travail  suivant  dont  Fimpression 
est  votée. 
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L'AIMANT  AGIT-IL  SDR  LB  NOYAU  EN  DI7ISI0N  ? 

PAR  L.  Errera. 

Les  phénomènes   morphologiques  de  la  division   du 
noyau  commenceni  à  être  bien  connus.  Au  contraire,  les 
problèmes  physiologiques  que  la  caryoeinèse  soulève  ont 
été  jusqu'ici  à  peine  abordés.  Quelques  indications  éparses 
et  très  incomplètes  sur  la  durée  de  la  caryoeinèse  à  diffé- 
rentes températures;  la  fréquence  de  la  fragmentation  des 
noyaux  dans  des  cellules  de  jeunes  Haricots  hypertrophiés 
par  une  chaleur  excessive  (Prillieux);  Tinfluence  de  la 
gravitation  sur  la  division,  constatée  notamment  pour  la 
macrospore  de  Marsilia  (Leitgeb,  Sadebeck)  et  Tœuf  de  la 
grenouille  (Pflûger)f  mais  diversement  interprétée  (Roux, 
fiorn,  0.  Hertwig);  l'absence  d'une  telle  influence  pour  les 
œufs  de  Fougères  (Heinriclier)  et  les  spores  d'Equisetum 
(StabI);  la  coïncidence  de  Taxe  de  la  Bgure  caryocinétique, 
dans  les  spores  d^Equiselum  en  germination,  avec  la  direc- 
tion des  rayons  lumineux  incidents  (Siahi);  voilà,  à  ma 
connaissance,  les  seuls  faits  positifs  que  Ton  puisse  citer. 

On  le  voit,  nous  ne  savons  encore  presque  rien  de  l'ac- 
tion de  la  chaleur,  de  la  lumière,  de  la  gravitation,  de 
l'électricité,  du  magnétisme,  de  la  composition  chimique 
du  milieu,  sur  la  marche  de  la  caryoeinèse.  Une  série 
d'études  intéressantes  restent  à  faire.  En  un  mot,  si 
l'observation  nous  a  révélé  beaucoup,  nous  ignorons 
encore  à  peu  près  tout  ce  que  l'expérimentation  doit  nous 
apprendre. 

Ces  considérations  m'avaient  conduit  à  entamer,  il  y  a 
plus  de  huit  ans,  l'étude  expérimentale  de  la  caryoeinèse. 
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Certaines  figures  earyocînétiques  ont  une  ressemblance 
tellement  frappante  avec  les  courbes  magnétiques  qu*il  ne 
faut  pas  s'étonner  si  la  plupart  des  observateurs  ont 
cherché  des  points  de  comparaison  pour  la  division  du 
noyau  soit  dans  des  phénomènes  électriques,  soit  dans  les 
f^hénomènes  magnétiques  proprement  dits.  Dès  1873.  Fol, 
en  décrivant  la  division  des  œufs  de  certaines  Hydromé- 
duses (Geryonia){^),  signalait  l'analogie  de  la  figure  radiée 
avec  le  groupement  de  la  limaille  de  fer  autour  des  deux 
pôles  d'un  aimant;  et  la  même  idée  se  retrouve  bientôt 
chez  Strasburger(2).  Peu  après,  dans  son  grand  ouvrage!^, 
Fol  essaye  d'expliquer  la  division  cellulaire  par  ce  qu'il 
nomme  la  théorie  électrolytique  des  mouvements  proto- 
plasmiques.  Flemming(^)  a  formulé  avec  réserves  une 
conception  magnétique,  sur  laquelle  il  est  revenu  depuis(^), 
tout  en  soulignant  qu'il  ne  s'agit  là  que  d'un  schéma  et 
non  d*une  hypothèse  sur  les  forces  en  jeu.  Dans  une  petite 
notice  parue  en  1880  W,  j'avais  dit  à  mon  tour  :  «  A 
certains  égards,  il  y  a  la  même  différence  entre  le  noyau 
au  repos  avant  la  division  et  le  noyau  en  activité  pendant 
la  division,  qu'entre  un  barreau  de  fer  doux  ordinaire  et 
ce  même  barreau  aimanté  ».  J'ajouterai  que  j'étais  par- 
venu, en  groupant  convenablement  des  pôles  magnétiques, 


(1)  Fol,  Jenaiêchê  Zeiuehrifi,  VU,  1873,  p.  475. 

(2)  Strasborgib;  Zellbildang  und  Zelltheilung,  1^*  éd.,  187S,  p.  188. 

(3)  Fol,  Recherches  sur  la  fécondation  et  le  commenceinent  de  l*héno- 
génie  chez  divers  animaux^  Mém,  Soc,  phpt.  9t  hùL  tuU.  Crenève,  1879, 

p.  264  sqq. 

(4)  Flimmirg,  Beitr.  z.  Kenntn.  d.  Zelle,  II,  Arch.  f.  mëtrpêk,  Anal,^ 

XVIII,  1880,  p.  230. 

(5)  Flimming,  Zellsubstanz,  Kern  und  Zelltheilung,  1882,  p.  364. 

(6)  Bull.  Soe,  belge  de  Miertoef^^  séance  du  29  arril  1880,  p.  LXXI. 
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à  reproduire  avec  une  grande  fidélité,  au  moyen  de 
limaille  de  fer,  bon  nombre  de  figures  de  la  earyocinèse, 
(bipartition  ordinaire^  piuripartition  des  endospermes^œufs 
des  animaux),  au  moins  en  ce  qui  concerne  les  fils 
achromatiques  et  les  rayons  protoplasmiques.  La  compa- 
raison avec  un  aimant  plongé  dans  de  la  litnaille  se  trouve 
aussi  développée  d*une  façon  très  heureuse  par  Oscar 
Hertwig.  Afin  de  montrer  comment,  tout  en  attribuant  au 
noyau  les  forces  qui  déterminent  la  caryocinèse  et  la 
division  cellulaire,  il  admet  néanmoins  une  coopération 
du  protoplasme,  il  emploie  Timage  suivantelO  :  «  De 
même  que  Taimant  est  formé  de  particules  régulièrement 
disposées,  sous  l'influence  desquelles  la  limaille  de  fer 
ordinaire  est  polarisée  à  son  tour,  ainsi,  d'après  notre 
hypothèse,  le  noyau  présente  un  agencement  micellaire 
fixe  qui  modifie,  lors  de  la  division,  le  groupement  assez 
lâche  des  micelles  du  protoplasme.  De  même  que  l'aimant 
est  influencé  par  des  masses  de  fer  voisines  qui  peuvent, 
comme  on  sait,  le  faire  dévier  de  sa  direction,  ainsi  la 
position  du  noyau  en  division  est  déterminée,  comme  je 
crois  ravoir  démontré  dans  un  travail  antérieurC^),  par  la 
distribution  des  masses  protoplasmiques,  ses  deux  centres 
d'attraction  venant  toujours  à  se  placer  dans  la  direction 
de  la  plus  grande  accumulation  de  protoplasme  ».(^ 


(i)  0.  Hkbtvio,  Das  Problem  der  Befruchtong  und  die  Isotropie  des 
Eies,  Jtnaiiehe  ZdUchrift^  XVIII,  1884,  p.  42. 

(2)  O.  Hebtwio,  Welchen  Einflass  ûbt  die  Schwerkrart  taf  die  Tbeilung 
derZellen?  Jena,  1884. 

(3)  OaniECK  (Nalurwiêt.  Rundschau,  i  mai  1886)  a  donné  des  figures 
qui  montrent  de  quelle  façon  des  masses  de  fer  modifient  les  eourbes 
d*un  cbamp  magnétique. 
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Rappelons,  d*un  autre  eôiéy  que  MaUeueei(^)a  vu  des. 
gouttes  d'huile  d'olive,  suspendues  dans  une  solution 
alcoolique  de  protochlorure  de  fer  de  même  densité,  exé- 
cuter des  mouvements  prononcés  et  se  ranger  suivant  des 
formes  constantes,  lorsque  le  vase  qui  renferme  Témulsion 
est  placé  entre  les  pôles  d*un  puissant  électro-aimant 

Il  me  parut  donc  intéressant  de  commencer  par  des 
alpériences  sur  Faction  du  magnétisme.  Mes  essais 
devaient  s'étendre  ensuite  à  l'influence  des  autres  agents 
extérieurs  ;  malheureusement  d'autres  recherches  et  des 
occupations  pressantes  m'ont  fait  abandonner  cette  ques- 
tion. Comme  je  ne  vois  pas  encore  la  possibilité  de  la 
reprendre  dans  un  avenir  prochain,  je  me  décide  à  publier 
le  résultat  de  mes  expériences  sur  le  magnétisme.  Ce 
résultat,  comme  on  va  le  voir,  a  été  purement  négatif. 

Les  expériences  ont  été  faites  au  mois  de  septembre 
1881  au  laboratoire  du  Musée  de  l'Industrie  de  Bruxelles, 
au  moyeu  de  l'électro-aimant  que  le  directeur,  M.  Gauthy, 
et  le  chimiste  du  Musée,  feu  Léonce  Rommelaere,  avaient 
obligeamment  mis  à  ma  disposition.  Cet  électro-aimant, 
en  forme  de  fer  à  cheval  horizontal,  a  une  longueur  totale 
de  3S  centimètres;  Técartement  des  axes  des  deux  bran- 
ches du  fer  à  cheval  est  de  17  centimètres.  Les  pôles  sont 
formés  par  deux  masses  de  fer  à  peu  près  cubiques,  de 
5,5  ceniimètres  de  haut  sur  6  centimètres  de  large, 
prolongées  chRCune  sur  sa  face  interne  par  une  pyramide 
tronquée  de  2,5  centimètres  de  haut  qui  se  termine  par 


(I)  M ATTiDcci,  Sur  les  6gures  d*ëqaîlibre  et  sur  les  mouTements  de  cer- 
taines masses  liquides  et  gaseuses,  Comptée  rendue,  i8ff3,  XXXVI,  p.  9i7, 
eitë  dans  J.  Platiao,  Statique,  etc.,  t.  1, 1873,  p.  186. 
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une  facette  carrée  de  9  centimètres  de  cAté  (voir  la  figure). 
Les  deux  facettes  en  regard  sont  distantes  I  ane  de  Tautre 
de  5  centimètres. 
Le  courant  était  fourni  par  des  piles  Bunsen  :  dans  mes 


PdlM  d«  rëleetro-aimaat  (1/ft  gnuid.  Bat). 

expériences^  j*ai  fait  varier  le  nombre  des  éléments  de 

Pour  donner  une  idée  approximative  de  la  force  de 
Télectro-aimani,  je  dirai  qu'avec  4  éléments  Bunsen  la 
force  portative,  mesurée  en  adaptant  un  contact  aux  deux 
pôles  et  en  y  accrochant  des  poids,  atteignait  72  kilos; 
avec  8  éléments,  100  kilos.  Quatre  éléments  suflBsaient 
pour  qu'un  fragment  de  cuivre  suspendu  entre  les  deux 
pôles  fût  arrêté  dans  sa  rotation.  Avec  20  éléments,  les 
phénomènes  de  diamagnétisme  étaient  très  nets  :  une 
forte  barre  de  bismuth  se  place  équatorialement;  une 
baguette  de  liège,  au  contraire,  se  place  axialement 
comme  le  ferait  une  aiguille  de  fer,  peut-être  à  cause  des 
traces  de  fer  que  le  liège  peut  renfermer. 

J'ai  fait  des  cultures  de  poils  staminaux  de  Tradescantia 
virginica  dans  Teau  sucrée,  en  chambre  humide  de  carton 
(modèle  de  Strasburger),  d'après  la  méthode  connueCM. 
J'ai  réussi  à  conserver  ainsi  les  poils  en  pleine  vie  pendant 

(I)  AziL  N.  LuHMTiÔM,  Iakitagelser  afeelldelningpa  lefvande  material, 
B^ioniikm  NoHêer^  IB  sept.  1879;  SnAasDacBa,  Ueber  ein  la  Demonstrt- 
tioneo  geeignetas  ZelUheilaD{;8objekt,  SUMpêh.  d,  JenaûehênG^i.^  18  juilJet 
1879. 
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plus  de  cinq  jours  et  j'ai  vu  des  divisions  cellulaires  s'y 
faire  plus  d'un  jour  après  le  début  de  la  culture,  ce  qui 
prouve  assez  qu'ils  se  trouvaient  dans  de  bonnes  condi- 
tions.  En  plaçant  de  telles  cultures  dans  le  champ  magné- 
tique, entre  les  deux  pôles  de  Télectro-aimant,  et  en  les  y 
laissant  pendant  plusieurs  heures  consécutives,  j'ai  pu 
constater  au  microscope  : 

1*  Que  les  courants  du  protoplasme  persistent  (tout  au 
plus  diminuent-ils  un  peu  de  vitesse?); 

2*"  Que  la  division  caryocinéiique  s'effectue  d'une  manière 
normale  et  que  la  cloison  se  forme  comme  d'habitude; 

3**  Dans  l'idée  que  l'électro-aimant  énergique  pourrait 
amener  une  orientation  des  particules  invisibles  du  proto- 
plasme ou  du  noyau,  comme  pour  les  gouttelettes  d'huile 
dans  rexpérience  de  Matteucci,  et  que  peut-être  cette 
orientation  se  traduirait  par  une  action  sur  la  lumière 
polarisée,  j'ai  observé  aussi  entre  niçois  croisés  les  poils 
de Tradescantia  cultivés  dans  le  champ  magnétique:  aucun 
effet  ne  s'est  manifesté  quand  on  ouvrait  ou  fermait  le  cou- 
rant de  réiectro-aimant. 

En  résumé,  dans  les  conditions  où  je  me  suis  placée  un 
électrO'-aimant  puissant  n'a  pas  d'action  appréciable  sur  la 
caryocinèse  dans  les  poils  staminaux  du  Tradescantia  virgi- 
nica(^). 

(1)  Le  magnétisme  s'est  aussi  montré  sans  influence  sur  la  croissance 
dans  les  quelques  expériences  de  Ciesielski  (CoAn'f  Beitràge^  I,  1872,  2« 
p,  7)  et  de  Reinke  (Bot,  Zeit.^  1876,  p.  131).  Dans  les  premiàres,  des 
graines  furent  mises  en  germination  au-dessus  des  pdies  d*un  petit  aimant 
et  les  racines  se  dirigèrent  toujours  verticalement  en  bas,  indépendamment 
de  la  position  de  Taimant.  Dans  les  secondes,  il  s'agissait  de  déterminer  si 
les  Tariations  brusques  de  la  vitesse  d'accroissement  diminuent  lorsqu'on 
soustrait  la  plante  aux  Tariations  d'intensité  du  magnétisme  terrestre*  Le 
résultat  fut  également  négatif. 
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Ce  n'est  donc  point  du  côté  des  actions  magnétiques  qu'il 
faut,  semble-t-ily  chercher  l'explication  des  phénomènes 
compliqués  de  la  caryocinèse.  Ceci  n'est  point  une  critique 
à  l'adresse  des  auteurs  cités  tantôt.  Car,  tout  en  signalant 
certaines  ressemblances,  ils  se  sont  bien  gardés  d'assimiler 
les  phénomènes  nucléaires  aux  actions  magnétiques  et  de 
les  attribuer  aux  mêmes  forces.  Mes  expériences  montrent 
combien  cette  réserve  était  justifiée. 

Le  magnétisme  paraissant  ainsi  écarté,  vers  où  faut-il 
désormais  tourner  les  yeux?  Doit-on  voir  dans  la  striation 
radiée  du  protoplasme  l'expression  d'un  changement 
physico-chimique  qui  se  propagerait  à  partir  du  noyau, 
comme  le  voulait  Bûtschli,  et  admettre  ensuite,  avec  cet 
auteur,  des  variations  de  la  tension  superficielle  pour 
rendre  compte  de  rélranglemeut  et  de  la  division  en 
deux  de  la  masse  protoplasmiqueU)?  La  tension  super- 
ficielle nous  permettra-t-elle  aussi  un  jour  d'interpréter 
mécaniquement  les  changements  et  les  mouvements  que 
présentent  les  diverses  parties  du  noyau  lui-même  pendant 
la  caryocinèse (2)?  Ou  bien  y  a-t-il  lieu  de  faire  intervenir 
les  phénomènes  hydrodynamiques  si  remarquables  que 
Bjerknes  nous  a  fait  connaître  et  qui  sont  inversement 


{i)  0.  BuTSGBLi,  Stadien  ûber  die  ersten  EnlwicklungsvorgSnge  der 
Eîzelie,dieZclllheiluDg  und  die  Gonjugation  der  Musonen,Abh,Senekenb, 
Get,,  t.  X,  1S76,  pp.  iU,  41». 

(2)  Mon  savant  collègue,  M.  le  professeur  F.  Plateau,  à  Gand,  est  arrivé 
de  son  côté  à  des  idées  analogues  à  celles  de  Bûtschli  et  &  celles  que 
j'indique  ici  à  titre  de  possibilité  ;  je  ne  puis  mieux  faire  que  de  rapporter, 
avec  son  autorisation,  un  passage  d^une  lettre  qu^il  a  bien  voulu  m'adresser 
(21  dée.  1886)  à  la  suite  de  Tenvoi  de  ma  note  :  c  Sur  une  condition  fondam. 


analogues  à  ceux  de  I  électricité  et  du  magnétisme (I)?  Ce 
sont  iè  de  simples  possibilités  que  j'énumére  et  non  point 
des  hypothèses  que  j'entende  proposer. 

Aujourd'hui,  comme  il  y  a  huit  ans (9,  la  seule  conclu- 
sion légitime,  c'est  que  nous  ne  savons  encore  rien  des 
forées  qui  interviennent  dans  la  caryocinèse.  La  simple 
observation  ne  saurait  suf&re  à  résoudre  le  problème;  c'est 
&  l'expérimentation  &  nous  éclairer. 

M.  De  Wevre  dépose  l'article  bibliographique  suivant. 
RECHERCHES  COMPARATIVES 

SUR 

L'ORIGINE  DES  MEMBRES  ENDOGÈNES  DANS  LES  PLANTES 

VASCDLAIRES, 

PAA    Pu.    Van   TlfiGHBM    ET     H.    DoULIOT. 


MM.  Van  Tieghem  et  Douliot  viennent  de  publier  un 
grand  travail  anatomique  sur  Torigine  des  membres  endo- 
gènes dans  les  divers  groupes  du  règne  végétal. 

Comme  cet  ouvrage,  fait  par  des  savants  d'un  mérite 
reconnu,  jette  une  très  vive  lumière  sur  une  question  con- 


d*éqail.  des  eellales  yiTaiites  »  {Bull.  Soe,  belge  Âtier.,  30  octobre  1886). 
Voici  comment  il  s*expriine  :  «  J*ai  dit  aux  élèyes  du  cour*  de  zoologie^ 
comme  hypothèse  personnelle,  que  tous  les  phénomènes  de  la  caryocinèse 
et  des  mouTcments  nucléaires  lors  de  la  fécondation  de  l*œaf  sont  des 
phénomènes  capillaires  et  des  phénomènes  dus  à  des  différences  de  teasion. 
Ces  idées  ont  été  émiseï  par  moi  pour  la  première  fois  dans  le  cours  de  1884.» 

(1)  Un  résumé  des  travaux  de  Bjerknes  a  été  publié  par  Butih,  ^titi.  de 
ehim.  ^idepJig».,  1882,  t.  XXV,  p.  257. 

(i)  FLBHMiiffly  Zellsubstanzy  etc.,  pp.  387,  36i. 


35 

iroTersée  et  que  les  résultats  auxquels  ils  arrivent  ont 
grande  chance  d'être  admis  définitivement,  il  ne  sera  pas 
inutile  de  le  résumer  d'une  façon  aussi  complète  que 
possible,  en  se  servant  le  plus  souvent  des  expressions  des 
auteurs  eux-mêmes.  Gela  permettra  à  nos  confrères  de  se 
faire  une  idée  des  progrès  que  cette  publication  a  fait  faire 
à  Tanatomie  végétale. 

Les  membres  endogènes  sont,  pour  ces  auteurs^tous  les 
organesqui  prennent  naissance  dans  la  profondeur  du  corps 
de  la  plante  et  qui  s'y  accroissent  pendant  quelque  temps, 
avant  d'en  sortir  pour  s'allonger  à  l'extérieur. 

On  en  observe  très  fréquemment  dans  les  plantes  vascu- 
laires,  tels  sont  :  toutes  les  radicelles,  les  racines  latérales 
à  l'exception  des  racines  gencimaires,  quelques  racines 
terminales,  les  racines  adventives  issues  des  feuilles,  de  cer- 
tains bourgeons  caulinaires,  de  la  plupart  des  bourgeons 
radicaux,  de  certaines  émergences,  etc. 

Les  branches  ventrales  de  certaines  Hépatiques,  ainsi 
que  les  appareils  sporifères  de  certains  Champignons  ont 
également  une  origine  endogène. 

Dans  le  travail  que  je  résume,  on  n'a  étudié  que  la  crois- 
sance interne  et  la  sortie  des  divers  membres  endogènes 
des  plantes  vasculaires. 

Tous  les  membres  endogènes,  peuvent  être  rangés  en 
deux  catégories  principales,  d'après  l'âge  et  la  structure 
du  membre  générateur. 

Les  uns,  qui  prennent  naissance  dans  la  structure  pri- 
maire, sont  dits  précoces, normaux  ou  d'origine  primaire; 
ce  sont  ceux  qui  font  surtout  l'objet  du  présent  travail. 
Les  autres  qui  naissent  plus  tard,  après  la  formation  des 
tissus   secondaires,  sont  produits    par  des  méristèmes 
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secondaires;  ce  sont  les  membres  endogènes  tardifs^  adveti" 
tifs  ou  d'origine  secondaire. 

Pour  éCudier  la  naissance  des  membres  endogènes,  on 
pratique  des  coupes  transversales  ou  longitudinales,  inté- 
ressant Torgane  à  étudier  et  passant  par  son  axe. 

Ces  coupes  sont  ensuite  rendues  transparentes  par  une 
macération  dans  Thypochrite  de  soude  (Eau  de  Labar- 
raque)  ou  dans  l'hyprochrite  de  potasse  (eau  de  javelle)| 
à  laquelle  on  fait  succéder  une  «immersion  de  quelques 
minutes  dans  une  solution  de  potasse,  afin  de  dissoudre  les 
noyaux,  qui  avaient  seuls  subsisté  dans  les  cellules.  Après 
lavages  répétés  à  Teau,  les  coupes  sont  prêtes  à  être  colo- 
rées. A  cet  effet,  on  les  plonge  pendant  une  minute  dans 
une  solution  concentrée  de  brun  de  Bismarck,  ou  bien  on 
colore  les  membranes  en  noir  par  le  tanni'^i  et  le  perchlo- 
rure  de  fer,  puis  on  inclut  dans  le  baume. 

Origine  des  radicelles.  —  MM.  Van  Tieghem  et  Douliot 
expliquent  la  sortie  des  organes  endogènes,  non  par  la 
pression  qu'ils  exercent  sur  les  cellules  environnantes, 
ainsi  qu'on  le  croyait  généralement,  mais  par  un  tout 
autre  mécanisme,  lié  à  la  nutrition  du  membre  en  voie  de 
développement,  comme  Tavait  déjà  entrevu  Reinke  (1871) 
et  comme  M.  Vonhôhne  (1880)  l'avait  décrit  pour  cer- 
tains cas. 

La  jeune  racine  se  nourrit  par  toute  sa  surface,  attaque 
et  dissout  de  proche  en  proche,  à  Taide  d'un  liquide 
diastasique,  toutes  les  cellules  avoisinantes  qu'elle  vient 
à  toucher;  elle  en  absorbe  le  contenu  pour  sa  propre 
nutrition  et  en  même  temps  elle  croit  de  manière  à  rem- 
plir Tespace  devenu  libre.  En  un  mot,  elle  digère  toute 
la  portion  de  tissu  située  autour  d*elle  et  s*y  substitue. 

La  jeune  racine  n'utilise  la  pression  et  le  déchirement 
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pour  paraître  au  dehors  que  lorsque  la  eouehe  externe  est 
cutinisée. 

L^actioD  dissolvante  se  limite  généralement  aux  eellules 
qui  sont  immédiatement  en  eontact  avee  la  jeune  raeine; 
toutefois  il  peut  arriver  qu'elle  s'étende  à  une  distance  plus 
considérable. 

La  production  du  liquide  diastasique  peut  se  faire  de 
trois  façons  différentes  : 

1'  C'est  l'épiderme  même  de  la  jeune  racine  qui  sécrète 
les  diastases,  lesquelles  attaquent  sans  intermédiaire  les 
tissus  avoisinants.  La  jeune  racine  est  alors  nue» 

i^  Le  plus  souvent,  la  racine  pousse  devant  elle,  à 
mesure  qu'elle  grandit,  une  couche  plus  ou  moins  épaisse 
du  tissu  du  membre  générateur;  cette  couche  reste  vivante, 
s'étend  progressivement  en  cloisonnant  ses  cellules  et  finit 
par  recouvrir  complètement  le  jeune  organe  avec  la  surface 
duquel  elle  demeure  intimement  unie,  mais  dont  cepen- 
dant elle  se  dislingue  par  son  aspect,  son  contenu  et  ses 
propriétés. 

C'est  cette  couche  qui  sécrète  le  liquide  digestif,  absorbe 
les  produits  solubles  et  les  transmet  à  la  racine  sous* 
jacente.  Les  auteurs  donnent  à  cette  couche  le  nom 
de  poche  diaslasiquef  poche  digestive  ou  simplement  de 
poche.  Ici,  la  racine  est  enveloppée  et  sa  nutrition  est 
indirecte. 

3»  Dans  le  troisième  cas,  la  racine  primitivement  enve- 
loppée de  toute  part,  par  une  poche,  se  dépouille  de  celle-ci 
dans  la  suite  sur  les  flancs,  de  sorte  que  sa  nutrition  est 
directe  sur  les  côtés  et  indirecte  à  la  pointe. 

Peut-être  scra-t-il  permis  d'exprimer  le  regret  que  les 
auteurs  n'aient  pas  cherche  à  isoler  les  diaslases  dont  ils 
parlent  et  qui  exerceraient  leur  action  digestive  à  ia  fois 
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Bur  le  protoplasme»  le  noyau,  ramidon,  les  membranes  de 
cellulose  et  les  membranes  subérifiées  de  Pendoderme. 

Préoismis  ici  la  signification  de  quelques  termes  de 
morphologie  emptoyés  par  les  auteurs  du  mémoire. 

Ils  conservent  le  nom  de  coiffe  &  toute  la  couche  de  tissu 
caduc  qui  enveloppe  et  protège  Textrémité  d'une  racine 
latérale  où  d*une  radieelle,  au  moment  où  elle  sori  du 
membre  générateur. 

Lorsque  le  membre  endogène  est  encore  à  Tintérieur 
des  tissus,  les  cellules  qui  enveloppent  Texlrémilé  de  la 
racine  on(  généralement  deux  origines  distinctes.  Certaines 
cellules  sont  étrangères  à  la  radicelle;  elles  forment  la 
couche  tout  à  fait  externe  de  la  coiffe,  désignée  ci-dessus 
sous  le  nom  de  poche;  d'autres  sont  dues  au  cloisonnement 
des  cellules  terminales  de  la  radicelle  :  les  auteurs  lui 
réservent  le  nom  de  calyptre. 

A  sa  sortie,  la  jeune  racine  se  dépouille  de  la  poche; 
la  calyptre  persiste  et  constitue  seule  désormais  la  coiffe. 

Badicelles  des  Dicotylédones.  —  Les  recherches  de 
MM.  Van  Ticghem  et  Douliot  ont  porté  sur  cent  et  cin- 
quante familles  de  Dicotylédones.  Il  a  été  constaté  que  le 
mode  de  formation  des  radicelles  est  à  peu  près  le  même 
pour  tous  ces  groupes.  C'est  toujours  aux  dépens  du  péri- 
cycle  (pericambium)  qu'elles  prennent  naissance  et  plus 
tard  seulement,  suivant  les  plantes,  de  légères  modifica« 
tionsse  produisent. 

Voici  comment  les  choses  se  passent  : 

Lorsque  le  péricycle  est  formé  d'une  seule  assise  de 
cellules,  ainsi  que  cela  se  présente  généralement,  les  cel- 
lules qui  entrent  en  jeu  pour  la  formation  de  la  radicelle 
forment  une  petite  plage  circulaire  que  les  auteurs 
désignent  sous  le  nom  de  plage  rhizogène.   Vue  en  coupe 


transversale,  elle  apparaît  comme  un  arc,  Parc  rhizogène; 
sur  une  section  longitudinale,  elle  se  montre  cogime  une 
file,  la  file  rhizogène. 

Le  nombre  des  cellules  de  Tare  rhizogéne  peut  être 
impair  ou  pair  suivant  qu'il  y  a  une  cellule  ou  plusieurs 
cellules  au  centre  de  la  plage.  Dans  le  premier  cas,  la 
cellule  centrale  (initiale)  s'allonge  radialement  et  en 
même  temps  s'élargit  vers  l'extérieur  en  forme  d'éven- 
tail; les  autres  cellules  de  la  plage  font  de  même,  mais  de 
moins  en  moins  à  mesure  qu'elles  sont  plus  proches  de  la 
périphérie.  Gela  donne  lieu  à  la  formation  d'un  coussinet 
lenticulaire. 

Bientôt  la  cellule  centrale  du  coussinet  se  divise  en 
deux  par  une  cloison  tangentielle  ;  les  autres  font  succes- 
sivement de  même  jusqu'à  la  périphérie,  et  la  lentille  se 
trouve  finalement  divisée  en  deux  couches,  Tune  interne, 
dont  la  cellule  médiane  est  l'initiale  (elle  donnera  le 
cylindre  central),  l'autre  externe.  Dans  cette  dernière,  la 
cellule  centrale  ne  tarde  pas  à  former  une  nouvelle  cloison 
tangentielle  et  bientôt  les  cellules  avoisinantes  l'imitent, 
mais  pas  toutes  :  une  ou  plusieurs  cellules  de  la  périphérie 
restent  en  effet  indivises.  Nous  avons  maintenant  un  petit 
mamelon  formé  par  trois  couches  de  cellules  superposées, 
l'interne  constituant  le  cylindre  central,  la  moyenne 
l'écorce  et  l'externe  Tépiderme.  Toutes  ces  assises  ont 
pour  initiale  leur  cellule  centrale.  Ce  mamelon  est  bordé 
par  les  cellules  indivises,  dont  il  a  été  question  plus  haut; 
celles-ci  forment, i  la  base  du  cylindre  central,  une  bordure 
qui  n'appartient  ni  à  l'écorce,  ni  à  l'épiderme,  l'écorce  et 
répiderme  y  sont  demeurés  confondus.  Les  auteurs  lui 
donnent  le  nom  d'épûté/e,M.VanTieghem  ayant  antérieu- 
rement désigné  le  cylindre  central  sous  le  nom  de  stèle. 
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En  somme,  la  cellule  centrale  de  la  plage  rhizogène  peut 
être  envisagée  comme  étant  la  cellule  mère  de  la  radicelle, 
puisque  c^est  elle  qui,  par  des  cloisonnements  tangentiels, 
donne  naissance  aux  initiales  des  autres  couches. 

Les  cellules  environnantes  ne  jouent  qu'un  rôle  secon- 
daire. Les  auteurs  les  appellent  pour  ce  motif  cellules 
annexes;  ce  terme  n^est  peut-être  pas  très  heureusement 
choisi,  puisqu'il  est  déjà  appliqué  à  certaines  cellules  qui 
accompagnent  les  tubes  criblés  (^). 

S'il  y  a  plusieurs  cellules  au  centre  de  la  plage  rhizogène, 
ou  bien  les  trois  ou  quatre  cellules  du  centre  s'allongent, 
puis  se  divisent,  comme  dans  le  cas  d'une  seule  initiale  et 
finalement  il  y  a  formation  d'un  mamelon  à  trois  couches 
de  cellules;  ou  bien  Tune  des  cellules  médianes  s'accroît 
plus  fortement  que  les  autres,  les  supplante  et  nous  ramène 
au  cas  d'une  initiale  unique.  C'est  ce  qui  se  voit  le  plus 
fréquemment. 

De  toutes  façons,  nous  arrivons  donc  à  la  formation  d'un 
corps  plus  ou  moins  lenticulaire,  dans  lequel  on  peut 
distinguer  trois  arcs  superposés,  ayant  chacun  une,  plus 
rarement  plusieurs  initiales.  Ces  trois  assises  vont  mainte- 
nant s'accroître,  multiplier  leurs  cellules,  puis  y  différen- 
cier des  tissus. 

C'est  la  couche  la  plus  interne  qui  commence  à  se  cloi- 
sonner la  première;  à  cet  effet»  il  se  produit  aussi  bien 
dans  l'initiale  que  dans  les  cellules  annexes  des  cloisons 
transversales;  puis  les  cellules  avoisinantes  cessant  de  se 
diviser,  ce  rôle  n*est  désormais  plus  rempli  que  par  l'ini- 
tiale qui  continue  toujours  à  former  des  cloisons  transver- 
ses et  à  empiler  cellules  sur  cellules.  Dans  la  suite,  les  cellu- 


(1)  Van  TiUBim.  TraUé  d$  botanique,  éd.  1889,  p.  636. 
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les  annexes»  ainsi  que  celles  qui  proviennent  du  cloisonne- 
ment de  Tinitiale,  produisent  des  cloisons  longitudinales, 
tangentielles  et  radiales. 

Les  cellules  qui  forment  la  bordure  du  cylindre  central 
(issu  de  l'initiale  la  plus  interne)  constituent  le  péricycle. 

Dans  rassise  moyenne,  au  début  les  cellules  entourant 
rinitiale  et  Tinitiale  elle-même  se  divisent  par  des  cloi- 
sons transverses  de  bas  en  haut;  plus  tard,  l'initiale  seule 
continue  à  se  diviser  transversalement.  Les  cellules  ainsi 
formées  produisent  ensuite  des  cloisons  radiales  et  une 
cloison  tangentielle  qui  sépare  deux  couches  de  cellules 
dans  la  future  écorce.  L'assise  interne  prend  ordinaire- 
ment des  cloisons  tangentielles  de  dehors  en  dedans;  les 
cellules  les  plus  internes,  résultant  de  ce  cloisonnement, 
plissent  et  épaisissent,  par  subérificatiout  leurs  parois 
internes  et  latérales  et  Tendoderme  se  trouve  ainsi  formé. 

Dans  l'assise  externe  ou  épiderme,  le  cloisonnement 
débute  dans  toutes  les  cellules,  mais  ne  se  poursuit, comme 
précédemment  que  dans  l'initiale.  Ensuite  il  se  fait  de 
dehors  en  dedans  des  cloisons  tangentielles  qui  intéressent 
non-seulement  les  cellules  annexes  et  les  segments  issus 
de  rinitiale,  mais  encore  Finitiale  elle  même;  en  même 
temps  que  des  cloisons  tangentielles  se  forment,  des  cloi- 
sons radiales  et  transverses  prennent  naissance. 

L'épiderme  n'est  simple  que  tout  à  fait  à  la  base  de  la 
radicelle;  plus  on  se  rapproche  du  sommet,  plus  le 
nombre  d'assises  superposées  devient  grand.  Une  fois  la 
radicelle  sortie,  elle  se  débarrasse  des  assises  composées 
qui  constituent  la  calyptre.  L'épistèle  se  cloisonne  égale- 
ment et  raccorde  les  tissus  de  la  radicelle  aux  tissus  de  la 
racine  mère. 

Au  lieu  d'être  formé  d'une  seule  couche  de  cellules,  le 
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péricycle  peut  comprendre  plusieurs  assises  celtulaires; 
dans  ce  dernier  cas,  la  plage  rhizogène  se  forme  générale- 
ment aux  dépens  de  l'assise  externe  seule,  ce  qui  nous 
ramène  au  cas  ou  le  péricycle  est  simple. 

Parfois,  mais  c*est  une  exception  très  rare,  la  deuxième  et 
même  la  troisième  assise  do  péricycle  composé  concourent 
à  la  formation  de  la  radicelle,  tantôt  en  donnant  le  cylindre 
central,  tantôt  en  produisant  à  la  fois  Técorce  et  le  cylindre 
central. 

Sous  le  rapport  de  la  place  occupée  par  la  plage  rhizo* 
gène,  il  y  a  deux  cas  à  considérer.  Quand  le  cylindre 
central  comprend  plus  de  deux  massifs  ligneux  et  de  deux 
mas^fs  libériens,  la  plage  rhizogène  vient  alors  se  former 
en  face  d*un  massif  ligneux.  Cette  disposition  est  dite 
isostiquCf  c'est-à-dire  qu^il  y  a  autant  de  séries  longitu- 
dinales de  radicelles  qu*il  y  a  de  massifs  ligneux. 

Lorsque  te  cylindre  central  ne  compte  que  deux  massifs 
ligneux  et  deux  massifs  libériens,  la  plage  rhizogène  vient 
s'intercaler  entre  un  massif  libérien  et  un  massif  ligneux, 
de  sorte  que  dans  ce  cas  le  nombre  des  séries  de  radicelles 
est  double  de  celui  des  massifs  ligneux  ;  leur  disposition 
est  diploêtique. 

A  mesure  que  la  radicelle  croit,  elle  s'enfonce  dans  les 
tissus  environnants,  ce  qu'elle  fait  de  deux  façons  diffé- 
rentes. 

Tantôt  elle  attaque  Tendoderme  qu'elle  dissout,  puis  les 
tissus  surjacents  et  enfin  elle  arrive  à  l'extérieur. 

D*autres  fois,  il  y  a  formation  d'une  poche  digesiive  aux 
dépens  de  Tendoderme;  celui-ci  reste  vivant,  cloisonne  ses 
cellules,  suit  la  croissance  de  la  radicelle  à  laquelle  il  est 
intimement  uni  et  digère  pour  elle  les  assises  cellulaires  de 
récoree. 
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Les  familles  végétales  où  la  eroissanee  de  la  radicelle 
s'effectue  sans  le  secours  d*une  poche  digestive  sont  :  les 
Crucifères,  les  CapparidéeSy  les  Fumariacées,  les  Papavé- 
raeées,  les  Résédaeées,  les  Caryophyllées,  les  Portuiacées, 
les  Illécébrées^  les  Grassulacéesjes  Aizoacées,  les  Amaran- 
tacées,  les  Ghénopodiacées,  les  Basellacées^  les  Bégoniées 
et  les  Cactées. 

Toutes  les  autres  familles  étudiées  ont  une  poche  diges- 
tive»  laquelle  peut  n*étre  formée  que  d'une  seule  assise  de 
celluleSy  comme  elle  peut  en  comporter  plusieurs  couches. 
Son  épaisseur  peut  être  constante  dans  toute  son  étendue 
ou  être  plus  forte  vers  le  sommet. 

Parfois  une  ou  deux  couches  corticales  peuvent  venir  se 
surajouter  à  Tendoderme  pour  renforcer  la  poche  (Légumi- 
neuses, Rosacées,  Cucurbitacées). 

Une  fois  arrivée  au  jour,  la  radicelle  se  débarasse  de  la 
poche  et  1»  calyptre  reste  seule  pour  protéger  r<extrémilé 
de  la  jeune  racine.  Bientôt  les  diverses  assises  de  la 
calyptre  tombent  successivement,  ne  laissant  que  la  couche 
inférieure,  laquelle  constitue  l'assise  pilifère.  Dans  les 
Nymphéacées,  tout  Pépiderme  composé  est  exfolié  et 
l'écorce  mise  à  nu.  Son  assise  la  plus  externe  ou  exoderme 
se  transforme  alors  en  assise  pilifère. 

Par  ce  caractère,  les  Nymphéacées  se  rapprocheraient 
des  Monocotylédones,  qui  sont,  comme  les  appelle  M.  Van 
Tieghem,  liorhizes^  c'est-à-dire  que  leurs  racines  se  débar- 
rassant complètement  de  leur  épiderme  composé  et  ont  une 
surface  lisse;  tandis  que  les  Dicotylédones,  sauf  les  Nym- 
phéacées,  conservent  Tassise  la  plus  interne  de  leur  épi- 
derme  composé;  leur  surface  est  par  conséquent  inégale 
et  coupée  de  gradins  :  de  là  le  nom  de  climacorhizes. 

Monocotylédones. — A  part  quelques  légères  différences, 
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la  formation  des  radicelles  chez  les  Monocotylédones  a  lieu 
de  la  même  manière  que  chez  les  Dicotylédones. 

La  plage  rhizogéne  y  tire  toujours  son  origine  du  péri- 
cycle  et  aboutit  à  la  production  d*un  mamelon  constitué 
par  trois  assises  de  cellules  superposées. 

On  ne  cite  d'exception  à  cette  règle  que  pour  quelques 
très  rares  plantes,  les  Pontédériacées  et  une  Aroîdée  {Pistia 
Slraiiotes),  chez  lesquelles  le  mamelon  n'est  formé  que  par 
deux  couches  de  cellules,  Texterne  ne  se  divisant  pas  en 
deux. 

Généralement,  chez  les  Monocotylédones,  le  péricyele 
est  simple;  lorsqu'il  est  double,  c'est  toujours  dans  l'assise 
externe  que  la  plage  rhizogéne  prend  naissance. 

Les  trois  assises  se  comportent  dans  la  suite  comme 
dans  les  Dicotylédones,  à  cette  différence  près  que  l'ab- 
sence de  poche  nuu*itive,  qui  était  assez  fréquente  chez  les 
Dicotylédones,  constitue  ici  une  rare  exception. 

On  constate  également  que  l'épistèle  des  Dicotylédones 
a  toujours  des  dimensions  plus  réduites  que  celui  des 
Monocotylédones.  C'est  surtout  après  la  sortie  di?s  radicel- 
les et  la  chute  de  la  poche  que  les  différences  entre  ces 
deux  groupes  apparaissent,  dans  la  façon  dont  la  desqua- 
mation de  l'épiderme  s'opère. 

En  effet,  chez  les  Dicotylédones,  à  une  exception  près 
(les  Nymphéacées),  l'assise  la  plus  interne  de  l'épiderme 
composé  reste  et  devient  l'assise  pilifère,  tandis  que  tout 
l'épiderme  composé  tombe  chez  les  Monocotylédones  et 
laisse  à  nu  l'éeorce,  dont  la  couche  extérieure  (exoderme) 
devient  l'assise  pilifère. 

Gymnospermes.  —  Des  recherches  faites  sur  un  bon 
nombre  de  genres  appartenant  aux  trois  familles  de  Gym- 
nospermes, il  résulte  qu'ici,  comme  dans  les  Angiospermes, 
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les  radicelles  débutent  dans  le  péricycle  et,  suivant  la 
marche  indiquée  précédemment,  aboutissent  à  la  forma- 
tion d'un  mamelon  à  trois  assises  de  cellules. 

Parfois  la  radicelle  reste  nue,  mais  le  plus  souvent  elle 
est  enveloppée  d'une  poche  digestive  d'origine  endoder- 
mique. 

Après  la  sortie,  la  desquamation  de  Tépiderme  composé 
ae  fait  comme  chei  les  Dicotylédones  et  non  pas  comme 
chez  les  Monocoiylédones.  Les  Gymnospermes  sont  donc 
dimacorhizes  et  non  liorhizes. 

Cryptogames  vasculaires.  ~  L'étude  de  la  formation 
des  radicelles  chez  les  Cryptogames  vasculaires^  déjà  com- 
mencée par  Nfigeli  et  Leitgeb,  a  été  reprise  d'une  façon 
détaillée  par  MM.  Van  Tieghera  et  Douliot. 

Ces  auteurs  ont  examiné  des  espèces  appartenant  à  des 
genres  nombreux  de  Fougères,  Lycopodinées  et  Équiséti- 
nées. 

Comme  on  Tadmet  depuis  longtemps,  ce  n*est  plus  ici 
un  groupe  de  cellules  péricycliques  qui  donnent  naissance 
aux  radicelles,  mais  une  seule  cellule  appartenant  à 
Tendoderme*  Voici  comment  Tédification  de  la  radicelle 
a  lieu. 

Une  cellule  de  Tendoderme,  située  en  face  d*un  massif 
ligneux,  augmente  de  volume,  puis  prend  la  forme  d'une 
lentille  biconvexe.  Cette  cellule  se  cloisonne  de  façon  à 
donner  naissance  à  quatre  cellules,  dont  trois  forment  la 
base  sur  laquelle  repose  la  quatrième.  Cette  dernière  est 
tétraédrique  à  faces  convexes;  elle  constitue  une  pyramide 
triangulaire  horizontale,  qui  tourne  son  sommet  en  dedans 
et  sa  base  bombée  en  dehors,  une  arête  en  bas,  une 
face  en  haut. 

C'est  cette  cellule  tétraédrique  qui  est,  à  proprement 
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parler  la  cellule  mère,  car  c*est  elle  qui,  en  se  cloisonnant, 
va  donner  naissance  à  toutes  les  cellules  de  la  radicelle. 

A  cet  effet,  elle  découpe  d'abord  par  une  cloison  paral- 
lèle à  sa  face  externe  un  segment  en  forme  de  verre  de 
montre,  puis  successivement,  par  trois  cloisons  parallèles 
à  ses  trois  faces  internes,  trois  segments;  après  quoi,  il  se 
fait  un  second  segment  externe  en  verre  de  montre,  une 
seconde  série  de  trois  segments  triangulaires  et  ainsi  de 
suite  indéfiniment.  Le  premier  segment  en  verre  de 
montre  résultant  du  cloisonnement  de  la  cellule  tétraé- 
drique  fournit,  en  se  divisant,  Tépiderme. 

Les  trois  segments  triangulaires  internes  se  cloisonnent 
et  donnent,  vers  l'extérieur,  Técorce,  vers  Tintérieur,  le 
cylindre  central,  qui  est  séparé  en  dernier  lieu. 

Chaque  segment  n'ayant  qu'une  croissance  limitée,  il 
est  nécessaire  que  à  chaque  instant  des  segments  nouveaux 
naissent  et  se  comportent,  ainsi  qu'il  a  été  dit  plus  haut, 
c'est-à-dire  que  la  cellule  mère  continue  à  se  diviser  en 
donnant  une  cellule  en  verre  de  montre  vers  Textérieur, 
trois  cellules  triangulaires  vers  l'intérieur,  lesquelles  se 
conduisent  comme  il  vient  d'être  dit.  Il  est  facile  de  con- 
cevoir que  sous  le  premier  épiderme,  il  va  donc  s'en 
ajouter  un  second,  puis  un  troisième  et  ainsi  de  suite,  de 
même  que  au  premier  disque  cortico-stélique,  il  s'en  ajou- 
tera un  deuxième,  puis  un  troisième  qui  s'empileront  les 
uns  au-dessus  des  autres. 

Quant  aux  cellules  basilaires  dont  il  a  été  question  au 
commencement  de  la  division,  elles  se  comportent  comme 
les  cellules  triangulaires  issues  de  la  cellule  tétraédrique 
et  fournissent  la  base  de  l'écorce  et  du  cylindre  central. 

Les  cellules  péricycliques  sous-jacentes  à  l'endoderme  se 
cloisonnant  et  forment  un  disque  aplati  ou  allongé  qui 
sert  à  raccorder  la  radicelle  à  la  racine  mère* 
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Tout  ce  qui  vienl  d*élre  dit  se  rapporte  au  Pieriê  cretica 
ou  au  P.  BlumeatMf  mais  on  retrouve  à  très  peu  près  la 
môme  chose  dans  les  autres  Fougères. 

La  poche  digestive  se  crée  aux  dépens  des  cellules  cor* 
ticaies  susendodermiques  ;  elle  est  tantôt  simple  et  fugace 
(Polypodiacées),  tantôt  simple  et  persistant  jusqu'à  la 
sortie  (Schizéacées),  tantôt  à  la  fois  persistante  et  composée 
(Hyménophyllées,  Gyathéacées,  Osmondacées). 

Les  Maratliacées  diffèrent  assez  fortement  des  Fougères^ 
notamment  par  la  forme  de  la  cellule  mère  qui  ici  est 
quadrangulaire,  ainsi  que  par  son  mode  de  cloisonnement. 

La  formation  des  radicelles  chez  les  Hydroptérides  res- 
semble è  celle  des  Fougères;  il  en  est  de  même  pour  les 
Equisétinées. 

Les  Lycopodinées  sont  étudiées  à  leur  tour.  D'après  les 
auteurs,  les  racines  des  Sélaginelles  n*auraient  pas  une 
ramification  dichotome,  comme  on  Tadmet  généralement, 
mais  bien  une  fausse  dichotomie  :  Tune  des  deux  branches 
de  la  dichotomie  serait  la  racine  mère,  tandis  que  l'autre 
serait  simplement  une  radicelle»  très  précoce,  qui  se 
forme  tout  près  du  sommet  de  la  racine  mère,  puis  se 
développe  de  façon  à  Tégaler  en  longueur. 

H  est  regrettable  que  les  auteurs  soient  si  laconiques 
sur  ce  sujet  intéressant. 

Quant  aux  Lycopodium  et  aux  Isoetes,  on  sait,  par  les 
recherches  antérieures,  que  leurs  racines  ont  trois  sortes 
d'initiales  comme  les  Phanérogames,  au  lieu  d*avoir  une 
cellule  terminale  comme  les  autres  Cryptogames  vascu- 
laires. 

En  résumé,  dans  le  développement  des  radicelles  des 
Cryptogames  vasculaires  on  peut  observer  partout,  à 
Texception  des  Lycopodium  et  des  Isoetes  : 
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!•  Que  leur  formation  se  fait  aux  dépens  d'une  cellule 
endodermique.  * 

2o  Que  Tendoderme  se  diflférencie  d'une  façon  très 
précoce. 

3*  Que  le  péricycle  ne  forme  qu'un  pédicule  rattachant 
la  radicelle  à  la  racine  mère. 

4.«  Que  le  mode  de  cloisonnement  de  la  cellule  mère 
est  essentiellement  le  même  partout. 

8«  Que  les  radicelles  sont  généralement  isostiques. 

Ces  caractères  sont  constants  ;  les  variations  résident 
surtout  dans  la  forme  de  la  cellule  mère,  la  date  de  sépa- 
ration de  l'écorce  et  du  cylindre  central,  la  manière  d'être 
de  Pépiderme,  la  poche  digestive,  etc. 

En  tous  cas,  ces  caractères  suffisent  pour  démontrer 
que  les  radicelles  ont  chez  les  Cryptogames  vasculaires 
(hormis  les  Lycopodium  et  les  Isoetes)  une  origine  et  un 
mode  de  formation  tout  à  fait  différents  de  ce  qui  se  ren- 
contre chez  les  Phanérogames. 

MM.  Van  Tieghem  et  Douliot  résument  les  différences 
existant  entre  les  Cryptogames  vasculaires  et  les  Phanéro* 
games,  en  disant  que  les  Phanérogames  plus  les  Lycopo- 
dinées  et  les  Isoetes  sont  à  la  fois  péricyclorhizes  et  triacor^ 
hizes,  tandis  que  les  Cryptogames  vasculaires  moins  les 
Lycopodinées  et  les  Isoetes  sont  à  la  fois  endodermorhizes 
et  monacorhizesi^). 

Racines  laiérales,  —  On  donne  ce  nom  aux  racines  qui 
se  développent  d^une  manière  normale  sur  la  tige. 


(1)  Péricyclorhize  =  ayant  une  origine  péricyclique. 
Triacorhize  =  racine  croissant  par  une  initiale,  sabdi?isée    en  trois 
initiales  superposées. 
M onacorhize  =  racine  croissant  par  une  initiale  unique. 
Endoderiuorbize  =  racine  d*orîgine  endodermique. 
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Les  recherches  récentes  établissenl  que  les  racines  laté- 
rales endogènes  précoces,  c*est-à-dire  formées  dans  la 
tige  avant  Tapparition  des  tissus  secondaires,  ont  toutes 
une  origine  semblable  à  celle  des  radicelles  des  mêmes 
plantes  et  Ton  peut  donc  répéter  ici  ce  qui  a  été  dit  précé- 
demment. 

En  effet,  les  racines  latérales  des  Dicotylédones,  des 
Monocotylédones  et  des  Gynospermes  prennent  toujours 
naissance  dans  le  péricycle  de  la  tige,  par  un  groupe  de 
quelques  cellules  qui  se  cloisonnent  et  génèrent  un  mame- 
lon à  trois  couches  de  cellules.  Ici  également,  il  peut 
exister  une  poche  digestive  d'origine  endodermique  ou 
bien  celle-ci  peut  manquer. 

En  général,  on  constate  son  absence  dans  les  mêmes 
familles  que  celles  où  elle  manquait  aux  radicelles.  La 
desquamation  de  Fépiderme  composé  peut  se  faire  en 
partie  ou  en  totalité,  c'est-à-dire  que  Ton  y  rencontre 
le  type  climacorhize  et  le  type  liorhize. 

Pour  ce  qui  est  des  Cryptogames  vasculaires,  le  mode 
de  formation  de  leurs  racines  latérales  est  encore  une 
fois  identique  à  ce  que  nous  avons  indiqué  pour  les 
radicelles. 

Elles  prennent  naissance  aux  dépens  d'une  cellule  endo- 
dermique, laquelle  produit  une  cellule  tétraédrique  dont 
les  cloisonnements  fournissent  les  segments  épidermiques 
et  cortico-sléliques  (Fougères). 

Quant  aux  Lycopodium  et  aux  Isoete,  ils  s'éloignent 
de  nouveau  ici  des  Cryptogames  vasculaires  pour  se  rap- 
procher des  Phanérogames,  notamment  des  Dicotylédones 
et  des  GymnospernceS;  comme  nous  Pavons  déjà  vu  à 
propos  des  radicelles. 
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Autres  productions  endogènes. 

h  Origine  des  racines  advbntives  dans  la  feuille.  — 
Certaines  feuilles  (Ranunculus  aquatiliSj  Bégonia^  Pepe^ 
romia)  peuvent  donner  naissance  à  des  racines  advenUves» 
Elles  se  forment  comme  dans  la  racine  et  dans  la  tige,  aux 
dépens  du  péricycle  et  toujours  au  contact  même  des  fais- 
ceaux, ordinairement  sur  leurs  flancs. 

Elles  peuvent  être  pourvues  ou  dépourvues  d'une  poche 
digestive. 

II.  Origine  de  la  racine  terminale  endogène.  —  La  racine 
terminale  des  Phanérogames  et  même  celle  des  Cryptoga- 
mes vasculaires  a  presque  toujours  une  origine  exogène 
dans  Tembryon;  toutefois,  chez  les  Graminées,  les  Zingibé- 
racées,  les  Commélinées  et  les  Cannées,  pour  lesMonocoty- 
lédopes^  lesTropaeolées  et  les  Nyctaginées,  pour  les  Dico- 
tylédones, la  racine  terminale  a  une  origine  endogène, 
c'est-à-dire  qu'elle  se  forme  dans  la  profondeur  des  tissus 
de  Tembryon,  probablement  aux  dépens  de  la  calotte 
péricyclique  qui  entoure  la  base  de  la  tige. 

Pour  paraître  à  Textérieur  lors  de  la  germinatioiî,  la 
racine  doit  donc  percer  tous  les  tissus  qui  la  recouvrent, 
ce  qu'elle  ferait  non  par  pression  comme  on  Ta  prétendu, 
mais  en  digérant  ces  tissus  au  moyen  de  diastases  sécrétées 
par  la  poche  digestive.  Cette  poche  digestive  tire  son 
origine  de  l'endoderme. 

m.  Origine  des  boijrgbons  endogènes.  —  Beaucoup  de 
plantes  peuvent  donner  naissance  sur  leurs  racines  ou  sur 
leur  tige  hypocotylée  à  des  bourgeons  endogènes.  Les 
recherches  dont  ils  viennent  d*èlre  Tobjet  établissent  qu*ils 
se  forment  aux  dépens  du  péricycle,  se  développent  et 
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aboutissent  è  la  formation  d'un  mamelon  qui,  pour  paraî- 
tre à  rextérieur,  dissout,  sans  Tintermédiaire  d'une  poche 
digestive,  les  tissus  surjacents. 

IV.    OrIGINB    des    ÉMBRGBffCBS    BND0GÉNB8.     —    MM.  VaU 

Tieghem  et  Douliol  regardent  comme  de  simples  émer- 
gences les  suçoirs  qui  naissent  sur  la  tige  ou  sur  les 
racines  des  plantes  parasites,  et  s*enroncent  dans  les  tissus 
de  leur  hôte,  afin  d*y  puiser  les  éléments  nutritifs.  Il  en 
existe  de  deux  sortes,  les  uns  exogènes ,  les  autres  endo* 
gènes. 

Ces  derniers  se  rencontrent  chez  les  Santa  lacées,  les 
Orobanchées  et  les  Guscutées.  A  cause  de  leur  endogé- 
néité,  on  les  avait  considérés  comme  étant  des  radicelles 
métamorphosées  ou  des  racines  latérales,  suivant  qu'ils 
se  forment  sur  la  racine  ou  sur  la  tige.  D'après  nos  deux 
auteurs,  ceue  assertion  ne  serait  rien  moins  qu'exacte,  les 
radicelles  et  les  racines  latérales  ayant  toujours  une  origine 
péricyclique,  tandis  que  ces  émergences  dériveraient  du 
cloisonnement  de  l'écorce. 

Résumé.  —  On  peut  donc  dire  : 

1*  Que  tous  les  membres  endogènes  des  Phanérogames 
(les  émergences  endogènes  exceptées)  naissent  aux  dépens 
du  péricycle,  l'écorce  ne  leur  fournissant  rien  ou  formant 
seulement  autour  de  leur  extrémité  une  poche  digestive, 
dont  la  fonction  principale  est  de  dissoudre  les  tissus  sur- 
jacents. 

9^  Que  les  membres  endogènes  des  Cryptogames  vascu- 
laires  (les  Lycopodium  et  les  Isoetes  exceptés)  naissent 
aux  dépens  d'une  cellule  endodermique,  les  autres  tissus 
de  l'écorce  pouvant  parfois  leur  constituer  une  poche 
digestive. 

3"*  La  desquamation  de  l'épiderme    composé  de  la 


racine  est  partielle  chez  les  Dicotylédones  (moins  les  Nym- 
phéacées),  les  Gymnospermes,  les  Lycopodinées  et  les 
Isoetes.  Ces  plantes  sont  climacorhizes. 

4*  Chez  les  Monocotylédones,  les  Nymphéacées  et  les 
Cryptogames  (moins  les  Lycopodiaeées  et  les  Isoetes), 
répiderme  de  la  racine  tombe  en  entier,  laissant  Técorce 
à  nu.  Ces  plantes  sont  liorhizes. 

Tel  est  résumé  à  grands  traits  le  travail  des  auteurs.  Ce 
n'est  pas  seulement,  comme  ils  le  disent,  une  œuvre  de 
longue  patience,  c'est  surtout  une  œuvre  de  grand  mérite, 
détaillée  sans  devenir  jamais  fastidieuse,  lucide,  dominée 
par  un  large  esprit  de  synthèse.  Lintelligence  du  texte  est 
facilitée  par  de  très  nombreux  dessins  clairs  et  très 
soignés. 

M.  P.  Maury,  présenté  à  la  dernière  séance,  est  proclamé 
membre  effectif  de  la  Société. 


La  séance  est  levée  à  9  heures. 


Bibliographie. 

—  Flokb  PtiocÈiiB  DE8  BKTiiOKt  DE  TfliziBfti  (Ciaid),  par  l*abbé  Boalay 
(Paris,  1890,  in-8*  de  70  pages,  avec  7  planclies)  —  Dans  la  préface  de  son 
mémoire,  qui  a  été  publié  par  l*Académic  de  Vaucluse,  l^auleur  fait  Umi 
d*abord  l^historique  des  recherches  et  des  travaux  auxquels  ont  donné 
lieu  la  géologie  de  Théziers,  puis  il  entre  dans  des  détails  topograpbîqaes 
et  stratigraphîques  utiles  pour  Pintelligence  du  sujet.  Après  cela,  vient  la 
description  des  espèces  découvertes,  qui  sont  au  nombre  de  quarante-cinq. 
De  ces  types  paléontologiques,  six  sont  nouveaux  pour  la  science  : 
Alnuê  aeutidem,  Populuâ  flaccida,  Pkillyrea  lanôeolaia,  Vibumum 
Cathti,  Aeer  Ffieolai  el  TUia  erennta.  L*auteur  se  livre  ensuite  à 
des  considérations  sur  les  caractères  de  la  flore  de  Théziers.  Les' espèces  de 
cette  flore  sont,  pour  un  bon  nombre,  des  espèces  jouissant  d'une  astei 
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grande  diffusion  dans  le  temps  et  dans  l'espnce.  Les  unes  se  retrourent 
jusque  dans  Irs  couches  inférieures  des  terrains  miocènes;  d'autres  sont 
moins  anciennes.  Parmi  les  espèces  fossiles  de  Théaiers  et  de  Vaquières, 
un  petit  nombre  seulement  se  sont  maintenues  jusqu^i  nos  jours  dans 
la  même  région.  Ce  sont  :  Quereuê  Pieudo-'ndter  Desf.,  Q,  ilex  L., 
Q,  eœtifera  L.,  Papuluê  alba  L.,  Caiianêa  atavia  Ung.,  Laiuruê  nobUiê  L., 
FfêHtm  OUander  L.,  Framinus  Omuê  L.,  PhiUyrm  média  L.  et  P.  UitU 
fàliaL. 

M.  Tabbé  Boulay  termine  son  trarail  par  le  catalogue  des  plantes  obter- 
?ées  à  Tétat  fossile  dans  les  terrains  pliocènes  eo  France.  Ce  catalogue 
comprend  ItfO  espèces,  parmi  lesquelles  un  nombre  asaes  important 
existent  encore  de  nos  jours  à  Tétat  ?iyant.  F.  G. 


MélaDge»  et  DeoTcUc». 

—  La  «  FLÀRTB  MftrioBOLOoiQOB  ».  —  Lcs  journaux  ont  parlé  à  diverses 
reprises  de  propriétés  étonnantes  qu*un  industriel  autrichien,  H.  J.-F. 
JNowacky  aurait  découvertes  chea  VAbm*  prêcatoriuM,  une  plante  de  la 
famille  des  Légumineuses  dont  les  jolies  graines  rouge-vif  è  bile  noir  sont 
connues  de  tout  le  monde.  Cette  plante  serait  t  éleclrr^magnétique  i  (a/e); 
elle  prédirait  avec  «  une  précision  réellement  merveilleuse  »,  deux  jours 
d'avance,  les  changements  de  temps,  PétHt  magnétique  et  électrique,  les 
tremblements  de  terre,  la  neige  et  la  grêle,  les  coups  de  grisou,  la  force  et 
la  direction  du  vent,  etc.  L^nventeur  a  été  pris  au  sérieux  par  beaucoup 
de  personnes,  telles  que  feu  Tarchiduc  Rodolphe,  l'archiduc  Régnier  d*Au- 
triche,  le  prince  de  Galles,  etc. 

H.  le  ly  F.  Oliver,  de  VUnivenily  Collège  de  Londres,  a  soumis  la  plante 
k  des  observations  attentives  au  Jardin  botanique  de  Rew,  en  suivant 
exactement  les  indications  de  M.  Nowack.  Il  a  pu  constater  que  les  folioles 
et  le  rachis  de  VAbrus  présentent  des  mouvements  variés,  comme  cela 
d*observe  chei  tant  d'autres  Légumineuses,  mais  il  n*a  rien  vu  qui  confir- 
mât la  signification  prophétique  que  M.  Nowack  revendique  pour  ces 
mouvements.  La  périodicité  ordinaire  des  feuilles  mobiles  et  les  variations 
dans  Tintensité  de  la  lumière  et  de  Phuroiilité  ambiante  au  moment  même 
où  les  mouvements  s'effectuent,  suflBsent  à  en  rendre  compte  et  il  n*y  a  nul 
rapport  entre  ces  mouvements  et  les  cbangements  futurs  du  temps.  Quant  à 
la  |H>sition  qui  annonce  prétendument  la  neige  et  la  grêle,  elle  coïncide 
toujours  avao  un  état  maladif  des  feuilles,  dû  probablement  à  des  morsures 
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d'insMlety  et  n*a  en  tout  cas  rieo  i  faire  avec  les  conditions  atmosphériques, 
M.  Novaek  avait  poussé  la  confiance  dans  sa  «  plante  météorologique  « 
jusqu'à  tracer  quelques  jours  d*avanee  des  cartes  de  la  pression  baremé- 
tnque,  d*eprès  les  indications  qu'il  croyait  pouvoir  tirer  des  feuilles.  Les 
cartes  ont  été  e^wvinéet  par  le  Secrétaire  du  «  Meieorological  office  •  de 
Londres»  M.  A,-H.  Seolt.  Il  n*e  pu  trouver  aucune  conoordanee  entre  eei 
peédictions  el  la  réalité. 

La  «  plante  météorologique  •  parait  donc  bien  pouvoir  être  rangée  duos 
U  liste  déjà  longue  des  aU^rations  «i^quelles  les  perscmnes  peu  compé- 
tentes ue  se  laisseut  que  trop  ficilement  entraîner.  L.  B, 
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—  Dans  le  beau  travail  qu'il  vient  de  publier  sur  la  eonjugation  des 
Infusoires  cili<^s,  M.  fc.  Maupas  (i)  recommande  le  procédé  suivant,  fort 
simple,  pour  la  pixatioit  it  la  colobation  db  L*ArpAaiiL  ROCLÉAiat  de  ces 
êtres  délicats. 

Des  procédés  analogues  pourront  sans  doute  être  appliqués  avec 
suceàs  à  certains  végétaux,  surtout  pour  les  cellules  à  membranes  très 
perméables.  CVst  ce  qui  du  reste  a  déjà  été  fait  par  quelques  botanistes 
(Guignard,  etc.). 

Les  Infusoires,  enlevés  à  Paide  d*une  pipette,  sont  déposés  dans  leur 
goutte  d*cau  au  milieu  de  la  lame  porte-objet.  La  goutte  est  un  peu  étalée 
et,  sur  son  pourtour,  on  dispose  de  petite*  cales,  formées  de  poils  fins, 
d*une  épaisseur  en  rapport  avec  le  volume  de  Tespèce  étudiée.  Les  Infti- 
soires  doivent  être,  en  eflet,  assez  comprimés,  mais  pas  écrasés.  A  l'aide 
d'une  pinee  fine,  on  laisse  alors  tomber  doucement  la  lamelle  couvre-objet 
sur  la  goutte  d'eau  et,  le  plus  rapidement  possible,  on  dépose  sur  l'un  des 
c^és  de  la  préparation  un  peu  de  solution  aqueuse  de  sublimé  eorrosif  à 
f  pour  100,  puis  on  l'aspire  par  le  côté  opposé,  à  l'aide  d'un  morceau  de 
papier  buvard.  Dans  cette  dernière  manœuvre,  il  faut  avoir  bien  soin  de 
ne  causer  aucun  ébranlement  ou  déplacement  à  la  lamelle. 

Les  noyaux  ainsi  fixés  se  eolorent  admirablement  avec  toutes  les  matières 
colorantes  ordinaires.  M.  Maupas  conseille  surtout  le  picrocarmin  et,  mieux 
encore,  le  vert  de  méthyle  dans  l'acide  acétique  à  S  pour  100,  qui  est  d'un 
emploi  plus  rapide  et  tout  aussi  sûr. 


(1)  U  f^euniâêement  karyogamiquê  eh9z  tes  CiUéê,  Arch.  deaeol.  ezpé- 
fim.,  1889,  a*  3,  p.  174, 


Une  fois  eolorét  et  Ia?étt  les  Inlasoirei  sont  montes  dans  k  glyeérine.  Le 
baonM  de  Ctaada  convient  moins  bien. 

Les  préparations  se  eoosenrent  parfaitement.  Après  deox  ans,  oo  peut 
eoeore  étudier  les  dëliiils  les  plus  délicats»  aussi  sùremenique  les  premiers 
jours. 

A  en  juger  d*apris  les  figures  de  M.  Maupas,  le  prteédé  indiqué  est,  en 
effet*  de  tous  points  reconmandaUe.  L.  E. 


--  !!•  B.  Autran,eonserTatenr  de  Pherbier  Boisier-Barbey^a  envoyé  pour 
la  bibliochèque  de  la  Société  une  série  de  numéros  du  FwrtaehriU^  de 
Genève,  avec  la  note  suivante  : 

«  Bn  1887,  M.  B.  Eeber  a  publié  dans  le  Fori$ehriti  (Revue  înternationale 
de  pharmacie  et  de  thérapie),  dont  il  est  le  rédacteur,  une  étude  fort  inté- 
ressante sur  le  genre  Stropkamthuê  au  double  point  de  vue  thérapeutique 
el  botanique. 

fl  Cet  article  étant  peu  connu  des  botanistes  à  cause  du  caractère  trop 
spécial  du  journal  dans  lequel  il  a  paru,  nous  croyons  bon  d*en  dire  quel- 
ques mots. 

«  Dans  un  aperçu  historique  préliminaire,  M.  Reber  rappelle  que  P.  de 
CandoUe  créa  le  genre  Strophmnthuê  en  180é  et  décrivit  quatre 
espèces(l).  En  18U,  M.  A.  de  CandoUe,  dans  la  Mwn/^grofkh  dM  JjMcy- 
néêM^  publiée  dans  le  ProdrOMiu,  porta  ce  noaibreàdoiise(8).  Actuelle- 
ment,  on  en  eonnalt  dix-huit  espèces.  Toutes,  a  rexception  d*une  seule 
qu'on  trouve  dans  l'A/rique  méridionale,  sont  originaires  des  régions 
tropicales  de  TAsie  et  do  TAfrique. 

•  Le  mémoire  do  M.  Reber,  sous  une  forme  concise,  est  si  riche  en  faits, 
qu*il  ne  se  prête  guère  à  un  résumé  et  nous  devons  nous  contenter  d'y 
renvoyer  ceux  qui  s*y  intéressent  plus  pariiculicrement. 

«  Pourtant,  il  est  un  point  qui  mérite  encore  d*étre  signalé.  Il  s*agit  de  la 
plante  è  laquelle  on  donne  le  nom  de  5.  eapansi*. 

«  S.eapemi»  A.  DC.  Cette  espèce,  asses  différente  des  autres,  est  la  seule 
qui  se  trouve  au  Cap  de  Bonne-Espérance.  Elle  fut  décrite  par  Htrvey  et 
Ward  sous  le  nom  de  Ckriêiya  speeioêa  (Journal  of  Botany,  IV,  1841, 

(1)  BuUêttn  dêêêtieneeê  par  la  SodUé  Phihmatiquê  de  Paris^i,  III, 

1801,  p.  122. 

(S)  Prodromuê  regni  pfgeiabitùf  t.  Vlll,  1844. 
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p.  1SK5,  t.  XXI)  et  peu  d'années  après,  par  M.  A.  de  CandoUe,  sous  le  nom 
de  5.  ea|)«iwû  (Prodromus,  VIII,  p.  419, 1844).  Bentham  et  HooLer  (Genera- 
planlarum)  réunissant  le  genre  Chritlpa  au  genre  Strophanthuê,  cette 
espèce  doit,  d*après  les  règles  de  la  nomenclature  botanique,  prendre  le 
nom  de  S,  êpeciomu, 

«  A  la  description  dans  le  Frodromnê,  on  peut  comparer  celle  donnée 
par  Harvey  et  Ward  de  leur  Chriêiya  êpdcioêa  (Botanical  Magazine, 
t.  8713, 1868). 

«  Le  S.  eapefisis  A.DC.  doit  donc  s'appeler  maintenant  S.  ^j^ecionu 
Reber.  »  Ë.  Aotbar. 

—  La  SoGiiTé  iotalb  dis  scibrgis  nioicAUS  n  NATvaaLLBS  di  BaozmjB 
a  rois  au  concours,  pour  la  période  1889-1890,  une  question  de  botanique  : 
Etudier  Tinfluenee  de  la  température  sur  la  marche,  la  durée  et  la 
fréquence  de  la  caryocinèse  dans  un  exemple  emprunté  au  règoe  végétal. 
Prix  :  une  médaille  d*or  de  la  valeur  de  200  fr. 

Les  mémoires,  écrits  lisiblement  en  français,  doivent  être  adressés  au 
secrétaire,  M.  le  D'^  Stiénon,  rue  du  Luxembourg,  8,  à  Bruxelles,  avant 
le  W  juillet  1890.  É.  D.  W. 

—  La  collection  des  paipAKàTions  mcaoscopiQuis  délaissées  par  A.  de  Bary, 
Tun  de  nos  anciens  membres  associés,  décédé  en  1888,  a  été  achetée  par 
le  Briiiëh  HtÊêenm.  Sauf  les  préparations  de  Bactéries  acquises  par  le 
IK  de  Bary,  de  Fi  anefort,  et  quelques  doubles  conservés  à  riTniversité  de 
Strasbourg,  la  collection  se  compose  de  4,429  si  ides.  —  1,220  sont  affectés 
aux  champignons,  1,808  se  rapportent  aux  autres  cryptogames  et  aux 
phanérogames,  1,112  concernent  Tanatomieet  Thistologie  et  289  prépa- 
rations  appartiennent  à  des  sujets  divers.  E.  D.  W. 


-  Lb  D'  Fbrdinard  Petit.—  Le  n«  du  26  janvier  du  journal  Le  mouvement 
géographique^  nous  a  apporté  la  triste  nouvelle  de  la  mort  du  D'  Ferdi- 
nand Petit,  enlevé  à  Boma  (Congo)  par  la  fièvre. 

Au  mois  de  septembre  dernier,  nous  avions  eu  le  plaisir  de  Toir  le 
D' Petit  au  Jardin  botanique.  Il  était  plein  de  vie  et  d*enlrain  et  se  réjouia- 
sait  à  la  pensée  de  faire  d*amples  récoltes  pour  THerbier  de  PEut  et 
d*étre  ainsi,  en]qaelque  sorte,  le  premier  à  révéler  au  monde  scientifique 
les  richesses  végétales  de  T&tat  indépendant  du  Congo. 
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Oq  sait  que  jiisqa*&  présent  les  Belges  établis  dans  ce  pays  n'ont  guère 
porté  leur  attention  de  ce  côté.  Le  compte  de  ce  qui  a  été  tenté  est  fite 
fiait.  En  i877,  le  D'  Maes,  botaniste  belge  éuit,  lui  aussi,  parti  plein 
d'espoir  pour  le  Congo,  où  il  ne  devait  pas  même  arriver;  il  mourut  de  la 
fièvre  k  Zaniibar.  L*année  dernière,  M .  Fr.  Hens,  d*Anvers,  a  récoké  deux 
centuries  de  plantes  sur  divers  points.  Enfin,  M.  Fern.  Demeuse,  qui  a 
accompagné  M.  Delcommune,  dans  sa  belle  eiploration  du  Haut  Congo,  a 
rapporté  de  son  voyage  environ  150  plantes,  dont  quelques-unes  fort 
intéressantes  et  une  collection  de  fruits  conservés  dans  ralcool(l). 

M.  le  ]>  Petit  connaissait  cette  situation  et  il  se  réjouissait  d'apporter  sa 
pierre  à  l'œuvre  de  la  connaissance  de  la  flore  de  TAfrique  centrale. 

Dès  son  arrivée  à  Borna,  il  s*était  mis  en  rapport  avec  M.  Crépin  i  qui 
il  écrivait  en  date  du  21  novembre.  «  Je  suis  actuellement  installé  è  Borna, 
donc  dans  le  Bas  Congo.  T  suis*je  définitivement,  c'est-à*dire  pour  trois 
ans,  je  ne  voudrais  pas  le  jurer,  mais  je  crois  y  être  pour  quelques  mois, 
donc  asses  de  temps  pour  que  mes  loisirs  me  permettent  d^explorer  la  flore 
locale.  Sans  être  très  riche,  comme  je  vous  Texpliquerai  en  détail  plus 
tard,  ce  que  j'en  ai  vu  me  promet  cependant  un  sujet  d'études  et  de 
récoltes  bien  suffisant.  > 

Plus  loin  encore,  M.  Petit  écrivait  «  je  vous  confirme  la  proposition  que 
je  vous  ai  faite  au  mois  de  septembre  dernier  de  vous  faire  connaître  dans 
la  mesure  des  mes  forces  la  flore  du  Congo.  »  Et  il  terminait  par  ces  mots  : 
«  En  attendant  votre  réponse  qui  malheureusement  ne  me  parviendra  que 
dans  un  nombre  respectacle  de  semaines,  je  vais  me  mettre  de  suite  à  la 
besogne  pour  autant  que  les  loisirs  et  le  climat  —  car  ici  il  faut  compter 
avec  lui  plus  que  partout  ailleurs  —  me  le  permettront.  • 

Hélas,  une  fois  de  plus  le  climat  d'Afrique  a  justifié  les  craintes  qu*il 
inspire.  Le  D*  Petit,  originaire  de  Charneux,  avait  fait  ses  études  à  TUni- 
versité  de  Liège.  Après  avoir  obtenu  son  diplôme  de  docteur  en  médecine, 
il  8*était  mis  au  service  de  PÉtat  du  Congo.  IL  n*avait  pas  encore  atteint 
24  ans.  T.  D. 

—  Les  ebcoltis  botaniqobs  db  M.  H.  Pittibr  dahs  l'Amérique  gbntralb. 
Un  de  nos  membres  effectifs,  Bf.  le  professeur  H.  Pittier,  établi  à  San 


(1)  Il  convient  de  citer  aussi  le  don  fait  è  l'Herbier  de  l'État  de  cent 
cinquante  plantes  enriron  récoltées  dans  la  région  du  lac  Tangànika  par 
U.  le  capitaine  Storms. 
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Jofté  de  Costa-Riei,  depuis  le  mois  de  décembre  1887,  poursoit,  d*une 
manière  extrêmement  remarquable,  Pexplorstion  scientifique  de  ce  pays 
encore  peu  connu.  Géographe  et  géologue  distingué,  M.  H.  Pittier  est  aussi 
un  botaniste  de  talent;  la  botanique  tient  donc  une  grande  place  dans  ses 
recherches. 

Toutes  les  récoltes  de  M.  Pittier  arrivent  d*abord  au  Jardin  de  Bruxelles, 
aussi  cet  établissement  possède*t-il  déji  une  collection  dont  Timportance 
mérite  de  fixer  i*attention(l). 

Les  envois  de  M.  Pittier  (secondé  par  un  préparateur  habile, 
M.  A.  Tondus)  se  distinguent  par  la  beauté  des  échantillons  et  renferment 
beaucoup  de  nouveautés.  Ils  formeront  la  base  de  deux  publications, 
rédigées  par  M.  Pittier  et  par  Paulenr  de  ces  lignes  :  Pune,  abrégée,  sera 
aoumise  dans  un  avenir  rapproché  au  jugement  de  notre  Société  (S), 
Tautre,  plus  étendue  avec  planches,  paraîtra  dans  les  AnntUeê  du  Mu$ée 
de  San  Joêé, 

Un  bon  nombre  de  botanistes  distingués  du  pays  et  de  Pétranger  ont 
bien  voulu  nous  accorder  leur  concours  et  traiteront,  dans  les  mémoires 
en  préparation,  les  familles  dont  ils  ont  fait  une  étude  spéciale.  Qu'il  nous 
suflise  de  citer  : 

En  Allemagne  t  M.  le  Dr  A.  Engler  (Aroidêae)  ; 

En  Autriche  :  M.  E.  Hackel  IGrawdnêoe)  ; 

En  France:  MM.  J.  Cardot  {Mttêeineaê)  et  P.  Maury  (Cyperoêe&e)  ; 

fin  Suisse  :  MM.  J.  Briquet  {Labiaioê),  R.  fiuser  {BegoHUueae)^  R.  Chodat 
{PolygtUêoê),  H.  Christ  {Carem),  G.  de  Gandolle  {P^eracmB)  et  M.  Micheli 
(l^gummoêoe)  ; 

En  Belgique  :  MM.  Bommer  (Fi/fees),  A.  Cogniaux  {CutmrbiiaemB^ 
Mela»toinaetae^  Omhideae)^  È.  De  Wildeman  {Àlgat)  et  Marchai  {Andia» 

eene,  Fungi), 

Noos  souhaitons  vivement  que  M.  Pittier  puisse  continuer  avec  la  même 
activité  la  tâche  importante  qu'il  a  entreprise,  car  la  flore  du  Costa-Rîea 
est  d'une  richesse  extraordinaire.  T.  D. 


(i)  Avee  Penvoi  annoncé  et  en  route  a  Pbeure  où  nous  écrivons  ces  lignes 
les  PlantoB  eoêtariëenêii  exiiceatae  comptent  déjà  plus  de  1800  numéros. 

(2)  Nous  espérons  déposer  prochainement  le  manuscrit  du  l*'  fascicule 
des  PriwUUae  floroe  CoêiuHcemiê, 
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SOCIÉTÉ  ROYALE  DE   BOTANIQUE 

DE  BELGIQUE. 

ANNÉE  1890. 


Séance  mensuelle  du  8  février  1890. 
Présidence  de  M.  L.  Errera. 

La  séance  est  ouverte  à  8,1  S  heures. 

Sont  présents  :  MM.  Bordet,  Garron,  L.  Goomans, 
Delogne,  De  Wevre,  De  Wildeman,  Ëin.  Durand, 
Th.  Durand,  Errera,  Laurent,  Preudhomme  de  Borre, 
Van  der  Bruggen  et  Vindevogel;  Grépin,  secrétaire. 


Le  procès-verbal  de  la  séance  du  11  janvier  1890  est 
approuvé. 

4l«vragee  refus  iponr  la  bibllothèqae  : 

W.-T.-R.  SuRiNGAR.  Nieuwe  bijdragen  tôt  de  hennis  der 

Melocacti    van   West- Indien    etc.    Amsterdam, 

1889,  in.8*. 
D.  Brandza.  Contributiuni  noue  flora  romaniei.  Bucuresti, 

1889,   in-4*.   —  Plante  noue  flora  dobrogei. 

Bucuresti,  1889,  in-4<». 

Le  Conseil  de  direction  de  la  Commission  géologique  de 
Belgique  adresse  à  la  Société,  en  date  du  31   janvier 
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dernier,  une  circulaire  accompagnée  des  arrêtés  royaux 
relatifs  à  la  carte  géologique  de  la  Belgique.  Cette  circu- 
laire a  pour  but  d*auirer  Tattention  des  membres  de  la 
Société,  qui  sont  géologues,  sur  les  conditions  réclamées 
par  Tadministralion  pour  devenir  collaborateur  à  la  carte 
géologique.  Les  membres  de  notre  Société  qui  sont 
d*intention  de  collaborer  à  la  dite  carte,  trouveront  au 
Secrétariat  les  arrêtés  dont  il  vient  d'être  question. 

La  Physikalisch-ôkononische  Gcsellschafl  deKônigsberg 
informe  qu'elle  fêtera,  le  22  février  prochain,  le  100*  anni- 
versaire de  sa  fondation.  —  Une  lettre  de  félicitation  sera 
adressée  à  cette  Société. 

L*Académie  royale  suédoise  des  sciences  de  Stockholm 
adresse  à  la  Société  les  12*  et  13*  volume  de  ses  mémoires 
avec  demande  d'échange.  —  L'échange  est  accepté. 


M.  le  Secrétaire  dont  lecture  de  la  notice  suivante  : 
LE  DOCTBUE  ERNEST-SAINT-CHARLES  COSSON. 

NOTICE  BIOGRAPHIQUE. 

La  mort  du  docteur  Gosson,  survenue  le  31  décembre 
dernier,  a  causé  une  profonde  impression  au  sein  de  notre 
Société.  Gosson  était  un  nom  familier  et  sympathique  à 
tous  nos  botanistes  et  surtout  à  ceux  qui  avaient  autrefois 
étudié  les  plantes  de  notre  pays  à  Taide  de  Texcellente 
Flore  dei  environs  de  Paris. 

Bon  nombre  de  membres  de  notre  compagnie  con- 
naissaient personnellement  le  D'  Gosson,  qui,  pendant 
les  troubles  de  Paris,  en  1870,  était  venu  résider  du- 
rant plusieurs  mois  à  Bruxelles.  En  1872,  ce  savant 
revint  en  Belgique  pour  assister  à  la  session  extraordi- 
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naire  que  la  Société  botanique  de  France  y  avait  organisée 
avec  le  concours  de  la  nôtre* 

Tout  jeune  encore^  la  première  ambition  scientifique 
de  Cosson  fut  d'élaborer  une  bonne  Flore  des  environs  de 
Paris.  Une  partie  des  résultats  de  ses  premières  recherches 
ont  été  consignés  dans  trois  opuscules,  qui  présageaient 
déjà  l'observateur  profond  et  sagace  qui  s*est  dévoilé  plus 
tard.  Ces  opuscules,  publiés  en  1840,  1842  et  1843  avec 
la  collaboration  de  Germain  et  de  Weddell,  causèrent  une 
sorte  de  petite  révolution  parmi  les  amateurs  de  la  flore 
parisienne.  Le  vieux  Aoriste  Mérat,  dont  la  Flore  était  le 
vade-mecum  des  botanistes  parisiens,  sentit  dès  lors  que 
sa  vogue  était  menacée  et  que  son  livre  médiocre  allait 
être  remplacé  par  une  œuvre  sérieuse.  En  effet,  la  Flore 
des  environs  de  Paris  et  son  Synopsis^  publiés  en  1845, 
ouvraient  une  nouvelle  ère  dans  la  connaissance  des  plantes 
des  départements  qui  entourent  Paris  dans  un  rayon  de 
près  de  vingt  lieues  (94  kilomètres).  La  publication  de  la 
Flore  de  Cosson  et  Germain  eut  un  succès  égal  à  celui 
qu'avait  obtenu,  moins  de  dix  ans  auparavant,  en  Alle- 
magne, celle  du  Synopsis  de  Koch.  Nous  ne  croyons  pas 
nous  tromper  en  avançant  que  Touvrage  français  est 
supérieur  au  livre  allemand.  La  Flore  des  environs  de 
Paris  est  un  véritable  modèle  tant  par  son  étonnante 
exactitude  jusque  dans  les  moindres  détails,  que  par  la 
sagesse  de  son  plan.  Malgré  le  temps  assez  considérable 
écoulé  depuis  sa  publication,  ce  livre  n'a  pas  vieilli  ;  il  reste 
excellent  et  il  le  restera.  Il  doit  cet  heureux  sort  aux 
soins  extrêmes  que  les  auteurs  et  surtout  Tun  d'eux,  le 
D'  Cosson,  ont  apportés  dans  la  vérification  des  faits. 
Cosson,  comme  nous  le  verrons  encore  à  propos  de  sa 
Flore  d'Algérie,  était  la  prudence  même;  il  n'avançait 
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un  fait  qu'après  Tavoir  retourné  sous  toutes  les  faces, 
qu'après  Tavoir  fait  même  contrôler  par  autrui.  Jouis- 
sant d*une  très  large  aisance,  pouvant  consacrer  des 
sommes  relativement  importantes  pour  satisfaire  ses  goûts 
scientiflques,  il  n'était  pas  pressé  de  publier;  il  aimait  à 
laisser  ses  tra^  aux  longtemps  sur  le  métier,  afin  de  pouvoir 
épuiser  toutes  les  sources  d'information. 

La  seconde  ambition  de  notre  regretté  Confrère  fut  de 
doter  la  science  d'une  Flore  des  États  barbaresques,  c'est- 
à-dire  de  l'Algérie,  de  la  Tunisie  et  du  Maroc.  Il  nous 
faudrait  ici  plusieurs  pages  pour  exposer  sommairement 
tout  ce  que  le  D'  Cosson  a  fait,  depuis  1852,  pour  préparer 
ses  publications  définitives  sur  la  flore  duNord  de  l'Afrique: 
nombreux  voyages  en  Algérie,  en  Tunisie  et  au  Maroc, 
organisation  d'explorations  faites  par  des  voyageurs  à  ses 
frais,  recherches  multipliées  de  toute  nature.  Il  faut  lire  le 
premier  volume  de  son  Compendium  FloraeAllanticae  pour 
se  rendre  compte  de  la  somme  extraordinaire  de  travaux 
préparatoires  que  l'auteur  a  consacrée  à  son  œuvre. 
Nous  ne  pensons  pas  qu'on  puisse  citer  un  second  exemple 
d'une  telle  préparation.  On  peut  dire,  en  toute  vérité^ 
que  Cosson  a  fait  œuvre  de  bénédictin  pour  la  flore 
de  la  Barbarie.  Le  premier  volume  du  Compendium 
Florae  AUanÈicae  a  paru  en  1881  et  le  2%  de  1883  à 
1887.  Le  premier  fascicule  des  Illustrationes  Florae 
Atlanticae  a  été  publié  en  1882,  le  2%  en  1884,  et  le  3% 
en  1888.  Au  train  dont  allaient  ces  importantes  publica- 
tions, on  pouvait  espérer  les  voir  terminées  eu  uo  petil 
nombre  d'années.  Cosson  était,  malgré  son  âge,  encore 
robuste  et  très  adif,  et  il  avait  tout  lieu  d'espérer  qu'il 
pourrait  voir  la  fin  de  son  œuvre  capitale.  Hélas!  Tépidéinie 
qui  régnait  à  Paris  au  mois  de  décembre  dernier,  Fa 
emporté  en  peu  d'heures. 
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Nous  pouvons  soupçonner  que  la  pensée  de  son  œuvre 
inachevée  a  du  fortement  préoccuper  notre  Confrère  à  ses 
derniers  instants.  Mais^  en  homme  sage  et  prévoyant^  il 
avait  pris  des  mesures,  pour  le  cas  où  la  mort  viendrait 
le  surprendre  avant  Tachèvement  de  son  travail.  Ces 
mesures,  dont  il  parle  dans  Tintroduction  du  tome  II 
de  son  Compendiumy  assurent  la  continuation  de  cet 
ouvrage,  des  illustrationes  et  du  Conspectus  Florae 
Ailanticae.  Son  magnifique  herbier,  sa  bibliothèque,  ses 
manuscrits,  ses  notes  et  ses  planches  encore  inédiles 
seront  à  la  disposition  de  celui  qu*il  aura  chargé  de 
poursuivre  sa  Flore.  Les  ressources  nécessaires  ont  été 
prévues  pour  faire  face  aux  dépenses  qui  entraînera 
Fachèvement  des  ouvrages  en  question. 

Notre  intention  n*étant  pas  de  présenter  ici  une  notice 
étendue  sur  la  vie  et  les  travaux  de  notre  savant  et 
regretté  Confrère,  soin  que  nous  laissons  à  la  Société  bota- 
nique de  France,  dont  il  a  été  Tun  des  membres  les  plus 
éminents,  nous  nous  bornerons,  pour  terminer,  à  dire 
que  Tœuvre  scientifique  de  Cosson  se  complète  par  un 
grand  nombre  de  mémoires  et  de  notices  qu'il  a  publiés 
dans  divers  recueils,  et  principalement  dans  le  Bulletin  de 
la  Société  botanique  de  France. 

Cosson  jouissait,  tant  en  France  qu'à  l'étranger,  de  la 
réputation,  justement  méritée  du  reste,  d'un  botaniste 
descripteur  du  plus  grand  mérite.  Ses  travaux  resteront 
des  documents  précieux,  qu'on  ne  cessera  de  consulter 
avec  le  plus  grand  fruit.  La  botanique  systématique  a 
perdu  en  lui  l'un  de  ses  meilleurs  ouvriers. 
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M.  Grépin  analyse  les  deux  notices  suivantes,  dont 
d'impression  est  votée. 

lES  STIPULES  PEUVEIfT-ELLES  OPPRIE  DES  CARAC- 
TÈRES DISTINCTIPS  DANS  LES  ROSAE  CANINAE? 

par  François  Grépin. 

L'importance  des  stipules  au  point  de  vue  de  la  consti- 
tution des  sections  dans  le  genre  Rosa  n'est  plus  à 
démontrer.  Leur  degré  d'adhérence  au  pétiole  (stipules 
libres  ou  adnées),  leur  dilatation  progressive  de  la  base 
au  sommet  des  ramuscules  florifères  ou  leur  uniformité 
sur  toute  la  longueur  des  ramuscules,  la  forme  de  leurs 
bords  extérieurs,  la  forme  et  la  direction  de  leurs  oreil- 
lettes fournissent  des  caractères  excellents  pour  la  diagnose 
des  sections. 

Ges  organes,  si  utiles  pour  caractériser  les  sections, 
n'auraient-ils  aucun  emploi  possible  pour  la  distinction 
des  espèces  dans  chacune  des  sections  et  en  particulier 
dans  la  section  des  Caninae  ?  Deux  habiles  rhodologues, 
MM.  Burnat  et  Gremli,  estiment  que,  dans  celte  dernière 
section^  les  stipules  doivent  être  b  peu  près  complètement 
négligées  dans  la  description  des  espèces^  et  voici  dans 
quels  termes  ils  s'expriment  à  cet  égard  :  «  ....Quant  à 
«  leur  forme,  dimension  et  à  la  disposition  de  leurs 
«  oreillettes,  ces  organes  très  dignes  d'examen,  lorsqu'il 
«  s'agit  de  comparer  nos  diverses  sections,  donnent  rare- 
«  ment  un  caractère  utile  pour  nos  Ganinœ  »0).  Aussi, 
dans  leurs  descriptions  des  Rosae  canincLey  passent-ils  les 
stipules  sous  silence.  Gertains  auteurs  ont  décrit  avec  assez 


(1)  Les  Roteê  des  Alpes  mnriUtnes,  p.  50. 
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de  détails  les  stipules,  mais  les  caractères  qu'ils  en  ont 
tirés  et  s'appliquant  souvent  à  des  variétés  ou  variations 
élevées  au  rang  d'espèce,  ne  dénotent  pas  une  étude 
approfondie  du  sujet.  Au  surplus,  le  plus  grand  nombre 
des  descripteurs  a  passé  légèrement  sur  la  forme  des 
stipules,  ce  qui  semble  témoigner  d*une  indifférence  assez 
générale  pour  ce^  organes. 

Cette  indifférence  est-elle  réellement  justifiée  par  les 
faits?  J'ai  lieu  d*en  douter;  je  dirai  plus,  Texamen 
auquel  je  me  suis  livré  me  donne  Fespoir  que  nous 
pourrons  trouver,  dans  les  stipules  des  Caninae,  des 
notes  très  utiles  pour  la  distinction  si  non  de  toutes 
leurs  espèces,  du  moins  pour  quelques-unes  d'entre 
elles. 

Si,  par  exemple,  on  passe  successivement  en  revue 
de  nombreuses  séries  de  spécimens  des  R.  pomifera, 
R.  mollis  et  R.  tomentosa,  on  reste  frappé  de  la  diffé- 
rence que  présentent  les  stipules  et  les  bractées  des  deux 
premières  Roses  comparées  à  celles  du  A.  tomentosa, 
quelles  que  soient  les  variétés  de  ce  dernier  type.  Cette 
différence  est  telle  qu'on  est  réellement  surpris  qu^elle 
n'ait  pas  été  depuis  longtemps  utilisée  pour  la  distinction 
de  ces  espèces.  Cette  différence  consiste  dans  la  dilatation 
plus  ou  moins  accentuée  des  ailes  stipulaires  et  des 
bractées,  ces  dernières  n'étant  au  fond  que  des  stipules, 
et  dans  la  forme  et  la  direction  des  oreillettes. 

En  général,  les  stipules  et  les  bractées  des  R.  pomifera 
et  R.  mollis  sont  sensiblement  plus  dilatées  que  celles  du 
R,  tomentosa;  leurs  oreillettes,  dans  les  stipules  moyennes 
et  supérieures  des  ramuscules  florifères,  sont  plus  longues, 
fendues  plus  profondément,  à  bords  extérieurs  d'ordinaire 
recourbés  dans  la  direction  du  pétiole  entraînant  ainsi  les 
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pointes  vers  l'intérieur.  Ces  oreillettes  sont  donc  plus  ou 
moins  en  forme  de  serpette,  plus  ou  moins  falciformes. 
G*est  cette  même  configuration  que  j*ai  décrite,  il  y  a  plus 
de  vingt  ans,  à  propos  du  A.  Reuteri  6od.  (R.  glauea 
Vill.)(^).  Dans  le  R.  tomentoêa^  les  oreillettes  sont  d'ordi- 
naire courtes,  triangulaires,  à  pointes  dirigées  vers  Texte- 
rieur,  c'est-à-dire  divergentes,  à  bords  extérieurs  non 
arrondis  dans  la  direction  du  pétiole.  Elles  ne  sont  donc 
pas  falciformes  comme  celles  des  deux  Roses  précédentes. 
Cette  différence  dans  la  forme  des  stipules  et  des 
bractées  est  suffisamment  constante  pour  y  voir  un  carac- 
tère réellement  spécifique.  Seulement,  ce  caractère  n^est 
pas  toujours  d*une  observation  facile  sur  les  échantillons 
d'herbier,  à  cause  du  contournement  des  stipules  résultant 
de  la  dessiccation  et  de  la  façon  dont  ces  organes  se  pré- 
sentent parmi  les  feuilles  souvent  repliées  les  unes  sur  les 
autres.  On  doit  donc  apporter  beaucoup  de  soin  dans 
Texamen  du  caractère  en  question.  Les  stipules,  pas  plus 
que  certains  autres  organes  dont  on  tire  de  bons  carac- 
tères spécifiques,  ne  sont  d'une  fixité  absolue  dans  leur 
forme  et  leur  dimension  ;  elles  varient  dans  une  certaine 
mesure  et  peuvent,  selon  la  place  qu'elles  occupent,  selon 
la  longueur  ou  la  brièveté  des  ramuscules  florifères, 
selon  la  force  ou  la  faiblesse  des  axes,  imiter  plus  ou 
moins  les  stipules  d'un  autre  type  et  donner  ainsi  lieu 
à  des  confusions.  Si  les  organes  avaient  toujours  une 
fixité  absolue,  rien  ne  serait  plus  facile  que  de  distinguer 
et  de  décrire  les  espèces  et  leurs  variétés.  Le  compas  et  les 
chiffres  seuls  suffiraient  presque  toujours  pour  déter- 
miner avec  certitude  les  espèces  végétales  ou  animales, 


(i)  iSicI/.,  t.  Vir,  pp.  2K1  et  25i. 
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comme  cela  a  lieu  pour  les  espèces  minérales.  Malheureuse- 
ment, pour  la  commodité  du  botaniste  et  du  zoologiste,  il 
n'en  est  pas  ainsi;  ceux-ci  sont  obligés,  pour  arriver  à 
distinguer  les  espèces,  dans  le  règne  organique,  de  tenir 
compte  des  modifications  imprimées  aux  organes  par  des 
circonstances  multiples,  et  la  juste  appréciation  de  celles- 
ci  réclame  non-seulement  une  longue  expérience,  mais 
encore  les  facultés  qui  distinguent  le  bon  observateur. 

Le  nouveau  caractère  tiré  de  la  forme  des  stipules  per- 
mettra de  distinguer  avec  plus  de  sûreté  certaines  varia- 
tions du  R.  pomifera  et  du  R.  mollis  de  certaines  formes 
du  R.  iomentosa.  Chose  bien  singulière,  ces  trois  Roses 
qui  ont  été  étudiées  et  décrites  par  une  foule  de  phyto- 
graphes,  donnent  encore  lieu  à  des  confusions  surpre- 
nantes. Un  rhodologue  fort  expert  a  même,  par  suite  de 
quelques-unes  de  ces  confusions,  proposé  de  fondre  ces 
trois  Roses  en  un  seul  et  unique  type  spécifique.  Cepen- 
dant le  R.  pomiferaf  auquel  il  faudra,  à  mon  avis,  unir 
le  R.  vnolliê  comme  une  simple  variété,  est,  sans  le 
moindre  doute  possible,  spécifiquement  distinct  du 
R.  iomentosa  par  d*exccllents  caractères  morphologiques 
et  biologiques.  Le  premier  se  distingue  du  second  par  un 
pori  différent,  par  des  axes  dont  les  enirenœuds  ont  ordinai- 
rement une  autre  direction  par  rapport  les  uns  aux  autres, 
par  un  bois  ordinairement  plus  flexible,  par  une  matuia- 
tion  plus  précoce,  par  des  aiguillons  plus  comprimés  et  à 
pointe  droite  et  non  plus  ou  moins  fortement  arquée,  par 
des  sépales  persistants^  redressés  verticalement  sur  le  récep- 
tacle mûr  et  plus  ou  moins  convergents  et  non  pas  à  la  fin 
caducs  par  suite  de  la  désarticulation  de  leur  base,  ré/Ië- 
cAts,  étalés  ou  redressés-étalés  et  formant  une  coupe  plus 
ou  moins  ouverte. 
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Je  passe  ici  sous  silence  les  caractères  tirés  de  la  pubes- 
cence  et  de  la  glandulosité,  de  la  forme  des  folioles,  de  la 
longueur  ou  de  la  brièveté  des  pédicelles,  de  la  coloration 
de  la  corolle^  parce  que  ces  caractères  très  secondaires 
peuvent  apparaître  identiquement  les  mêmes  dans  certaines 
variations  des  R,  pomifera,  R.  mollis  et  R.  tomentasa. 
Dans  ce  dernier,  la  glandulosité  des  feuilles,  des  pédicelles 
et  des  réceptacles  peut  être  aussi  accentuée  que  dans  le 
R.  pomifera  le  plus  typique.  Quant  à  ses  pédicelles,  ils  se 
montrent,  dans  ses  variétés  de  montagne,  assez  souvent 
aussi  courts  que  dans  cette  dernière  espèce. 

La  forme  des  aiguillons  fournit  entre  le  R.  villosa  L. 
(incl.  R.  pomifera  Herrm.  et  R.  mollis  Sm.)  et  le  R. 
tomentosa  un  caractère  distinctif  de  premier  ordre.  Dans 
le  jR.  villosùf  les  aiguillons  sont  droits,  dans  le  second,  ils 
sont  arqués  ;  seulement,  comme  pour  bien  d'autres 
caractères,  il  ne  faut  pas  exiger  une  fixité  absolue  dans 
ces  deux  formes  d*aiguilIons,  qui  peuvent,  dans  certaines 
circonstances,  présenter  des  déviations  de  leur  forme  nor- 
male et  en  imposer  ainsi  aux  observateurs  non  sufBsanunent 
expérimentés. 

Quant  aux  sépales,  ils  fournissent  également  une  diffé- 
rence capitale  et  de  premier  ordre.  Dans  le  R.  villosa, 
l'activité  vitale  n'abandonne  pas  la  base  des  sépales  à  un 
moment  donné  de  la  maturation  du  réceptacle,  pour  pro- 
voquer une  désarticulation  comme  dans  le  R.  tomentosa; 
la  vie  persiste  aussi  longtemps  dans  la  base  des  sépales  que 
dans  le  réceptacle  dont  ils  ne  se  détachent  jamais  par 
désarticulation.  Cette  persistance  de  l'activité  vitale  est 
vraisemblablement  la  cause  de  la  contraction  plus  pronon- 
cée de  la  base  des  sépales  et  de  l'incurvation  plus  ou  moins 
prononcée  de  leurs  bords  vers  l'intérieur. 
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Dans  certaines  formes  de  montagne  du  A.  tfnnentosaf 
qui  jouent,  à  l'égard  du  R.  tomentosa  de  la  plaine,  un  rôle 
analogue  à  celui  des  R.  coriifolia  et  R.  glauea  à  Tégard  du 
R.  caninade  la  plaine,  les  sépales  peuventpersister  jusqu'à 
un  moment  très  avancé  de  la  maturation  du  réceptacle, 
sans  qu'il  y  ait  aucun  indice  apparent  de  désarticulation. 
Sur  échantillons  d'herbier  arrivés  à  cet  état,  l'observa- 
teur peut  s'imaginer  que  les  sépales  sont  indéfiniment 
persistants  et  être  ainsi  tenté  de  rapporter  ces  spécimens 
à  Tune  des  variétés  du  R.  villosa,  surtout  s'il  n*a  pas 
soin  d'examiner  attentivement  la  forme  des  aiguillons. 
Cependant,  dans  cet  état  des  sépales,  on  peut  recon- 
naître ceux-ci  pour  des  sépales  de  R.  tomentosa  à  la 
façon  dont  ils  couronnent  le  réceptacle  et  à  l'aspect  de 
leur  dos,  qui  est  plus  large,  plan,  et  à  bords  non  recour- 
bés en  dedans.  Souvent  même,  leurs  appendices  latéraux 
plus  nombreux  et  leur  pointe  moins  prolongée  aident  à 
les  distinguer  de  ceux  du  A.  villosa. 

Je  ferai  remarquer  ici  que  je  me  suis  assuré  que. dans 
les  formes  du  R.  tomentosa  dont  j'ai  formé  un  groupe 
sous  le  nom  de  Coronatae,  les  sépales  finissent  toujours 
par  se  désarticuler.  J'ai  toutefois  constaté  que,  par  acci- 
dent, sans  doute,  les  sépales  de  certains  réceptacles 
peuvent  devenir  persistants,  mais  cette  exception,  qui  se 
présente  parfois  dans  d'autres  Roses  à  sépales  demi- 
persistants,  ne  peut,  à  mon  sens,  diminuer  la  valeur 
capitale  de  la  persistance  ou  de  la  caducité  des  sépales 
comme  caractère  distinctif. 

Les  aiguillons  droits  ou  arqués  et  les  sépales  persistants 
ou  caducs  étaient  déjà  des  caractères  reconnus  comme 
excellents  pour  distinguer  le  R.  villosa  du  R.  tomentosa. 
Aujourd'hui,  j'estime  qu'on  peut  y  joindre  le  caractère 
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tiré  de  la  forme  des  stipules  et  des  bractées,  qui  viendra 
ainsi  renforcer  la  distinction  de  ces  deux  types,  et  noua 
permettre  d*éviter,  à  Tavenir,  certaines  confusions  spéci* 
fiques  dont  il  va  être  parlé. 

Il  existe  en  abondance  au  Salève  une  Rose  que  Rapin, 
Reuter  et  Godet,  avec  tous  les  autres  rhodologues  suisses, 
ont  toujours  prise  pour  le  R.  mollisrima  Frics,  qui  n*esl, 
comme  on  le  sait,  qu'une  synonyme  du  R.  mollU  de 
Smitb.  Jusqu'à  présent,  aucun  botaniste  suisse,  du  moins 
à  ma  connaissance,  n*a  élevé  de  doute  sur  Tidentité  de 
cette  Rose  avec  le  R.  mollU.  iMM.  Christ  et  Gremli  ont 
suivi  la  tradition,  sans  se  douter  que  le  prétendu  A.  mollis 
du  Salève  n*est  rien  autre  qu'une  variété  de  montagne 
du  R.  tomentosa,  à  port  plus  ou  moins  trapu,  à  pédicelles 
courts,  à  pétales  d'un  rose  vif.  Ses  aiguillons  sont  bien 
ceux  du  fi.  tomentosa^  plus  ou  moins  arqués,  et  très 
distincts  de  ceux  du  vrai  R.  mollis;  ses  sépales  ont  tous 
les  caractères  de  ceux  du  R,  tomentosa  et  sont  à  la  fin 
caducs.  Mais  ce  qui  vient  dissiper  les  derniers  doutes  qui 
pourraient  s^élever  sur  son  identité  spécifique,  c'est  la 
forme  des  stipules  et  des  bractées  qui  sont  incontestable- 
ment celles  du  fi.  tomentosa.  Dès  i866(0«  Déséglise 
décrivit  la  Rose  de  Salève  sous  le  nom  de  R.  omissa.  Dans 
les  observations  qui  suivent  sa  description,  Déséglise  ne  fait 
pas  allusion  au  R.  mollissima  et  ne  fait  contraster  sa 
nouvelle  espèce  qu'avec  d'autres  formes  du  fi.  tomentosa  : 
fi.  cuspidata^  fi.  dimorphay  fi.  tunoniensis  et  fi.  An- 
drzeiouskii  Bor.  non  Stev.  Il  n'y  a  rien  d'étonnant  à  ce  que 
Déséglise  n'ait  pas,  dans  ce  cas,  établi  un  rapprochement 
avec  le  R.  mollis.  Cet  auteur,  adepte»  de  l'école  rhodo* 

(I)  Mém.  dêlmSœ.  aead.  d'Anfen,  t.  XX. 
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logique  des  poils  et  des  glandes,  s*était  complètement 
fourvoyé  dans  Tappréciation  des  nombreuses  variations 
des  A.  vttlosa  et  A.  tomentosa^  dont  il  n*avait,  en  aucune 
façon,  saisi  les  véritables  caractères  distinctifs.  La 
section  X  Tomentosae  de  son  Catalogue  raisonné,  qui 
comprend  près  de  60  prétendues  espèces,  est  un  rassem- 
blement chaotique  de  variations  rangées  sans  le  moindre 
sentiment  des  véritables  affinités.  C'est,  du  reste,  a  de 
semblables  erreurs  que  sont  et  resteront  toujours  plus  ou 
moins  exposés  les  rhodologues  qui  suivent  les  traces  de 
Linné  dans  leur  jugement  sur  les  Roses,  c'est-à-dire  qui 
accordent,  à  la  pubescence  et  à  la  glandulosité,  le  pas  sur 
d'autres  caractères  plus  importants. 

Le  it.  omUêûf  qui  est  incontestablement  une  variété 
du  jR.  tomefitosùf  constitue  le  fond  du  R.  mollissima  des 
Rosen  der  Schweiz,  qui,  chose  bien  surprenante,  ne  parait 
même  pas  comprendre  une  seule  forme  du  R.  mollis  Sm. 
En  ce  qui  concerne  les  localités  de  la  Suisse,  je  ne  trouve, 
dans  rherbier  de  M.  Christ,  aucun  échantillon  du  vrai 
R,  mollis  visé  dans  l'article  R.  mollissima  de  sa  mono- 
graphie. Sa  forme  typica  concerne  exclusivement  le 
A.  omissa;  sa  forme  annesiensis  (A.  annesiensis  Déségl.) 
est  une  variation  du  A.  tomentosa  à  sépales  assez  prompte- 
ment  caducs.  Quant  aux  formes  coerulea  et  spinescensj  ce 
sont  des  variations  du  A.  pomifera,  A  ce  propos,  on  doit 
remarquer  que  le  A.  mollis  Sm.,  si  répandu  dans  le 
Nord,  devient  très  rare  dans  les  montagnes  du  centre  de 
l'Europe,  où  il  est  généralement  remplacé  par  le  A.  pomi- 
fera  et  ses  nombreuses  variations. 

La  confusion  qu'ont  faite  les  spécialistes  suisses  entre 
des  formes  des  A.  villosa  et  A.  tomentosa  n'a  pas  été  sans 
exercer  une  influence  fâcheuse  sur  l'appréciation  qu'ils 
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ont  faite  d'autres  espèces.  Nous  lui  devons  peut-être 
d'avoir  vu  se  produire,  dans  le  supplément  de  la  Flore 
d*orient,  Tinconcevable  confusion  du  A.  Vanheurckiana^ 
qui  est  un  représentant  très  pur  de  mon  ancienne  section 
Villosaef  avec  le  R.  coriifolia  Pries. 

Nous  allons  reconnaître  à  Tinstant  que  le  R.  tometUosa 
a  encore  donné  lieu  à  d'autres  confusions. 

Si  la  forme  des  stipules  permet  de  ne  pas  confondre  le 
R.  tomentosa  avec  les  diverses  variétés  du  R.  vWosa^  elle 
peut  également  nous  faire  éviter  des  confusions  de  ce 
type  avec  certaines  variations  du  jR.  uriensis  (R.  abietina 

Christ  pp.)* 

Dans  le  R.  uriensis,  la  forme  et  la  dilatation  des  stipules 
ressemblent  extrèmemenl  à  celles  des  stipules  du  R.villosa. 
Avec  un  peu  d'attention,  il  n'est  guère  possible  de  confon- 
dre les  stipules  du  premier  type  avec  celles  du  R.  tomen- 
tosa. A  l'aide  du  caractère  fourni  par  ces  organes,  on  peut 
toujours  distinguer  le  R.  uriensis  du  R.  tomentosa^  même 
dans  les  cas,  comme  il  s'en  présente  parfois,  où  les  échan-* 
tillons  d'herbier  sont  dépouvus  d'autres  éléments  certains 
de  distinction. 

Si  le  caractère  fourni  par  les  stipules  avait  été  connu  de 
M.  Christ,  ce  savant  aurait  probablement  beaucoup  hésité 
avant  de  confondre,  sous  le  nom  de  R.  abietina,  les  J3.  con- 
/usa  Pug.  et  R.Gisleri  Pug.,qui  sont  de  pursH.  tomentosa^ 
non-seulement  par  leurs  stipules,  mais  encore  par  tous 
leurs  autres  caractères.  Faisons  remarquer  ici  que  M.  l'abbé 
Puget  avait  tout  d'abord  distribué  son  R.  confusa  sous  le 
nom  de  R.  cuspidata,  ce  qui  dénote  bien  que  ce  botaniste 
avait  considéré  cette  forme  comme  une  Tomenteuse  et 
non  pas  comme  une  Canine. 

Je  me  bornerai,  pour  cette  fois,  à  ces  quelques  exemples 
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tirés  des  R.  villosat  R.  tomentosa  et  R.  urienm,  croyant 
en  avoir  assez  dit  pour  éveiller  Inattention  des  spécialistes 
sur  la  forme  des  stipules  dans  la  section  Caninae.  Je 
reprendrai  un  jour  la  question,  pour  examiner  les  stipules 
des  autres  types  de  ce  groupe.  J'espère  pouvoir  démontrer 
plus  complètement  qu'elles  nous  offriront  des  notes  distinc- 
tives  très  utiles  pour  les  distinctions  spécifiques. 


LE  ROSA  RUBIGINOSA  L.  YAR.  DEGIPIENS  SAGORSEI, 

par  François  Grépin. 

Dans  une  lettre  que  m'écrivait  M.  Max  Schulze^  à  la 
date  du  31  janvier  dernier,  ce  rhodologue  me  fait  remar- 
quer que  j*ai  commis  une  erreur  de  nom  au  sujet  de  cette 
curieuse  forme  du  Rosa  rtibiginosa  à  folioles  dépourvues 
de  glandes,  à  laquelle  je  fais  allusion  dans  Mes  excursions 
rhodologiques  dans  les  Alpes  en  1889  (Bull.,  t.  XXVIII, 
1"  partie,  pp.  236  et  227).  En  effet,  par  suite  d'une 
confusion  que  j'ai  peine  à  m'expliquer,  j'ai  attribué  à  la 
Rose  en  question  le  nom  de  dent^ata  qui  ne  lui  appartient 
pas,  au  lieu  du  nom  de  decipiens.  L'observation  critique 
que  j'adressais  à  mes  excellents  correspondants  de  la 
Thuringe  au  sujet  d'une  prétendue  fausse  identification 
qu'ils  auraient  faite  de  leur  curieuse  variété  avec  la  var. 
denudata  de  Grenier,  n'était  donc  nullement  fondée. 
Je  les  prie  de  bien  vouloir  accepter  mes  excuses  et 
de  me  pardonner  cette  regrettable  erreur.  Cette  variété  a 
été  découverte  par  M.  Duffl  dès  188i,qui  Ta  distribuée  sous 
le  nom  de  /{.  rubiginosa  L.  forma  glaberrima.  M.  Sagorski, 
qui  l'avait  trouvée  à  son  tour,  la  décrivit  en  1885  sous  le 
nom  de  var.  decipiens  (Mitt.  d.  geogr.  G.  F.  p.  Th.  1885, 
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Heft  4;  Die  Roseo  der  Flora  von  Naornborg  a/S.,  pp.  36 
et  Vf).  L'année  suiYanle,  M.  M.  Schuize,  qui  TayaU  Clé- 
ment découverte,  en  donna  une  description  sous  le  même 
nom  dans  sa  monographie  des  Roses  des  environs  d'Iéna. 
En  1887,  dans  un  supplément  à  sa  monographie,  ce 
botaniste  développa  sa  description  primitive  et  la  fit  suivre 
de  considérations  très  intéressantes.  Soit  dit  on  passant, 
les  variations  du  JI.  rubiginosa  sont  fort  nombreuses  en 
Thuringe;  elles  y  ont  été  étudiées  d'une  façon  extrême- 
ment soignée  par  MM.  Dufft,  Sagorski  et  Schuize. 


Des  commissaires  sont  nommés  pour  examiner  un 
mémoire  que  M.  le  D'  Lambotte  soumet  au  jugement  de 
la  Société. 


M.  le  Président  entretient  l'assemblée  des  intéressantes 
expériences  que  feu  de  Bary  avait  faites  sur  les  formes 
du  Draba  verna  L.  Ces  expériences  de  semis  publiées 
après  la  mort  de  ce  savant  botaniste^  confirment  les  résul- 
tats des  expériences  antérieures  faites  par  M.  Jordan, 
à  savoir  que  les  micromorphes  du  D.  verna  conservent 
leurs  caractères  dislinctifs  pendant  un  assez  grand  nombre 
de  générations. 

La  séance  est  levée  à  9^30  heures. 


COMPTES-RENDUS  DES  SÉANCES 


DK    LA 


SOCIÉTÉ  ROYALE  DE   BOTANIQUE 

DE  BELGIQUE. 


ANNEE  1890. 


Séance  mexunielle  du  8  mars  1890. 

Présidence  de  M.  L.  Errera. 

La  séance  est  ouverte  &  8,15  heures. 

Sont  présents  :  MM.  Bordet,  De  BuIIemoni,  Delogrie, 
De  Wilderoan,  Éin.  Durand,  Th.  Durand,  Errera, 
Laurent  et  Nypels;  Crépin,  secrétaire. 


Le  procès-verbal  de  la  séance  du  8  février  1890  est 

approuvé. 

M.  le  secrétaire  fait  l'analyse  de  la  correspondance. 


OaTragea  rcfna  paar  la  bibliothèque: 

J.  Mi3BLLER.IfcAene«epipAyHiwot?t.Genevae,1890,  in-8«. 
—  Lichenes.  In-8*.  —  Lichenes  argenlinienses, 
1879»  in-8".  —  Lichenologische  Beitràge, 
XXXII,  1879. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  des  notes  suivai^tes  dont 
rimpression  est  votée. 

6 


66 


COMMENT  FAUT-IL  RENDRE  EN  FRANÇAIS  LES  MOTS 

'rH  HTPHA? 

< 

par  Gh.   Van  Bambekb. 

Hypha  vient  du  grec  v^'^yyjç,  tissu.  Depuis  longtemps, 
les  mycologues  allemands  emploient  l'expression  «  die 
Hyphe  »  (pi.  Hyphen)  comme  synonyme  de  filament  ou 
filament  fongique.  J^ignore  par  qui  le  terme  a  été  inlro- 
duit  dans  le  vocabulaire  scientifique^).  De  Bary,  dans 
c  Morphologie  und  Physiologie  des  Pilze,  1 866  » ,  se  sert 
indifféremment  des  mots  latins  hypha,  hyphae  :  «  Bei  der 
ûberwiegenden  Mehrzahl  des  Pilze  ist  die  Hypha...  » 
«  Pilzfaden,  Hyphae  oder  schlechthin  Fâden  gennant  » 
(p.  1),  ou  du  mot  allemand  :  «  Langewachsthum  der 
Hyphen  >  (p.  3).  Dans  «  Vergleichende  Morphologie  und 
Biologie  der  Pilze,  1884  i>  il  n*est  plus  question  que  de 
«  Hyphe  »  ou  «  Hyphen  »,  les  expressions  latines  ont 
disparu. 

Depuis  un  certain  temps,  quelques  auteurs  français, 
traduisant  le  mot  grec  u<f>^  ou  le  mot  latin  hypha^  Tont 
aussi  introduit  dans  le  langage  scientifique;  mais,  chose 
curieuse,  ils  ne  s^entendent  ni  sur  le  genre  du  mot,  ni  sur 
son  orthographe,  ni  sur  sa  prononciation. 


(1)  Â.«J.-L.  JonrdtD,  dans  son  Dictionnaire  deg  fermée  Uêitéê  danê  fet 
<ct«iicef  fialttre//f«  (Paris,  J.-B.  Baillière  183i),  nous  apprend  que  WilU 
denow  employait  le  mot  hypha  pour  désigner  les  expansions  filamen- 
teuses, un  peu  charnues,  déliquescentes  ou  fibreuses,  des  Moisissures. 
<^  Au  mot  hypha,  du  Dktionnair»  ekuêifUê  dei  êcieneeê  natureUea  de 
Drapiei  (1859)»  il  est  dit  :  «  Nom  donné  par  Persoon  aux  plantes  aux- 
quelles Link  a  eonsenré  le  nom  de  Byssui.  » 
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Duchartre^  parlant  des  filaments  fongiques^  s'exprime 
comme  suit  :  «  Ces  filaments  sont  désignés  par  les  bota- 
nistes sous  la  dénomination  latine  hypha^  francisée  en 
hyphes  »  (Eléments  de  botanique,  Paris,  J.-B.  Baillière  et 
fils,  1877,  p.  960).  Et  plus  loin,  à  propos  de  la  structure 
des  Lichens  :  «  La  substance  des  Lichens,  comme  celle 
des  Champignons,  résulte  de  l'union  et  de  Tenchevétrement 
d'un  grand  nombre  de  filaments  ou  hyphe$  cellulenx,  dont 
chacun,  etc.  »  (p.  iOOO). 

Duchartre  fait  donc  du  mot  hyphe  un  substantif  mascu- 
lin.  C*est  aussi  un  substantif  masculin  pour  Godfrin,  le 
traducteur  du  Manuel  technique  d'anatomie  végétale  de 
Sirasburger  :  «  Ces  hyphes  entrelacés  les  uns  avec  les 
autres  ».  En  outre,  pour  Godfrin,  Vh  dans  hyphe  n'est  pas 
aspirée,  car  il  parle  c  d'éléments  filiformes  plus  ou  moins 
abondamment  ramifiés,  qui  ont  reçu  le  nom  d'hyphes  » 
(p.  209). 

Pour  J.  Moyen  aussi,  hyphe  est  du  genre  masculin  : 
<  Les  hyphes  peuvent  demeurer  indépendants  »  (Les 
Champignons,  p.  7);  «  un  mycélium  composé  d'hyphes 
entrelacés  »  (p.  12). 

D'après  N.  Patouillard,  au  contraire,  le  mot  hyphe  est 
un  substantif  féminin.  Il  dit  :  «  Les  hyphes  peuvent  être 
rameuses  ■  (Les  Hyménomycètes  d'Europe,  Paris,  1887, 
p.  5).  c  Une  hyphe  cloisonnée  »  (p.  18);  mais,  à  l'exemple 
de  Godfrin  et  de  Moyen,  il  parle  <  d'hyphes.  » 

Enfin  Fayod  traduit  le  mot  grec  J4>i?  ou  le  mot  latin 
hypha  par  hyphé  :  c  La  forme  typique  du  hyphé  »  (Pro- 
drome d*une  histoire  des  Agaricinés,  dans  Ann.  des 
sciences  naturelles,  IX,  1889,  p.  218).  c  Une  catégorie 
de  hyphes  »  (p.  220). 

Dans  le  Dictionnaire  national  de  Bescherelle  aîné, 
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Paris,  1887,  le  mot  hypha  est  rendu  par  hyphe,  s.  f. 

Toutes  ces  manières  de  traduire  le  mot  grec  v4^  ou 
le  mot  latin  hypha  sont-elles  également  acceptables,  et 
pourra-t-on  les  employer  indifféremment?  Dans  l'affirma- 
tive,  on  pourrait  trouver  une  phrase  comme  celle-ci  : 

Chez  les  Agarictnés,  les  hyphts  sont  sujets  à  varier;  ici 
prédominent  les  —  hyphes  langues,  là,  au  contraire,  les  — 
hyphes  courts.  Vhyphe  peut  être  cloisonnée,  toutefois  un 
hyphe  sans  cloisons  n*est  pas  rare  ;  il  y  a  aussi  des  hyphis 
rameux. 

Décidément  un  choix  est  nécessaire.  A  quoi  s'arrêtera- 
t-on?  L*analogie  va  nous  servir  de  guide. 

Soit  le  mot  strophe.  Il  vient  du  grec  (rro<f>^,  ^^ .  On  dit 
strophe  et  non  strophe;  mais  alors  pour  être  logique,  il  faut 
traduire  tJ4>^  par  hyphe  et  non  par  hyphe. 

D'autre  part,  strophe  est  du  féminin,  tout  comme  le  root 
grec  d*où  il  dérive  :  on  dit  et  on  écrit  une  strophe  et  pas 
un  strophe.  On  écrira  et  on  dira  donc  aussi  une  hyphe 
plutôt  que  tin  hyphe,  car  les  mois  grec  v4>^  et  latin  hypha, 
dont  hyphe  provient,  sont  aussi  des  substantifs  féminins. 

Reste  la  question  de  savoir  si  h  dans  hyphe  doit  ou  non 
être  aspirée.  A  la  rigueur,  elle  doit  Têtre,  pour  ce  motif 
que  Fupsilon,  dans  v^ij  porte  Taccent  tonique.  Cependant 
l'analogie  nous  indique  encore  une  fois  la  voie  à  suivre. 
Dans  la  plupart,  sinon  dans  tous  les  mots  commençant  par 
hy,  Vh  n'est  pas  aspirée.  On  dit  et  on  écrit  :  l'hybridaiion, 
Vhydatide,  Vhydre,  l'hydrocéphale,  Vhydropisie,  l'hyménêe, 
l'hypérémie,  l'hypophyse,  Vhysope,  l'hystérie,  l'hyphen  ou 
l'hyphénèse;  et,  au  pluriel,  dans  tous  ces  mots,  la  con- 
sonne h  n'est  non  plus  aspirée. 

Faut-il,  dès  lors,  faire  une  exception  pour  hyphe?  Poser 
la  question,  me  8emble*t-il,  c'est  la  résoudre.  On  écrira 
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et  on  prononcera,  par  conséquent,  l*hyphe,  une  hyphe,  des 
hyphes,  sans  aspiration. 

A  ma  connaissance,  seul  N.  Patouillard  s*eBt  servi  du 
mot  hyphe  conformément  aux  remarques  qui  précèdent. 
On  fera  bien  de  suivre  son  exemple. 


PIPERACEAE  COSTARICENSES  NOVAE 

AUGTORB   G.    DE   CaNDOLLeO). 

Gbnos  Piper  L. 
Sectio  3.  Steffensia  C.  DC. 

P.  Pittieri,  foliis  sat  longe  petiolatis  ample  ovatis  basi 
aequilatera  vel  subinaequilatera  late  subrepando-rotundatis 
apice  brevissime  acuminatis  utrinque  breviter  pilosulis, 
eentrali  nervo  paulo  uUra  médium  nervos  utrinque  8 
quarum  inferos  oppositos  supremos  vero  allernos  ad 
apicem  ductos  mittente,  petiolo  limbum  usque  vaginante, 
amento  quam  folii  limbus  paulo  breviore  crasso^  bracteae 
caeterum  glabrae  pelta  iriangulari  margine  brevissime 
birtella,  bacca  tetragona  glabra. 

Inter  viculos  Turrialbae  et  Rio  Birris  ait.  2400  m.  in 
declivitata  montis  Irazu,  Januario  florens  (Pitt.  in  PiUier 
et  Durand,  Planlae  costaricenses  eocsiccatae,  n®  376). , 


(1)  Les  espèces  décrites  dans  cette  note  devtient  seulement  paraître 
dans  le  premier  fascicule  des  Primitiae  florae  cotfQricênêiê,  mais  H.  C.  de 
Candolle  de?ant  publier  sous  peu  un  relevé  de  toutes  les  Pipéracées  décou* 
▼ertes  depuis  la  publication  de  sa  savante  monographie  dans  le  Prodrwnuê^ 
nous  avons,  à  sa  demande,  présenté  à  la  Société  ce  fragment  des  Primitiae, 
afin  que  notre  Bulletin  ait  la  priorité  pour  rétablissement  de  ces  nouvelles 
espèces.  TD.  et  HP. 
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Lilas,  consiste  à  faire,  peu  de  temps  avant  Tépanouisse- 
menl,  une  décortication  annulaire  à  la   base  d'une   tige . 
florale.  Le  transport  des   matières  plastiques  se  trouve 
ainsi  entravé. 

Dans  Tun  et  Fautre  cas,  les  fleurs  sont  mal  formées  et 
sont  décolorées  d'une  manière  presque  complète. 

L'influence  de  la  lumière  sur  la  coloration  des  fruits  n'a 
pas  encore,  que  je  sache,  été  Tobjet  de  recherches  expéri- 
mentales. L*observation  a  appri  depuis  longtemps  que  la 
couleur  rouge  des  pommes,  des  poires  et  des  pèches  ne  se 
produit  que  sous  Tinfluence  des  rayons  solaires.  Elle  est 
peu  prononcée  pour  les  fruits  placés  à  Tombre  des  feuilles 
et  elle  fait  défaut  lorsqu'ils  sont  recouverts  d'un  papier 
assez  épais  pendant  la  dernière  période  de  leur  maturation. 

Les  horticulteurs  connaissent  aussi  fort  bien  la  belle 
coloration  jaune  doré  que  prennent  au  soleil  les  raisins 
blancs  et  surtout  le  Chasselas  de  Fontainebleau,  ainsi  que 
plusieurs  variétés  de  poires  et  de  pommes  qui  ne  rougis- 
sent pas  lors  de  la  maturité. 

Ces  faits  sont  de  toute  évidence  et  il  serait  tout  à  fait 
oiseux  de  prétendre  les  vérifier  par  la  voie  expérimentale. 
Mais,  à  côté  des  exemptes  que  je  viens  de  citer,  il  existe  des 
fruits  dont  la  coloration  n'est  pas  liée  d'une  façon  aussi 
étroite  à  l'influence  de  la  radiation.  Rien  n*est  plus  facile  de 
s*en  apercevoir  lorsqu'on  voit  les  baies  de  TEpine-Vinette, 
les  fruits  de  FAubépine,  les  raisins  noirs  se  colorer  tout 
aussi  bien  sous  le  feuillage  qu'en  plein  soleil.  On  sait 
d'ailleurs(^)  que  les  mêmes  pigments,  dissous  dans  le  suc 
cellulaire  ou  fixés  par  les  plastides  se  rencontrent  à  la  fois 
parmi  les  fleurs  et  parmi  les  fruits. 

(I)  CouMcnBT,  Recherchée  êur  lee  ehromoieudleê^  Annales  des  sciences 
ualorellcs,  fiolaniquc,  7«  série.  Vil,  1888. 
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Il  semble  donc  qu*il  y  ait  lieu  de  distinguer,  dans  les 
fraitSy  deux  catégories  de  matières  colorantes  :  Faction 
directe  de  la  lumière  est  nécessaire  à  la  production  des 
unes  et  ne  Test  pas  pour  les  autres.  Comme  je  vais  le 
démontrer,  les  pigments  de  la  deuxième  catégorie  se  pro- 
duisent dans  les  mêmes  conditions  que  les  pigments  des 
fleurs. 

Mes  expériences  ont  été  faites  à  trois  reprises  depuis 
1885  à  rÉcole  d'horticulture  de  Vilvorde  sur  des  vignes 
cultivées  en  serre  et  appartenant  à  la  variété  Frankenthal. 
Les  raisins  de  cette  variété  sont  d'un  noir  bleuâtre  ana- 
logue au  noir  des  variétés  qui  servent  dans  les  pays  de 
vignobles  à  préparer  les  vins  rouges. 

Deux  grappes,  dont  les  grains  étaient  gros  comme  des 
petits  pois,  furent  introduites  dans  des  boites  en  carton 
noirci  è  lextérieur.  La  coloration  des  raisins  fut  aussi 
marquée  que  celle  des  autres  grappes  du  même  cep; 
aucune  différence  ne  fut  constatée  dans  la  saveur  du  jus 
des  grains  des  deux  catégories. 

11  eut  été  peu  pratique  de  laisser  les  grappes  à  la 
lumière  et  de  placer  les  feuilles  à  Tobscurité.  J'ai  préféré 
avoir  recours  au  procédé  des  décortications  annulaires  qui 
m'avait  réussi  dans  des  essais  sur  la  coloration  des  fleurs. 

Chez  la  vigne,  la  presque  totalité  des  matières  plastiques 
cheminent,  pendant  l'été,  par  le  liber  et  les  couches  adja- 
centes de  récorce.  On  peut  le  prouver  facilement  au 
moyen  de  décortications  annulaires  faites  au-dessus  et 
au-dessous  d'une  feuille.  L'amidon  s'accumule  en  pro- 
portion énorme  dans  le  limbe  et  il  est  aisé  de  s'en  assurer 
par  la  réaction  de  l'iode  appliquée  à  la  feuille  tout  entière 
selon  l'ingénieuse  méthode  de  Sachs. 

Quatre  grappes  furent  séparées  des  feuilles  environ- 


74 

nantes  par  deux  décortications  annulaires  d'environ  cinq 
millimètres  de  largeur;  une  décortication  était  pratiquée 
au-dessus,  Tauire  au-dessous  du  poini  d'insertion  des 
grappes  sur  le  sarment.  Celte  opération  fut  faite  le  même 
jour  où  les  deux  grappes  dont  il  vient  d*étre  question, 
furent  placées  dans  les  boites  obscures. 

Deux  grappes  soumises  à  la  double  décortication  furent 
introduites  dans  des  boites  identiques  ;  les  deux  autres 
restèrent  exposées  à  la  lumière. 

A  Tépoque  de  la  maturité  des  raisins  dans  la  serre,  les 
deux  grappes  soustraites  à  Taction  solaire  avaient  des 
grains  plus  petits  que  les  grappes  laissées  dans  les  condi* 
tions  naturelles.  Ces  grains  étaient  verts  à  Texception  de 
quelques-uns,  très  légèrement  marbrés  de  rouge;  le  jus 
était  acide  et  sans  saveur  sucrée. 

Les  deux  grappes  dont  les  sarments  avaient  aussi  subi 
la  double  décortication,  mais  qui  n'avaient  pas  été  plongés 
dans  Tobscurité,. présentaient  meilleur  aspect.  Les  grains 
avaient  presque  la  grosseur  normale;  la  plupart  étaient 
rougeâlres  sur  toute  leur  surface  ;  les  autres  étaient  restés 
verts.  La  saveur  des  premiers  et  à  plus  forte  raison  celle 
des  seconds  était  peu  sucrée. 

L'expérience  répétée  en  1887  a  donné  les  mêmes 
résultats.  En  1889,  les  résultats  furent  quelque  peu  diffé- 
rents et  la  cause  n'en  est  pas  dépourvue  d'intérêt.  Par  suite 
de  circonstances  particulières,  les  décortications  annulaires 
et  la  mise  à  robscurilé  eurent  lieu  dans  les  premiers  jours 
du  mois  d'août,  au  moment  où  les  grains  avaient  déjà 
atteint  leurs  dimensions  normales.  Quelques  jours  plus 
tard^  apparaissaient  les  premières  traces  de  coloration.  Les 
grappes  placées  à  l'obscurité  après  décortications  présen- 
tèrent une  coloration  assez  marquée.  J'attribue  ce  résultat 
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au  dépôt  de  matières  hydrocarbonées  qui  avait  commencé 
à  se  faire  à  Tépoque  où  les  décorticalions  furent  prati- 
quées. Il  convient  donc,  dans  ces  sortes  d'essais,  de  ne 
pas  attendre  trop  longtemps. 

On  peut  conclure  des  expériences  précédentes  que  la 
matière  colorante  des  raisins  se  développe  à  Tobscurité 
lorsque  la  nutrition  organique  est  assurée.  Bès  que  les 
produits  d'assimilation  qui  prennent  naissance  dans  les 
feuilles,  ne  peuvent  plus  arriver  jusqu*aux  grappes  la 
coloration  reste  imparfaite.  Elle  est  nulle,  à  très  peu  de 
chose  près,  dans  les  grappes  affamées  placées  i  l'obscurité. 
Il  y  a  un  commencement  de  coloration  dans  les  mêmes 
grappes  insolées,  qui  grâce  à  la  chlorophylle  de  leurs 
grains,  peuvent  décomposer  Tacide  carbonique. 

L'étude  de  la  matière  rouge  des  raisins  va  jeter  quelque 
lumière  sur  les  faits  que  je  viens  d'exposer.  Il  n'y  a  pas 
de  substance  colorante  d'origine  végétale,  en  dehors  de  la 
chlorophylle, qui  ait  été  Tobjetde  recherches  aussi  soignées. 
Cette  particularité  se  comprend  si  Ton  réfléchi!  que  cette 
substance  est  la  matière  rouge  des  vins  et  que  Ton  s'est 
appliqué  à  l'étudier  avec  soin  dans  le  but  de  faciliter  la 
recherche  des  falsifications  de  ces  boissons.  Il  nous  importe 
surtout  d'en  connaître  la  composition  chimique.  Voici, 
d'après  GlénardC^),  les  résultats  moyens  donnés  par 
l'analyse  de  trois  échantillons  différents  : 

Carbone S7,02 

Hydrogène i,89 

Oxygène 37,89 

Ces  chiffres  correspondent  à  une  formule  voisine  de 
C*H*0;  c'est-à-dire  à  une  substance  hydrocarbonée  moins 

(f  )  Ânnalef  de  chimie  et  de  physique,  t.  LIV,  p.  366,  i8tf8. 
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riche  en  hydrogène  et  en  oxygène  que  les  sucres  (C^H'^O* 
et  C*'H*'0'').  On  peut  donc  supposer  que  la  matière  colo- 
rante des  raisins  dérive  des  glycoses  par  suite  de  phéno- 
mènes de  déshydratation  qui  s'accomplissent  dans  les 
grains  parvenus  à  la  dernière  période  de  leur  maturation. 
La  relation  qui,  selon  toute  vraisemblance,  existe  entre  la 
production  des  sucres  et  celle  du  pigment  des  raisins  nous 
permet  d'expliquer  les  cas  assez  variés  de  coloration  impars 
faite  des  raisins  noirs  observés  dans  les  cultures.  Ils  restent 
rouges  et  faiblement  sucrés  lorsqu'on  en  conserve  un  trop 
grand  nombre  sur  le  même  cep,  lorsque  la  radiation  est 
insuffisante  ou  encore  lorsque  les  pédicelles  se  dessèchent, 
maladie,  fréquente  dans  les  serres,  qui  trahit  toujours  une 
nutrition  défectueuse.  Dans  ces  diverses  circonstances, 
les  raisins  ne  reçoivent  qu'une  quantité  insuffisante  de 
matières  sucrées.  Et  la  substance  rouge  se  trouve  dimi- 
nuée dans  la  même  proportion. 


NOTE  SUR  LES  FORMES-LËYUBES  OEROHOGÈNEB, 

par  Emile  Laiirent. 

Les  Bactéries  ne  sont  pas  les  seuls  microbes  doués  de 
propriétés  chromogènes.  Il  existe  des  formes-levures (<) 
qui  produisent  également  des  matières  colorantes.  La 
plus  anciennement  connue  avait  reçu  le  nom  de  Saccharo- 
myces  glutinis,  sous  lequel  on  a,  semble-t-il,  réuni  des 
races  assez  différentes.  Elles  sont  très  répandues  dans  la 


(f  )  J*ai  proposé  le  nom  de  farmeë^Uvureê  poar  désigner  les  cbiiniû- 
gnons  inférieurs  qui  ressemblent  aux  véritables  lerures,  mais  qui  sont 
dépourvus  du  caractère  ferment. 
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nature  surtout  dans  Tair  et  les  eaux,  sur  les  pommes  de 
terre  euites  exposées  à  Pair;  elles  sont  beaucoup  plus  fré- 
quente que  le  Mkrococcus  prodigiosus,  avec  lequel  un  oeil 
peu  exercé  serait  exposé  à  les  confondre. 

Les  colonies  de  formes-levures  roses  sont  tantôt  arron- 
dies, tantôt  étoilées  par  suite  du  développement  de  ra- 
meaux latéraux  qui  bourgeonnent  et  produisent  à  leur 
tour  des  amas  cellulaires.  Cette  dernière  forme  appartient 
au  type  Dematiutn.  Comme  je  Tai  déjà  montré  (^),  celui*ci  se 
relie  aux  formes-levures  par  des  transitions  insensibles  qui 
se  rencontrent  dans  la  descendance  d*une  cellule  unique. 

Une  forme-levure  noire  (S)  a  été  propagée  dans  les  labo- 
ratoires de  microbie  il  y  a  quelques  années.  C'était  tout 
simplement  un  dematium  dont  les  cellules  passaient  rapi- 
dement à  l'état  de  kystes  analogues  à  ceux  auxquels  on  a 
donné  le  nom  deFumago.  En  réalité,  ce  microbe  n'était  pas 
une  véritable  race  chromogène. 

En  1888,  j'ai  rencontré  fortuitement  une  forme-levure 
violacée,  formée  de  cellules  arrondies  de  5  à  7  |ui  de  dia- 
mètre. Elle  provenait  d'essais  de  culture  des  germes  qui  se 
trouvaient  sur  des  raisins  cueillis  dans  les  cultures  du 
Muséum  à  Paris.  Le  développement  de  ce  champignon 
était  fort  peu  vigoureux.  Il  ne  s'est  pas  conservé  vivant 
dans  mes  collections  de  germes. 

Une  autre  forme-levure  colorée  a  été  remarquée  dans 
des  cultures  sur  géfaiine  nutritive  faites  en  septembre 
dernier  avec  les  microbes  que  portaient  des  grains  de 


(1)  Recherches  sur  le  polymorphisme  du  Ctadofporiitm  herbarumt  in 
Afmahi  de  rlnttitui  Paiteur^  t.  Il,  1888. 

(8)  Saeeharcmyeeê  niger  Marpmauti,  in  CentraibL  /.  alig,  G€9undkeiiê-' 
pflege^  p.  i22, 1886. 
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Chasselas  de  Fontainebleau  provenant  de  TÉcole  d^horti- 
culture  de  Versailles.  Les  colonies  de  cette  race  sont 
d*un  jaune  pareil  &  celui  que  donnent  plusieurs  Bactéries. 

Cultivée  sur  gélatine  avec  moût  de  bière,  elle  donne 
des  colonies  arrondies  ou  étoilées  dont  la  coloration  jaune 
devint  très  nette  à  partir  du  cinquième  jour  (à. 18-30^). 
Sur  pomme  de  terre,  les  colonies  restèrent  plus  longtemps 
incolores,  mais  elles  ont  flni  par  jaunir  après  une  quin- 
zaine de  jours.  Sur  gélatine,  la  coloration  est  limitée  aux 
colonies  superficielles  et  à  celles  qui  se  trouvent  tout  prés 
de  la  surface. 

Dans  les  cultures  en  moût  sucré,  les  cellules  sont  iden- 
tiques à  celles  du  Dematium  puUulans  :  mêmes  formes^ 
mêmes  dimensions,  même  tendance  à  prendre  Tétat  fila- 
menteux avec  bourgeons  latéraux.  Le  liquide  de  culture 
ne  se  colore  pas  d'une  manière  bien  sensible;  au  niveau 
du  liquide,  on  voit  des  amas  cellulaires  jaunâtres. 

En  tube  de  gélatine  sucrée,  il  se  produit  une  colonie  assez 
profonde  qui  présente  de  nombreuses  ramifications  laté- 
rales disposées  conime  les  poils  radicaux  d'un  maïs  qui 
vient  de  germer.  J'ai  décrit  le  même  développement  pour 
le  Dematium  puUulans .  La  forme-levure  jaune  ne  liquéfie 
pas  la  gélatine  H  ne  prend  pas  non  plus  l'état  fumago  après 
un  certain  temps.  En  cela,  elle  diffère  du  Dematium  indi- 
qué. Je  n*ai  point  observé  de  production  d'endospores, 
dans  les  conditions  les  plus  favorables  à  ce  mode  de  repro- 
duction. 

Quant  à  la  propriété  de  former  de  Palcool  aux  dépens 
des  sucres,  ell3  est  très  restreinte,  de  même  encore  que 
dans  le  Dematium  pullulam.  Après  douze  jours  de  végé- 
tation à  20»  dans  du  liquide  de  touraillons  additionnée  de 
10  7o  de  sucre  interverti,  la  forme-levure  jaune  n'avait 
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produit  que  0,2S  ""/o  d'alcool,  mesuré  au  moyen    du 
compte-gouttes  Duclaux. 

Cette  mucédinée  offre  donc  les  plus  grandes  ressem- 
blances avec  le  Dematium  pullulans.  Elle  n'en  diffère  que 
par  sa  coloration  et  par  l'absence  de  zymase  digestive 
de  la  gélatine  et  de  brunissement  des  cellules  anciennes. 
Ce  sont  là  des  caractères  d'ordre  physiologique  trop  con- 
tingents pour  permettre  des  distinctions  spécifiques.  Pas 
plus  que  pour  les  plantes  supérieures,  la  coloration  ne 
suffit  pas  à  caractériser  des  espèces. 

Pour  cette  raison,  je  considère  la  forme-levure  jaune 
comme  une  nouvelle  variété  de  Cladoiporium  herbarum, 
ce  champignon  si  extraordinairement  polymorphe  duquel 
dérive  le  Demaltunt  pullulans.  Il  s'agit  ici  d'une  forme 
héréditaire,  transmissible  en  cultures  successives  et  non 
d'une  de  ces  variations  éphémères  que  Ton  peut  provoquer 
par  la  culture  dans  des  milieux  différents. 

La  production,  dans  la  nature,  de  variétés  fixes,  a 
évidemment  une  cause.  A  ce  propos,  je  rappelle  mes 
anciennes  expériences  d'insolation  de  cultures  sur  tran- 
ches de  pomme  de  terre  de  Dematium  pullulans.  Au  bout 
d'un  certain  nombre  de  jours,  les  colonies  se  coloraient 
en  rose  et  plus  tard  cessaient  de  prendre  Tétat  fumago, 
tandis  que  sur  la  face  opposée  de  la  tranche  de  pomme 
de  terre,  la  couleur,  d'abord  blanche,  devint  toute  noire 
par  la  suite.  J'ai  montré  une  de  ces  cultures  à  la  séance 
de  la  Société  du  2  décembre  1888.  Les  variétés  ainsi 
produites  sous  l'influence  de  la  radiation  solaire  se  sont 
maintenues  en  cultures  successives  et  présentaient  les 
plus  grandes  ressemblances  avec  les  formes-levures  roses 
que  Ton  trouve  dans  la  nature. 
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M.  Laurent  entretient  l*assemblée  de  la  distribution 
géographique  du  Gui  (Viscum  album  L.).  Il  se  demande 
si  le  Guiy  malgré  son  parasitisme,  ne  serait  pas  sensible 
aux  éléments  chimiques  du  sol  comme  d'autres  plantes. 
Peut-être  ainsi  pourrait-on  s'expliquer  son  inégaie  dis- 
tribution dans  uiie  même  contrée,  son  abondance  sur 
certains  points,  sa  rareté  et  son  absence  sur  d*autres. 
Plusieurs  membres  prennent  part  i  la  discussion  soulevée 
par  cette  question.  M.  Laurent  se  propose  de  reprendre 
celle-ci  à  la  prochaine  séance. 


MM.  E.  Durand  et  E.  De  Wildeman  présentent  quel- 
ques photographies  de  feuilles,  faites  d*après  la  méthode 
décrite  par  M.  V.  Fayod  (Note  sur  une  nouvelle  applica- 
tion de  la  photographie,  in  Malpighia,  anno  III,  fasc.  III-I V, 
p.  120).  Ces  épreuves  sont  obtenues  en  se  servant  de  la 
feuille  comme  d'un  négatif,  mais  comme  les  feuilles  se 
laissent  difficilement  traverser  par  la  lumière  le  temps 
d'exposition  doit  être  assez  long.  Cette  première  impres- 
sion virée  et  fixée  peut-être,  à  son  tour,  employée  comme 
négatif  et  donner  de  très  beaux  positifs. 

Ce  procédé,  qui  donne  de  bons  résultats,  parait  très 
pratique  et  mérite  d'être  recommandé. 

Les  épreuves  présentées  à  la  séance  avaient  été  obtenues 
par  M.  Durand  à  Taide  d'un  viro-fixateur  nouveau  à  base 
végétale. 

La  séance  est  levée  à  9,30  heures. 


Mélanges  et  nonvelle». 

Gniy.  —  Pendant  sa  longue  carrière,  Asa  Gray  a  écrit  une  foule 
d'articles  qui  ont  paru  dans  divers  recueils  scientifiques.  Ces  articles,  ton- 
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▼entforl  intëresMnty  sont  idjoard'hoi  à  peu  pris  complètement  inconnus 
de  la  grande  majorité  des  jeunes  botanistes.  Il  en  est  cependant  un 
bon  nombre  quMl  est  fort  utile  de  consulter  encore,  car  ils  conservent 
une  Tëritable  valeur  scientifique.  Pour  répondre  à  ce  besoin,  on  a  pensé 
de  réimprimer  ces  derniers  articles  et  d^en  former  un  recueil  spécial.  Ce 
recueil,  publié  sous  la  direction  de  M.  Ch.  Spr.  Sargent,  forme  deux 
tolumes  in-8«,  sous  le  titre  de  Scienti/tû  Paperê  of  Aia  Gray.  Nous 
félicitons  M.  Sargent  du  choii  qu'il  a  fait  pour  composer  ces  deux  beaux 
▼olomet  et  des  tables  analytiques  qu^il  a  dressées  et  qui  permettent  de 
trourer  sans  peine  les  objets  traités  dans  la  série  des  articles  reprodaits. 
Ce  recueil  sera  hautement  apprécié;  il  permettra  à  la  jeune  génération 
de  botanistes  de  reconnaître  combien  Asa  Gray  était  un  savant  sagace  et 
d*un  esprit  supérieur.  F.  C. 


L'atSTlime  ohea  les  plantes.  —  MM.  d*£ttinghausen  et  Rraian 
ont  communiqué  k  la  Société  de  physique  et  d*histoire  naturelle  de 
Genève,  un  mémoire  dont  ils  ont  donné  un  sommaire  dans  la  ReTue 
seientifiqne  du  8  février  1890.  Les  deux  naturalistes  ont  observé  qu*à  la 
aaite  d'une  forte  gelée,  des  chênes  et  des  hêtres  qui  avaient  beaucoup 
souffert,  ont  donné  sur  leurs  rameaux  vers  le  mois  de  mal  des  feuilles 
rappelant  celles  des  bétres  et  des  chênes  de  TAmérique  et  même  certaine! 
formes  présentant  des  rapports  avec  les  formes  éteintes  appartenant  au 
terrain  tertiaire. 

Selon  Topinion  des  auteurs,  les  espèces  fossiles  se  seraient  éteintes  peu 
A  peu,  pas  du  tout  par  Pefihcement  des  individus,  mais  en  repoussailt 
successivement  leurs  éléments  qu*ils  remplaçaient  par  d'autres  \  ils  ont 
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ainsi  acquis  un  aspect  tout  différent  de  celui  qu'ils  présentaient  lors  de 
leor  apparition. 

Les  mêmes  observations  ont  pu  être  faites  sur  des  arbres  endommagés 
par  des  hannetons  ou  des  chenilles  qui  avaient  attaqué  les  premières 
feuilles. 

II  y  aurait  donc  eu  transformation  sur  une  souehe  mère  pour  former  lot 
espèces  telles  que  nous  les  connaissons  maintenant. 

Ce  sont  ces  modifications  intéressantes  que  les  auteurs  ont  proposé  et 
qti'ils  résument  sous  le  titre  de  phénomènes  d'atavisme.         É.  D.  W. 

M.  le  professeur  Aser  Poli  vient  de  publier  dans  le  «  Malpighia, 
«uano  m,  fasc.  IX  »|  une  note  sur  l'emploi  de  l'huile  de  Cajeput  comme 
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dissolvant  du  baame  de  Canada,  au  lieu  de  Tessence  de  girofle.  Cette 
huile  provieaC,  comme  on  le  sait,  du  MelaUuca  Lêucadendron,  dont  le  nom 
malais  est  Kaju  putti,  ce  qui  signifie  bois  blanc. 

L^avantage  de  l'huile  de  Cajeput  serait  d*étre  solubie  dans  Palcool  dilué, 
et  par  conséquent  Pon  pourrait  passer  Tobjet  directement  de  Talcool  dilua 
à  rhuile,  ce  qui  ne  se  peut  à  Paide  de  Pessence  de  girofle* 

Cette  huile  est  en  efiet  très  recommanda ble  et  m*a  fourni  de  très  iieanz 
résultats  sur  des  algues.  E.  D.  W. 

Dans  sa  séance  publique  du  30  décembre  demieri  rAcadémie  des 
sciences  de  Paris  a  décerné  le  prix  Desmazières  à  un  tra?ail  de  M.  E.  Bréal, 
préparateur  au  Muséum  d'histoire  naturelle  ayant  pour  titre  :  Observa- 
tions sur  les  tubercules  à  bactéries  qui  se  développent  sur  les  racines  des 
légumineuses. 

D'après  M.  Bréal,  ce  sont  des  bactéries  qui  occasionnent  la  formation  des 
tubercules  bien  connus  des  racines  des  Légumineuses,  et  qui  absorbent 
directement  Tazote  de  Pair.  Les  résultats  obtenus  par  M.  Bréal  sont  con- 
formes aux  idées  de  MM.  Helrriegel  et  Wilfarth.  E.  D.  W. 

Un  fait  assez  curieux  vient  d'être  signalé  dans  la  Feuille  des  Jeumê^ 
naturaliêtet,  par  M.  Lagalu. 

Un  grand  nombre  de  bœufs  sont  morts  en  1884  dans  le  département  de 
POise  après  avoir  brouté  l'herbe  d'une  prairie;  il  a  été  reconnu  par 
M.  Prillieux  que  la  mort  par  empoisonnement  était  due  i  des  Lolinn 
ergotes.  La  formation  des  ergots  avait  pu  se  faire,  grâce  à  la  circonstance 
que  le  troupeau  n'avait  été  envoyé  à  la  prairie  que  10  jours  après  la  date 
habituelle.  D*après  M.  Lagatu,  on  trouve  souvent  des  ergots  sur  les  touffes, 
refusées  par  le  bétail,  toufies  qui  se  forment  aux  places  occupées  pré- 
cédemment par  les  déjections  que  l'on  n'a  pas  pris  soin  d'étendre. 

E.  D.  W. 

Dans  la  note  insérée  à  la  page  4A  du  Compte-rendu  de  la  dernière 
séance  de  la  Société,  il  a  été  omis  d'indiquer  :  que  les  mémoires  en  réponse* 
à  la  question  de  botanique,  mise  au  concours  par  la  Société  des  sciences 
médicales  et  naturelles,  doivent  être  accompagnés  d'un  billet  cacheté 
contenant  les  noms,  qualités  et  domicile  de  Pauteur  et  portant  sur 
Penveloppe  la  reproduction  de  la  devise  on  de  l'épigraphe  inscrite  en. 
tête  du  mémoire.  É.  D.  W. 
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Flore  du  MeziQaa.  -~  Le  goayernemeni  du  Mexique  ayant  décidé 
d*adjoindre  uo  botaniste  à  la  commission  géographique  chargée  de  la  con- 
fection de  la  carte  au  Vioo»oooi  ^'^^  ^^  ^^  ''^  membres,  M.  P.  Maury, 
attaché  au  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris,  qui  a  eu  l'honneur  d*étre 
appelé  à  ce  poste. 

M.  Maury  s*embarque  le  21  de  ce  mois  an  HAvre,  pour  reprendre  la 
tâche  laissée  inachevée  par  Galeotti»  Bourgeau,  Andrieuz,  etc.  «  J*espère, 
noos  éerii-il,  pouvoir  ftiire  asses  de  collections  pour  en  distribuer  à 
plusieurs  établissements  scientifiques  et  comprendre  parmi  ceux-ci  le 
Jardin  botanique  de  Bruxelles.  > 

Nos  meilleurs  vœux  accompagnent  notre  actif  et  sympathique  confrère 

T,  D. 


G^éog^phie  botanique.  —  Sous  le  titre  de  :  Hwrharium  miiatf^ 
fmmieij  MM.  Saclan,  Kihlman  et  Hjelt  ont  publié  (1889),  sous  les  auspices 
de  la  Societas  pro  fauna  et  flora  fennica,  un  catalogue  des  plantes  vascu- 
laires  de  la  Finlande.  Ce  catalogue  est  très  original  et  mérite  de  fixer 
l'attention  de  tous  ceux  qui  s*occupent  de  géographie  botanique. 

Les  190  pages  de  ce  catalogue  (gr.  in-8®)  portent,  chacune,  6  ou  9  dis- 
positions typographiques  fort  ingénieuses,  qui  montrent  la  distribution 
géographique  de  chaque  espèce.  Nous  reproduisons  ici  deux  de  ees 
dispositions. 


st 
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BibbftldiA  procnmbêns  L. 


Les  27  casiers  compris  entre  les  eontours  de  cette  figure  géométrique» 
qai  rappelle  la  forme  générale  du  territoire  finlandais,  représentent  les 
27  districts  botaniques  admis  par  ces  auteurs  pour  leur  pays.  Ces  districts 
sont  délimités  et  dénommés  dans  une  carte  géographique  jointe  à  leur 
catalogue. 
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Comme  on  le  voit,  le  Petattteê  vulgariê  est  uhe  espèce  limitée  an 
sud-ouest,  dans  les  districts  botaniques  :  Alandia,  Regio  aboensis,Nyiandia, 
Satakunta;  tandis  que  le  Sibbaldia  procumbem  est  limite  au  nord  dans  les 
districts  botaniques:  Lapponia  inarensis,  Lapponia  tulomensis,  Lapponia 
murmanica,  Lapponia  Jcemensis,  Lapponia  iroandrensis^  Lapponia  pono- 
jensis. 

Un  simple  coup  d*a)il  suflSt  pour  se  rendre  compte  de  la  distribution  de 
ces  deux  plantes  sur  le  territoire  finlandais. 

Ce  qui  compléterait  heureusement  ce  mode  d*indicaUons,  ce  serait  que, 
par  un  artifice  typographique,  on  pût  juger  du  degré  d'abondance  ou  de 
rareté  de  chaque  espèce  dans  les  divers  distrits  où  elle  se  rencontre. 

Il  est  incontestable  que  ce  système  d*annotations  fait  saisir  pins  fiacîle- 
ment  la  distribution  géographique  des  plantes  que  celui  généralement  suItî 
dans  les  Flores.  Un  système  analogue  a  été  employé  par  M.  H.  Hoflbkânn 
dans  ses  Naehtràgê  tur  Flora  dei  âratêlrhéin'GehiêUê  et  par  M.  G  -P.-W. 
Jessen  dans  son  DeuUchê  Exturiionê'Flora,  F.  C. 

A  Poccasion  du  50*  anniversaire  de  prêtrise  de  Mgr  le  eardinal*arebe- 
véque  Ludwig  Haynald,  M.  le  D*  Kanitz  vient  de  publier  une  notice 
étendue  sur  le  carrière  scientifique  du  vénérable  prélat,  qui  fait  partie  des 
membres  associés  de  notre  Société.  L.  E. 


COMnES-RENDUS  DES  SÉANCES 
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ANNÉE  1890. 


Séance  mensuelle  du  19  avril  1880. 
Présidence  de  M.  L.  Bhrera. 

La  séance  est  ouverte  à  8,15  heures. 

Sont  présents  :  MM.  Bordet,  De  Wevre,  De  Wildeman, 
Em.  Duraod,  Th.  Durand,  Errera,  Francoite,  Laurent, 
Marchai,  Molle,  Nypels  et  Van  der  Bruggen;  Crépin, 
secrétaire. 

Le  p'rocès-yerbal  de  la  séance  du  8  mars  1890  est 
approuvé. 

M.  le  Secrétaire  fait  l'analyse  de  la  correspondance. 

Oavragea  rc^aii  pour  la  bibllethèqne  : 

C.-A.-J.-A.  OuDEMAifs.  Observations  sur  quelques  Sphérop- 
sidées  qui  croissent  sur  les  feuilles  des  espèces 
européennes  de  Dianthus.  Amsterdam,  1890, 
in-8\ 

Paul  Macrt.  Contributions  à  la  flore  du  Paragay.  Cypé^ 
racées.  Genève,  1890,  in-4*. 

Auguste  Garg&e.  Flora  von  Deutschland»  16*  édition. 
Berlîf),  1890,  1  vol.  in-18. 
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M.  le  Secréiaire  dépose  une  notice  de  M.  le  D*  Lam- 
botte,  que  MM.  Laurent,  Errera  et  Marciial  sont  chargés 
d*exaininer. 

M.  Gh.  Bommer  présente  des  préparations  de  houille 
en  formation  provenant  du  bassin  houiller  écossais,  remar* 
quables  par  la  bonne  conservation  des  éléments  qui  les 
constituent.  Les  espèces  végétales  contenues  dans  les  gisse- 
ments  qui  ont  fourni  lés  matériaux  des  préparations,  ont  été 
étudiées  au  point  de  vue  anatomique  par  W.-G.  William- 
son.  Les  résultats  de  ces  recherches  ont  été  publiés  sous 
le  titre  «  On  the  orgctnization  of  ihe  fossil  planté  of  the 
Coal'Measures  •  dans  les  Philosophical  Transactions  of 
the  Royal  Society  of  London,  années  1871-1S89. 

M.  De  Wildeman  lit  une  notice  sur  le  genre  Mougeotia 
qui  sera  publiée  dans  la  première  partie  du  Bulletin.  Cette 
lecture  est  suivie  d'explications  au  tableau  noir. 

M.  Charles  Bommer,  docteur  en  sciences  naturelles, 
présenté  par  MM.  Errera  et  Crépin,  et  M.  I  abbé  A.  Rous- 
seau, présenté  par  MM.  Paque  et  Baguct,  demandent  à 
faire  partie  de  la  Société. 


La  séance  est  levée  à  9,30  heures. 


Bibliographie,  mélanges  et  nooTellea. 

De  remploi  des  oaraotèrea  anatomlquefl  dana  la  olaMifioation 
dea  ▼égétauZy  par  J.  Vksqub.  —  Aeîn  du  Cangrèê  de  baianiqme 
tenu  à  Paris  au  moiê  d'anûl  1889.  {*•  partie,  p.  XLI-LXXVII  (dans  le 
Bulteiin  delà  Soeiété  botanique  de  France,  tome  36, 1889). 

Dans  les  nombreux  traTâuz  d'analomie  végétale  qa*il  a  publia  depuis 
plusieurs  années,  M.  J.  Vesque  a  cherché  à  démontrer  Pulilitë  des  carae- 
tères  analomiques  appliqués  k  la  diagnose  aussi  bien  qu*à  la  classification- 
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des  espèces,  des  genres  et  des  familles.  Les  résultats  remarquables  auxquels 
il  est  arrivé  dans  direrses  monographies,  notamment  dans  celles  des 
Ranales,  des  Garyophyllinées,  des  Gapparées  et  des  Guttifères,  ont  attiré 
Tattention  des  phytographes  et  provoqué  une  intéresunte  discussion  au 
Congrès  de  Paris.  A  cette  occasion,  M.  J.  Vesquo  a  exposé  très  clairement 
los  idées  si  originales  qn*il  a  émises  dans  ses  traraux  antérieurs  et  dont 
▼•ici  le  résumé. 

La  classification  naturelle  doit  tenir  compte  de  tous  les  caractères  :  il  n*y 
a  aucune  raison  pour  exclure  certains  d*entre  eux  sous  prétexte  qu'ils  ne 
sont  appréciables  qu*au  microscope.  Ce  principe  n'est  pas  contesté,  mais 
on  semble  craindre  que  Inapplication  de  Panatomie  à  la  phytograpbie  ait 
pour  résultat  d'ébranler  les  bases  sur  lesquelles  repose  la  classification 
actuelle  et  de  boulererser  ainsi  la  botanique  systématique. 

L*snteur  s*efibrce  de  démontrer  que  ces  craintes  ne  sont  oullement 
fondées.  CSe  qu*il  faut  demander  i  l'anatomie,  c*est  une  série  de  caractères 
qui,  jusqu'à  présent,  ont  été  injustement  exclus  bien  qu*ils  soient  de  nature 
k  jeter  un  jour  tout  nouveau  sur  les  affinités  des  grands  groupes  et  à 
permettre  de  mieux  définir  les  espèces.  D'ailleurs,  il  n*y  a  pas  de  méthode 
anatomique  en  opposition  avec  une  méthode  organographique.  M.  Vesque 
l'a  parfaitement  montré  dans  ses  monographies  où  il  emploie  judicieuse- 
ment les  procédés  de  Tancienne  phytograpbie  en  mémo  temps  que  ceux  de 
i*anatomie  moderne. 

De  Bary  a  nettement  distingué  deux  catégories  de  caractères  :  ceux  qui 
manifestent  une  adaptation  incontestable  au  milieu  dans  lequel  la  plante 
doit  vivre  et  ceux  qui  restent  inexpliqués  à  ce  même  point  de  vue. 

M.  Vesque,  de  son  cAté,  reconnaît  que  la  forme  et  la  structure  des 
plantes  dépendent  de  deux  facteurs  :  de  révolution  purement  phylétique 
et  de  l'adaptation.  Il  ne  parle  guère  de  révolution  phylétique,  sujet 
d*ailleurs  bien  obscur  encore.  Quant  à  Tadaptation,  il  distingue  : 

i^  L*adaptation  aux  êtres  vivants.  —  Un  grand  nombre  de  fleurs  sont 
adaptées,  par  Tensemble  de  leur  organisation,  à  la  pollinisation  par  un 
insecte  déterminé.  Doué  de  sens  délicats  et  de  puissants  organes  de  loco- 
motion, cet  insecte  sait  rechercher  les  fleurs  au  loin  et  assurer  la  repro- 
duction de  la  plante.  Celle-ci  n^esi  donc  pas  sollicitée  à  modifier  ses  organes 
floraux  quelque  soit  le  milieu  dans  lequel  set  graines  sont  tombées  et  ont 
germé.  Voilà  pourquoi  les  fleurs  présentent  des  caractères  si  constants, 
non  seulement  dans  Tespèce,  mais  aussi  dans  le  genre  et  la  famille.  Il  en  est 
de  même  des  divers  caractères  en  rapport  avec  la  dissémination  des  graines. 

8* 
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ffi  L*adaptatioii  aux  conditions  physiques  du  milieu.  —  On  sait  combien 
les  organes  végëtatife  sont  sujets  è  se  modifier  sous  l'influence  des  vuriationi 
de  réclairage,  de  rhumidité,  etc.  Ces  modifications  se  manifestent  dam  la 
strncture  intime  des  organes  aussi  bien  que  dans  leurs  former  extérieures. 
M.  Vesque  a  ëtudié  avec  le  plus  grand  soin  tous  les  caractères  qui  dépen- 
dent d'une  adaptation  au  milieu  physique.  Il  les  appelle  earaetèrt$  éphmr^ 
monique»  et  les  croit  éminemment  propres  à  définir  Tespèce.  Par  contre, 
il  refuse  à  répharmonismc  toute  valeur  autre  qu*une  Yaleur  spécifique. 
Quant  aux  Tariétés,  elles  se  reconnaissent  à  des  différences  an  atomiques 
purement  quant itative?. 

Après  ces  considérations  générales,  Tauteur  se  demande  quels  sont  les 
caractères  que  Paiiatomie  peut  fournir  à  la  classification?  Tous  les  carac- 
tères héréditaires  doivent  servir,  mais  leur  valeur  taxinomique,  leur  usage 
pour  la  diagnose  des  classes,  des  familles,  des  tribus,  des  genrest  des 
espèces  ou  des  variétés,  dépendra  du  degré  de  constance  que  TobserTation 
leur  aura  reconnu.  En  d*autres  termes,  il  faut  établir  la  subordination  des 
caractères  anatomiques  comme  on  a  établi  la  subordination  des  caractères 
organograpbiques. 

M.  Vesque  passe  en  revue  les  caractères  qu*on  peut  trouver  dans  la 
structure  des  organes  de  reproduction  (pollen,  papilles  sligmatiques,  ovu- 
les, téguments  séminaux,  albumen,  embryon)  et  des  organes  végétatifs 
(grandeur  des  cellules,  épiderme,  poils,  stomates,  cristaux»  laticiferes, 
bois,  liber>  parenchyme  en  palissades,  parenchyme  spongieux,  scléréîdes» 
sclérenchyme,  parcours  des  faisceaux  dans  la  tige  et  le  pétiole,  nervation). 
Il  discute  leur  valeur  tazinomique  et  cite  de  nombreux  exemples  d'appli- 
cation. 

Dans  ses  travaux  d*anatomie  systématique,  M.  Vesque  accorde  une 
importance  spéciale  aux  caractères  épharmoniqoes  de  la  feuille  parée  que, 
selon  lui,  les  caractères  spécifiques  sont  incomparablement  mieux  expri- 
més dans  ce  membre  que  dans  les  autres.  Les  herbiers  d'ailleurs  peuvent 
fournir  aisément  des  portions  de  feuilles  en  bon  état,  tandis  que  les  tiges 
et  les  racines  quMs  contiennent  ne  constituent  ordinairement  que  des 
matériaux  tout  è  fait  insuffisants. 

En  terminant,  Tauteur  résume  de  récentes  recherches  qu'il  a  faites  sur 
la  fixité  relative  des  caractères  qu'il  préconise.  Il  insiste  sur  la  nécessité 
de  faire  marcher  de  pair  Torganographie  et  Panatomie  dans  les  mono- 
graphies futures,  ainsi  que  sur  Tutililé  de  nombreux  dessins  accompagnés 
de  courtes  explications  en  latin.  A.  Gravis* 
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■pharmocfti,  alTe  mateiriAe  ad  iattraendua  anfttoi&iain  sjra- 
tematii  iiAtiiraUa»  auctore  J.  Vbsqob.  Paré  fHmm  :  Polim  Ctip- 

poTêorum.  —  Vincenoet,  Delapiem,  11,  raa  des  Jardini. 

f 

Soaa  ce  titre,  M.  J.  Tesqae  a  publié  77  planches  aatagraphiëes  pour 
faire  snite  au  texte  inséré  dans  les  Annaleê  des  êcieuMs  naiureUêê  (6^  série, 
tome  XIII,  pp.  47  à  135).  Son  bat  principal  est  de  prouver  qoe  les  carac- 
tères anatomiqnes  de  Tespèce  sont  beaucoup  plus  nets^  plus  précis  que  les 
caractères  organographiques  employés  jusqu'à  ce  jour. 

Les  dessins  sont  exécutés  è  divers  grossissements,  mais  de  façon  à  res- 
ter toujours  facilement  comparables.  Les  détails  très  minutieux»  qu'il 
serait  souvent  impossible  d*observer  dans  des  échantillons  d'herbiers,  ne 
sont  pas  représentés.   Pour  chaque  espèce,  on  trouve  généralement: 

1^  une  feuille  entière  avec  sa  nervation  (grandeur  naturelle); 

2*  une  coupe  transTcrsale  d'ensemble  du  pétiole  et  une  de  la  nenrure 
médiane  (gross.  30/1); 

3*  une  coupe  transversale  d'une  portion  du  limbe  (gross*  300/i); 

4*  un  lambeau  d'épiderme  supérieur  et  un  lambeau  d'épiderme 
inférieur  (gross.  150/i  ou  300/1); 

5*  ono  coupe  de  stomate,  des  cristaux,  des  poils,  des  cellules  sclé- 
renses,  etc. 

Le  bois  et  le  liber  ne  sont  représentés  que  schématiquement.  Il  semble 
regrettable  que  l'auieur  n*ait  pi|s  cru  devoir  figurer,  tout  au  moins,  le 
nombre,  la  position  et  le  diamètre  de  laisseaux.  Ce  sont  li  des  caractères 
épharmoniques  dont  il  a  lui-même  reconnu  l'importance  dans  son 
mémoire  sur  VBêpèeê  végitaU, 

Ainsi  méthodiquement  exécutés,  les  dessins  n*ont  pas  besoin  de  texte 
explicatif:  quelques  mots,  en  latin,  inscrits  sur  la  planche  même  suflB- 
sent  pour  consigner  certains  renseignements  complémentaires.  Un  simple 
eoup  d'œil  permet  d'apprécier  une  foule  de  particularités  qu*il  serait  bien 
diiScile  et  bien  long  d'exprimer  par  une  description.  Tels  sont  l'arran- 
gement des  faisceaux  dans  un  pétiole  ou  une  nervure,  le  degré  de  diffé- 
renciation des  tissus  dans  le  mésophylle,  les  détails  si  minutieux  des 
stomates,  des  poils,  etc. 

Certaines  figures,  cependant,  sont  si  serrées  qu*on  ne  distingue  pas 
immédiatement  à  quelle  espèce  elles  se  rapportent.  Il  serait  désirable  que 
deux  types  différents  ne  fussent  jamais  réunis  sur  une  même  planche.  Le 
nombre  de  pages  n*en  serait  pas,  je  pense,  beaucoup  augmenté* 
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Chaque  genre  est  sahri  d*Dn  taUeaii  représentant  les  aflmtés  reeonaocn 
entre  les  espèces  étudiées.  Ce  tableaa  intitulé  ^eeîei  md  tpkmnmMim 
ordinatae  est  nn  ▼éritable  arbre  généalogique  dont  rezaetilode  dépend  da 
soin  apporté  dans  Pobserration  des  faits  et  dans  la  détermination  spécî- 
fique  des  matériaux. 

Le  centre  du  tableau  est  occupé  par  le  «  groupe  nodal  »  (aeef>o  moémiiê), 
L*auteur  désigne  ainsi  rensemble  des  espèces  qui  ne  possèdent  aucun 
organe  d'adaptation  qui  ne  soit  commun  à  toutes  les  espèces  du  genre. 
Les  espèces  non  comprises  dans  le  groupe  nodal  ferment  des  séries  qui 
s'adaptent  de  plus  en  plus  k  des  conditions  physiques  «  extrêmes.  » 

A.  G. 


BphsnnosU.  Par»  $eeunda  :  Genitalém  foUaqmê  Gmrtimiêm 

Caiapkffflêarmm.  Yineennes,  1889. 

# 

Dans  ee  nouYcau  travail,  M.  J.  Vesque  entreprend  la  monographie  des 
Guttifères,  qui!  se  propose  d'étudier  à  un  double  point  de  me  :  il  recher- 
chera avec  le  même  soin  les  caractères  épharmoniqnes  dont  il  a  montré 
Pimportance  dans  ses  trsYaax  antérieurs  et  les  caractères  organographiqiies 
seuls  usités  jusqu'ici  par  les  phytographes. 

Le  premier  fascieale  se  compose  de  29  pages  de  texte  et  de  192  planches. 
Il  est  consacré  tout  entier  k  deux  tribus  :  les  Gardniées  et  les  Calophyllées. 

On  savait  que  les  plantes  peavent  s'adapter  de  diverses  manières  à  des 
conditioni  physiques  déterminées.  L'anatomie  a  montré,  eu  outrCf  que 
dans  un  même  groupe  naturel,  Padaptation  k  un  milieu  spécial  se  iâii 
toujours  de  la  même  manière.  Tl  y  a  donc,  dans  un  groupe  nature!,  une 
sorte  de  tendance  k  réagir  dans  un  sens  déterminé.  M.  Yesque  attire 
aujourd'hui  Tattention  sur  ces  tendances  propres  k  certaines  fimilles,  a 
certains  genres,  etc.  et  leur  donne  le  nom  dPaUurt»  épAoraiofi^Ttief.  D'après 
lai,  ces  «  allures  •  fourniront  des  caractères  généraux  précieux. 

Les  planches  si  nombreuses  de  la  monographie  des  Guttifères  sont  con- 
çues de  la  même  manière  que  celles  du  mémoire  précédent.  On  y  trouve, 
cependant,  outre  rhistologie  de  la  feuille,  des  dessins  représentant  la  forme 
des  sépales,  des  pétales,  des  étamines,  du  pistil  et  du  fruit,  voire  même 
des  coupes  d'ovaires,  d'ovules  et  de  graines. 

Une  autre  addition  heureuse  est  celle  de  cartes  représentant,  pour  chaque 
genre,  l'aire  de  dispersion  géographique  des  espèces  étudiées    Les  sub* 
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diTÎtioos  du  genre,  auqnelles  Paoleor  Toadrait  voir  attacher  phis  d'im- 
portanee,  sont  reprësenlëea  par  des  couleurs  différentes. 

En  résuméi  la  recherche  des  caractères  épharmoniques  constitue  une 
tentatâYC  des  plus  originales  et  ouvre  à  la  botanique  systématique  un 
champ  d'exploration  immense  en  lui  promettant  les  services  les  plus 
signalés  pour  la  diagnose  et  le  groupement  des  espèces.         A.  G. 


La  Sodélé  de  botanique  •  l>Mioffaea  »  de  Gand,  qui  publie  annuelicoMnt 
le  compte-rendu  de  ses  travaux,  vient  de  faire  paraître  le  deuxième  volume 
de  ses  publications,  qui  contient  plusieurs  articles  intéressants. 

Parmi  ceux-ci, nous  trouvons  un  travail  de  notre  confrère  M.  Is.Teirlinck 
sur  un  «  Kruidlbù9k  »  de  i51i«  Cet  ouvrage  est  donc  antérieur  à  celui 
de  Dodoens;  il  a  été  imprimé  à  Anvers  ches  un  certain  Claes  de  GraevCi 
«  in  onser  liever  vrouwen  pant  fii  dye  Camer  poort  Int  iaer  ons  Heeren 
MCCCGC  ende  XIIIJ  Den  XVIJ  dach  van  Junius.  « 

A  cet  article,  intéressant  au  poiul  de  vue  de  Thistuire  de  la  botanique  en 
Belgique,  fiiit  suite  une  biographie  de  Rembert  Dodoens  par  H.  De  Cock, 
instituteur  en  chef  i  Denderleeuw.  Puis  un  travail  publié  par  MM.  Mac 
Leod,  Staes  et  Van  Eeckbaute,  donnant  les  résultais  des  cultures,  faites 
par  les  trois  expérimentateurS|de8  Matlhioln  annua  et  Delphinium  Ajuch, 
M.  Mac  Leod  donne  également  un  travail  sur  la  structure,  le  développement 
et  la  fertilisation  des  fleurs  du  Commêlina  et  enfin  une  très  intéressante 
liste  de  tous  les  travaux  publiés  sur  la  grande  question  de  la  fertilisation 
de  1883-1889.  Cette  liste  ne  compte  pas  moins  de  038  numéros. 

Nous  j  trouvons  encore  des  travaux  de  : 

M.  Hugo  de  Vries.  —  Stérilité  héréditaire  du  Mafs. 

M.  De  Bruyne.  —  Vacuole  digestivo  des  organismes  inférieurs. 

M.  Moll.  ^  Coupes  de  noyaux  et  de  figures  karyokinétiques. 

Un  article  de  M.  J.  Verschaffclt  sur  la  dispersion  des  gi  aines  des  BrU' 
nêUm  vtUgaris^  grandiflora^  Saivta  Horminum  et  laneeolata,  qui,  d*après 
]es  expériences  de  Pauteur,  ne  peut  se  (aire  que  par  Taction  de  la  pluie, 
ou  de  l'humidité,  &  peu  près  de  la  même  façon  que  pour  la  dispersion  des 
graines  de  la  rose  de  Jéricho  {Anmêtaiiea  hUroehoniiea). 

M.  Vandenberghe  donne  les  résultats  de  ses  expériences  de  culture  sur 
les  Salicornia  du  littoral.  M.  Slaes  donne  une  vue  d'ensemble  des  dernieis 
résultats  acquis  dans  la  connaissance  analomique  et  physiologique  des 
Lichens, 
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MM.  B.  et  J.  yerschaffalt  oot  fait  des  expériences  sar  li  transpiration 
des  plantes  dans  une  atmosphère  privée  d'acide  carbonique.  La  transpira* 
tion  serait  d*après  ces  auteurs  plus  forte  dans  Tatmosphère  privée  de 
l'acide  que  dans  Pair  ordinaire.  Le  travail  est  en  partie  dirigé  contre  les 
travaux  de  MM.  Deherain  et  Jumelle. 

Le  volume  se  termine  par  un  oompte-randu  bibliographique  très  intéres- 
sant, surtout  en  ce  qui  concerne  Partide  de  M.  E.  Verschaffelt  présentant 
le  résumé  des  travaux  demièrament  parus  sur  les  tubercu  es  radicaux 
des  Légumineuses*  E.  D.  W. 

Une  nouvelle  plante  imeelivore  de  VAmérigue  eentrate,  —  Sous  ce 
titre  M.  Dario  Gonialez  de  San-Salvador  publie  une  note  dans  le  n*^  i  du 
2S  février  du  Journal  de  micrographie.  Cette  nouvelle  plante  insectivore 
n*est  autre  que  l'Ariêtolo^ia  grandi flora.  Du  fait  qu*en  ouvrant  «  le 
ventre  »  de  la  fleur  Tauteur  y  a  trouvé  une  grande  quantité  d'insectes  et 
un  grand  nombra  de  fragments  tels  que  pattes»  ailes,  il  conclut  que  la 
plante  doit  se  nourrir  d'inseetes.  La  fleur  par  son  odeur  attira  les  insectes, 
mais  est-ce  bien  pour  en  faire  sa  nourriture?  Il  suffit  d*ouvrir  on  traité 
quelconque  de  botanique  pour  ratrouver  les  mêmes  observations,  mais  les 
insectes  introduits  dans  la  corolle  ne  servent  pas  de  nourritura  è  la  plante, 
mars  bien  &  la  fécondation.  Ches  l'Ariftotoehia  frandiflora  de  même  que 
chez  VA.  Cletnntilis  par  ex.,  la  fécondation  ne  peut  se  faire  d*elle-Dénie 
puisque  les  étamines  se  trouvent  insérées  sous  les  stigmates.  Je  pense  donc 
que  loin  d'être  insecticide  cette  plante  n'attire  les  insectes,  grâce  à  son 
odeur  nauséabonde,  que  pour  assurer  la  fécondation  des  ovules  et  par  suite 
la  reproduction  de  l'espèce.  E.  D.  W. 

II.  le  Dr  Auguste  Garake,  membre  associé  de  la  Société,  vient  de 
publirr  la  10*  édition  de  sa  Flora  von  Detitêehland.  Ce  nombra  extraordi- 
naire d'éditions  témoigne  suffisamment  des  mérites  de  cette  excellente 
petite  Flora,  que  l'auteur  met  constamment  au  courant  des  découvertes 
faites  dans  le  champ  qu'il  a  embrassé.  La  pramièra  édition  ramonte 
k  1849.  F.  C 


Paraffuay.  —  La  flore  de  Paraguay  est  encore  fort  imparfaitement 
étudiée.  Le  botaniste  voyageur  bien  connu,  M  Balança  a  fait  on  long 
séjour  dans  ce  pays  (1874-77)  et  en  a  rapporté  des  collections  botani- 
ques extrêmement  intéressantes.  M,  M.  Hicheli,  de  GenèTe,  a 
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pris  la  détermination  de  ees  récoltes  et  quatre  fasdcnles  des  C^miribuiians 
à  la  flore  ém  Pura§uay,  oomprenanl  les  LégnminaiiseSy  les  Poljgalées  et 
les  Cypéracées  ont  déjà  paru  (f  ). 

Les  deax  premiers  fascicules  écrits  par  M.  Ilichçli  nous  font  connaître 
Tordre  si  imporlint  des  Légumineuses.  Il  comprend  65  genres  (dont  8 
inédits,  Bergtnmia  et  Boloealyjf)  et  S7S  espèces,  dont  3S  nouTelies 
pour  la  science.  Une  semblable  proportion  de  nouveautés  (un  pou  plus 
de  10  ^lo)  est  encore  souvent  atteinte  et  mémo  dépassée  dans  les  collec- 
tions rapportées  de  TAmérique  tropicale. 

Les  Cyférmeieê  ont  été  étudiées  avec  beaucoup  de  soin  par  notre  con- 
frère, M.  Maury  (15  genres  et  87  esp.,  dont  18  nouvelles)  et  les  Polf$aiée$ 
par  M.  R.  Chodat^  privat-docent  I  rUniversîté  do  Genève.  Cette  dernière 
lamelle  a  donné  la  plus  forte  proportion  d*espèce8  nouvelles  (Il  sur  S8). 

Dans  le  premier  fascicule,  M.  Miebeli  disait  que  la  flore  du  Ptragnay  a 
suitout  des  aflinités  considérables  avec  celle  du  Brésil  (proT,  de  St-Paul  et 
de  Miiias-Goraes)  el  beaucoup  moins  de  rapports  avec  la  flore  plus  tempé- 
rée de  la  République  Argentine.  Les  derniers  fascicules  ont  encore  accentué 
la  vérité  de  cette  remarque. 

Les  Contributioni  forment  une  importante  publication  dont  la  valeur  est 
rehaussée  par  les  magnifiques  planches  deesinêes  par  Mi>«  Bergeron. 

T.  D. 


(I)  Extraits  des  mémoires  de  la  Société  de  physique  et  d*histoire  naturelle 
de  Genève,  t   28,  30  et  31. 


COMPTES-RENDUS  DES  SEANCES 


DK    LA 


SOCIÉTÉ  ROYALE  DE   BOTANIQUE 

DE  BELGIQUE. 


tmmmmm^ 


ANNEE  1890. 


Assemblée  générale  du  4  mai  1880. 

Présidbncb  db  m.  L.  Errera. 

La  séance  est  ouverte  à  3  heures. 

Sont  présenté  :  tAti.  Aigret,  Bauwens,  Bordet,  Carron, 
L.  GoomanSy  Delogne,  Dens,  de  Selys-Longchamps, 
De  Wevre,  De  WildemanyTh.Duraudy  Errera,  Francotte, 
Henry,  LamboUe,  Laurent,  D'  Lebrun,  Lochenies,  Mar- 
chai, Massart,  Nypels,  Preudhomme  de  Borre,  Préaux, 
Simon,  Van  Nerom,  Vanpé,  Vindevogel  et  Vits  ;  Crépin, 
secrétaire. 

MM.  Baguet  et  Wesmael  font  excuser  leur  absence. 

Le  procès-verbal  de  rassemblée  générale  du  1*'  dé- 
cembre 1889  est  approuvé. 


M.  le  Secrétaire  fait  l'analyse  de  la  correspondance. 

Par  la  mort  de  M.  le  docteur  Gosson,  une  place  d'associé 
était  devenue  vacante.  Le  Conseil  d'administration  a  fait 
choix  de  M.  le  D'  Bâillon,  professeur  à  la  faculté  de 
médecine  de  Paris,  pour  remplacer  M.  Gosson.  Ce  choix 
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est  ratifié  par  rassemblée  et  M.  Bâillon  est  proclamé 
membre  associé  de  la  Société. 

M.  le  Président  proclame  M.  Ch.  Bommeret  M.  Tabbé 
Rousseau,  présentés  à  la  dernière  séance,  membres  effec- 
tifs de  la  Société. 

• 

L*ordre  du  jour  appelle  le  choix  d'une  herborisation 
pour  Tannée  1890.  Après  discussion,  il  est  décidé  que  la 
Société  fera  une  herborisation  générale  aux  environs 
d'Arlon  et  de  Vance.  Celte  herborisation  durera  deux 
jours,  les  22  et  93  juin. 

Une  circulaire  renfermant  le  programme  de  cette  her- 
borisation sera  prochainement  adressée  aux  membres  de  la 
Société. 

La  parole  est  donnée  à  M.  le  baron  de  Selys-Long- 
champs  pour  lire  une  notice  sur  feu  H.  Stephens,  membre 
de  la  Société.  Cette  notice  sera  insérée  dans  la  première 
partie  du  Bulletin. 

M.  De  Wildeman  développe  au  tableau  noir  quelques 
points  d'un  mémoire  destiné  au  Bulletin. 


M.  Th.  Durand  annonce  le  dépèt  d'une  notice  sur  la 
flore  du  Congo  et  le  premier  fascicule  des  PrimUiae  Florae 
Coslarieenêis.  MM.  Crépin  et  Marchai  sont  nommés  com- 
missaires pour  examiner  ces  deux  travaux. 


M.  Lochenies  dépose  une  notice  intitulée  :  Matériaux 
pour  la  flore  cryptogamique  de  Belgique.  —  Lichens. 
Sont  nommés  commissaires  pour  examiner  ce  travail  : 
MM.  Marchai  et  Dens. 
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M.  Laurent  donne  leciure  d'une  notice  sur  le  Gui,  qui 
sera  insérée  dans  la  première  partie  du  Bulletin. 


M.  Baguet  fait  déposer  une  notice  sur  un  cas  tératolo- 
gique.  MM.  Crépin  et  Marchai  sont  nommés  commissaires 
pour  examiner  ce  travail. 


La  séance  est  levée  à  5  heures. 


COMPTES-RENDUS  DES  SEANCES 


Dl   Lk 


SOCIÉTÉ  ROYALE  DE   BOTANIQUE 

DE  BELGIQUE. 


■•••••i 


ANNEE  1890. 


Séance  extraordinaire  tenue  à  Arlon 

le  22  Juin  1880. 

Présidence  de  M.  L.  Errera. 
La  séance  est  ouverte  à  9  heures  du  soir. 

Sont  présents  :  MM.  Gluysenaar,  L.  Coomans,  Grépin, 
De  Wilderoan,  Th.  Durand,  Errera,  éravis,  D'  Lebrun, 
Lochenies,  Mansion,  Molle,  Nypels,  Pierry,  Préaux  et 
Vanpé,  membres  de  la  Société;  Kintgen,  Koltz  et  Thill, 
membres  de  la  Société  botanique  du  Luxembourg (f). 

MM.  Delaite,  Dutrannoit,  Henrion,  Lemoine,  Ney  et 
Remy  assistent  à  la  séance. 

Le  procés-verbal  de  la  séance  du  19  avril  1890  est 
approuvé. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  le 

D*  Bâillon,  qui  remercie  la  Société  de  sa  nomination  de 
membre  associé. 


(1)  MM.  Dr  Feltgen,  Ferrant,  Kraus  et  Reiten,  membres  de  la  même 
Société,  avaient  assisté  à  Therborisalion  de  ce  jour,  mais  étaient  repartis 
pour  Luxembourg  avant  la  séance. 
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M.  le  Secrétaire  fait  savoir  à  l^assemblée  que  M.  Buls^ 
bourgmestre  de  Bruxelles  et  président  de  la  sous-commis- 
sion pour  Taménagement  d'un  Palais  du  peuple,  prie  la 
Société  de  vouloir  bien  s'occuper  de  Inorganisation  de  la 
salle  de  botanique  dans  le  c  Palais  du  Peuple  »  que  Ton 
se  propose  de  créer  à  Bruxelles.  L'assemblée  d^ide  de 
charger  une  commission  de  trois  membres  de  s^entendre, 
à  cet  égard^avec  M.  Buis  et  de  faire  ultérieurement  rapport 
à  la  Société.  Elle  désigne  MM.  Errera,  Gravis  et  Durand 
pour  composer  cette  commission. 

Ouvrage»  reçus  pour  la  bibliothèque: 

É.  Db  Wildeman.  —  Les  Trentepolia  des  Indes  neerlati- 
daises.  Leide,  1890,  in-8-. 
Chytridiacées  de  Belgique.  Bruxelles,  1890,  in-8^. 

G.-A.-J.-A.  OuDEMANS.  —  Micromycetes  nouveaux.  Amster- 
dam, 1890,  in-8o. 

J.  MubLER.  —  Lichenologische  Beitrage^  XXXIII,  in-8*. 

William  Barbby.  —  Lydie ^  Lycie,  Carie.  1842,  1883, 
1887.  —  Etudes  botaniques.  Lausanne,  1890, 
1  vol.  in-4«  avec  5  planches. 

Au6.  Lamberb.  —  A  propos  de  la  maturation  de  Cœuf 
parthénogénétique.  Thèse  couronnée  au  concours 
de  renseignement  supérieur  pour  1888-1889. 
Bruxelles,  1890,  in-8<*  avec  3  planches. 

—  Recherches  sur  la  réduction  karyogamique.  Thèse  pré- 
sentée à  rUniversité  libre  pour  obtenir  l'agré- 
gation. Bruxelles,  1890,  in  S^  avec  3  planches. 
M.  le  Secrétaire  donne  lecture  de  deux   notices  de 

MM.  Renauld  et  Cardot  intitulées  :  Mousses  fumvelles 

de  l'Amérique  du  Nord  (3«  partie)  ;  —  Musd  exotici  novi 
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vel  nUntM  cogniti.  Ces  notices  serool  insérées  dans  la 
première  partie  du  Bulletin. 

M.  Mansion  annonce  qu'il  a  retrouvé  le  Lyeopadiutn 
alpinum  L.  dans  Thabitation  ardennaise  autrefois  décou- 
verte par  M.  Grépin.  Il  est  prié  de  rédiger  sur  cet  objet 
une  petite  note;  il  donne  ensuite  lecture  d'une  notice  sur 
VAceras  anthropophora. 

M.  Th.  Durand  expose  quelques  détails  sur  diverses 
découvertes  récentes  de  plantes  rares.  Celles-ci  feront 
l'objet  d'une  notice,  dont  Timpression  est  votée. 

M.  Crépin  demande  l'impression  d*une  classification  des 
Roses  par  le  D'  Ripart  accompagnée  d'observations  qu'il 
y  a  jointes.  Cette  demande  est  accordée. 


CLASSIFICATION  DES  ROSES  EUROPÉENNES 
par  le  docteur  E.  Ripart 

(oeuvre  posthume) 

ACCOMPAGNÉE  D'OBSERVATIONS, 

par  François  Crépin. 

Le  Jardin  botanique  de  Bruxelles  a  fait  récemment 
Tacquisition  de  la  collection  de  Roses  délaissée  par  le 
îy  Ripart,  de  Bourges.  Cette  collection,  qui  se  compose 
d*un  peu  plus  de  mille  feuilles  d'herbier,  présente  un  réel 
intérêt  scientifique  à  cause  des  créations  spécifiques  de 
cet  auteur  et  de  la  longue  collaboration  de  celui-ci  avec 
Déséglise.  Ripart  et  Déséglise  habitaient  le  même  dépar- 
tement (Cher)  ;  ils  ont  fréquemment  herborisé  ensemble 
et  leurs   études   rhodologiques  remontent  à   la   même 
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époque.  Seulement,  Déséglîse,  plus  tard  fixé  à  Genève, 
poursuivit  ses  recherches  spéciales  dans  les  montagnes 
de  la  Suisse  et  continua  ses  publications  rhodologiques 
jusqu'après  f  880(^),  tandis  que  le  J>  Ripart  semble  avoir 
cessé  la  recherche  des  Roses  peu  de  temps  après  1871. 

La  majeure  partie  de  la  collection  Ripart  a  été  formée 
dans  le  déparlement  du  Cher.  A  ce  fond,  est  venue  se 
joindre  une  quantité  considérable  de  spécimens  recueillis 
par  Lagger,  Ghabert,  Grenier,  Déséglise  et  Puget,  et  par 
MM.  Ozanon,  Baker,  Garroute,  Gottet,  Crépin,  etc. 

En  1871,  Ripart  avait  rédigé  un  catalogue  systématique 
des  Roses  renfermées  dans  son  herbier  et  une  série  de 
tableaux  analytiques  formant  en  tout  un  manuscrit  in-folio 
de  30  feuillets. 

Comme  le  catalogue,  auquel  Ripart  a  fait  quelques 
modifications  postérieurement  à  1871,  offre  un  intérêt 
au  point  de  vue  taxinomique,  nous  croyons  utile  de  le 
publier.  Il  nous  fournira  ainsi  l'occasion  de  faire  quelques 
remarques  sur  la  façon  dont  certains  auteurs,  il  y  a  une 
trentaine  d*années,  entendaient  Tespèce  dans  le  genre 
Rosa. 


(I)  La  grande  collection  de  Roses  formée  par  Dcsëglise  fait  ai^ourd^hui 
partie  des  collections  du  Britisb  Muséum. 
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IN  HBRBARIO  MBO  GBNERIS  ROSAE  DIVISIO. 
Sscno  I.  —-  kplomepàtmm» 

Stjlis  liberis  ;  sepalis  integris  aut  appendicnlos  brèves  rtriter  gerenti- 
bns  3  foliis  glabris  aat  pubeicentibas  plDS  minusTe  glandalotis. 

Tui.  I.  —  MICROCTCLOPHTLLAB. 

Foliia  minntîf  rotandatis,  Poteriomm  folia  aernalantibus* 

A.  Monodontae.  —  Foliis  aniserratis,  glabris. 
<*Tr!ehMtylae.  ^  Stylis  birsutis. 


i  Rose  spinosissima  L. 

2  —  pimpinellifoUa  L. 

3  —  mitissima  GmeJ, 
i    —  spreta  Dëségl. 

B    •»  alpino-pimpinellifoliaReat. 


6  Roaa  gentilis  Stem. 

7  —  Matbonneti  Crép. 

8  —  Osanonii  Déségl. 

9  —  baltica  Roth. 


^^Gymnostylae.  —  Stylis  glabris. 

iO.  Rosa  eonsimilis  DësëgL 

B.  Diplodontee.  —  Foliis  biserratis  plas  miniis  glandulosis,  glabris. 


M  Rosa  Ripartii  Déségl. 

i2    —  vagans  Rip. 

13    —  erytbroearpa  Rip. 


14  Rosa  sarcopoda  Rip. 
13    —  myriaeantba  DC. 


C.  PabMOeoQtes.  —  Foliis  utraqoe  pagina  pubeseentibas  aut  in  inferiore 
sola  aut  saltem  seeundum  nenros  primarios. 


16  Ri»sa  ambigaa  Rip. 

17  —   Robertsoai  Bak. 

18  —  Sabini  Woods. 


19  Rosa  Doniana  Woods. 

20  —  coronata  Crép.  (?) 


21  Rosa  alpîna  L. 

22  —  alpicola  Rip. 
JS    —  pendule  Ait. 


Tan.  2.  -  OVALIFOLIAB. 

Foliis  oTalibos  pins  minns  elongatis, 

A.  Diplodontae. 

24  Rosa  alpestris  Rap. 
23  —  adjecta  Déségl. 
26    —  oreinosa  Rip. 
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87  Rosa  editoriim  Rip. 

28  —  VilUrsiîRip. 

29  —  monspeliaci  Goaan. 


90  Ron  Ugeoaria  Vîll. 
31     —  pyrenaiea  Goutn. 


52  Rosa  Solandri  Trait. 
33    —  caralîea  Fri«s. 
84    —  cinoamosiea  L. 


R.  MonodonUe. 

35  Rosa  foecandissima  Mûnchh. 

36  -  rabrifolia  Vill.(l) 


Sbctio  il  —  Bfmmtjlme  DC. 

Stylis  eoalitîs  in  eolumnam  plus  minus  promineotem  ;  sepalis  inlegrisi 
Tel  appendienlatis,  vel  omnino  pinnatifidis,  deeiduis.  (Ob  sepalorum  for- 
mam,  sectio  vere  média  inter  prîmam  et  sequentem.) 

TaiB.  1.  —  APLOSEPALOIDAE. 


37  Rosa  scandons  Mill. 

38  —  sempervirens  L. 

40  Rosa  arrensis  Huds. 
4i    —  erronea  Rip. 


Sepalis  integris. 
*Menophyllae. 

Rosa  prostrata  DC. 


«» 


Âmenophyllae. 

I    42  Rosa  reptans  Grëp.  (?) 


Ta»   2.  —  6TMN0PHTLL0IDAE. 

Sepalis  breviter  appendieulatis  aut  vere  pinnatifidis  ut  in  sMtione  Gym- 

nophyllarum. 

A.  âdenopodM. 

49  Rosa  systyla  Rast. 
30    —  fastigiaU  Rast 
51     —  globulifera  Rip. 


43  Rosa  eottspieua  Ror. 

44  —  bibraetaata  Rast. 
46    —  pseudo-semper?irens    Dé- 

sëgl. 

46  —  obtnsa  Dëségl.  et  Rip. 

47  —  rustieana  Dëségl. 

48  —  erratiea  Rip. 


52  —  styiosa  Desv. 

53  —  Garroutei  Rip. 

54  —  puberula  Rip. 

55  —  bounophila  Rip 


(1)  Haec  ullima  species  sepalis  (|eciduis  banc  secliopem  eum  Synstylîs 
eonjungii. 
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B.  Q7xnnopoda«(l). 
*Monodontae. 


B9  Rosa  modefU  Rip. 
ao    -  dubk  Bip. 
61    —  virgineaRip. 

'Diplodontae. 

<M  Rom  patilla  Rip. 
—  curticob  Pag. 


M  Roaa  syntrichoaCyla  Rip. 

57  —  condensata  Puf. 

58  —  eoDgMtaRip. 

68  Rom  Tiridieata  Fug. 
63    —  arioftyla  Rip. 

Sbctio  m.  —  ttjrnm^phjrllae. 

StyUs  liberis;  Mpalis  pinnatifidis;  fbliis  in  atraque  pagina  glabris  cam 
margine  unîserrato  vel  biserrato  glabro  Tel  plus  miDUS  glandoloso.  (Hajas 
Mctionis  tribus  quinta  (Adenocarpae)  Gymnopbyllas  eum  Adenozylis 
eonjungît,  pfaeaertim  ob  speeies  postremas  qaae  a  varia  Adeoozyb's  abMntia 
glandularum  in  ramis  tantammodo  dijfferant) 

Tan.  1.  —  OOCARPAB. 

Fractibns  oyatis  yel  oboratis. 

StUitrib»  1.  —  HoNODORTAi. 

Petîolif  glabris;  foliis  uniserratis ;  rarissime  in  petiolis  et  in  folioram 
margine  giandalae  perpaacae  obserrantur. 

A.  Trlohoftylae.  —  Slylis  hirsutis. 


66  Rom  canina  L. 
fïï    —  lotetiana  Lem. 
68    —  nitensDesT. 
60    —  glaueescens  Desv. 
70    —  pnrporaseens  Rip. 


71  Rosa  praetermisM  Rip. 
78    —  ozyphylla  Rip. 

73  —  filifermis  Onn. 

74  »  anceps  Rip. 

75  -^  Anunsii  Rip. 


B.  Hypogymnoatylae.  —  Stylis  glabrioscolis  yel  parce  hirtis,  yel 

omnino  glabris. 


76  RoM  ramosissima  Rao. 

77  —  fallaz  Pag. 

78  —  rhynchocarpa  Rip. 


79  RoM  ololeia  Rip. 

80  -~  spuria  Pag. 

81  —  albo-latescens  Rip. 


(I)  Plarimae  species  subsectioni  B,  in  Gymnopbyllis  eollocari  possunt  : 
styli  agglatinati  tantam,  sed  non  yere  coaliti  sunt. 


104 


P^Cîolit  glandvlods  ;  foliis  biserratif  çi|^  pjprginr  ptm  wmwM  glaBdukuo. 

A.  ViMhOÊitglMB. 
*Rotaiidifoliae.  -—  FeUit  rotnndatis  eum  dentibas  meâm  comûreBlibiit* 


8S  RMa  opaet  Fries. 

83    —  lazemborgiana  Crép. 

U    —  eallipbyUt  Rij^. 

""""Brythraiitiiac.  — 

87  Rom  rabeteens  Rip. 

88  ~  rabeUiflora  Rip. 

***Ovalifoliae. —  Foliii  oTitif  plas  minas  aeamiiiatis. 


8S  Rofli  adieiCa  Déaégl. 
|8    —  medMaima  Dés%l. 

•moeoe  roaeis  Tel  parporeis. 
I  89  Rom  erythrefla  Rip. 


93  Rom  Tînaeea  Rip. 

94  —  attenaaU  Rip. 


90  Rom  damalis  Recfast. 

91  —  gUaeina  Rip. 

92  —  cladoloia  Rip. 

^**SqaaiTOiae.  »  Canlibns  et  ramis  acnleis  Dumorosioribos  armatis. 
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96  Rott  iqnarroM  Rau. 

96  — >  Lejennei  Crép. 

97  —  admisn  Crëp. 


98  Rom  CbaboisMoi  Greo. 

99  —  aciphylla  Rao. 
100    —  horridola  Dëadgl. 


R.  Qjmnogijlme.  -  Stylis  glabris  vel  fore  glabris. 

101  Rosa  graeilifl  Rip.  1    103  Rom  serralaU  Chab. 

102  -~  leioftyla  Rip.  '    104    —  braebypodaDéadgI.etRip. 

Tau.   2.   —  BCTEINOCARPAE. 

Fnietibus  elongatis,  oblongis. 

« 

A.  HjpogymnottjUe.  —  Stylis  glabriusculis. 


106  Rom  maeroaMotha  Rip. 
106    —  abieticola  Pag. 

R. 


107  Rom  oblooga  Rip. 


K  —  Stylis  birsatis. 
*Mojpodontae. 
106  Rosa   Touranginiana   Désëgl.   et   Rip. 
**Dip]odontae. 


109  Rosa  laevigata  Rip. 

110  —  elongata  Rip. 


111  Rosa  însigDÎs  Désëgl.  et  Rip. 

112  —  innocaa  Rip. 


m 


Tmb.  3.  —  SPHAEROCARPAE. 
Pructibas  sphaerieis. 

A.  Monodontae. 

113  Bon  sphaerica  Gren.  |  114  Rosa  montÎTaga  Bëségl. 

B.  Diplodontaç. 


115  Boia  macroearpa  Hérat. 

116  —  sphaeroidea  Bip. 

117  —  gbbolaris  FraDch. 


118  Bosa  malmaDdariensia  Lcj. 

119  —  biMirata  Mëral. 


TiiB.  4.  —  COMOCARPAE. 

Sepalis  ip  fruetu  p^nUtentibus  nsque  ad  maturitatem. 

A.  Monodontae. 


ISO  Bosa  Scholtsii  Bip. 

121    —  hiberniea  Sm.  Tar.  glabra. 

15É2    —  faJcata  Pog. 

133    ^  imponens  Bip. 


12i  Bosa  Beoteri  Godet 

125  —  GrepiDiaiia  Déségt. 

126  —  falaeTensîs  Rap. 


B.  Diplodontae. 
*Gymnopodae.  —  Pedanealis  laevibus. 


129  Rosa  stephanocarpa  DéségL  et 
Bip. 


127  Bosa  Aeharii  Billb. 

128  —  anoatissima    Désëgl.     et 

Bip. 

**Adenopodae.  —  Pedaneolis  glandolosis. 


130  Bosa  caballiceosis  Pog« 

131  —  discreUBip. 

132  ~  haberîana  Pug. 

133  ~~  montana  Cbaiz. 


134  Bosa  Perrieri  Soogeon. 

135  —  glandulosa  Rell. 

136  —  ChaviniBap. 


TaiB.  5.  —  ADENOCABPAE. 

Fractibas  et  pedaneolis  plos  minus  glandulosis. 

A.  Monodontae. 

*Trichostylae. 

137  Bosa  birtelia  Bip.  •  139  Bosa  Bousselii  Bip. 

138  —  aQde|;aTensis  fia^t*  | 
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140  ftMa  laeiûtjla  Rip. 

141  —  ocBorilis  Bip* 


Bip. 


B.  DiplodonUie. 

1.  Bffêffm mpêdM.  —  Pedancolis  parce  ei  irregvhriter  gjandnUtif. 

^Tpogynnoftjlae. 


145  Bon  LnMÎtrei  Bip. 
iU    ~  Poosini  Trait 

146  —  Kofinjciaiia  Beat. 


146  Boft  Soberti  Bip. 

147  —  inconpCa  Bip. 


.♦•THehoatyiae. 
14«  Boaa  yinealis  Bip.  |  149  Bosa  yertieiUaeanUia  MéraU 

2.  Adênopôdùê.  —  PednaeQlifl  semper  el  regnlariter  Klandnloaii. 


190  Boaa  dryadea  Bip 
IM  -  LaggeriPng. 
108    —  psilophyUa  Baa. 


155  Bosa  marginaU  Wallr. 

154  —  insidiosa  Bip. 

155  —  gallico-eanina  Bout. 


Sbgtio  IV.  —  A#eM«z]rlae(^). 

is  praesortim  floriferis  aealeoa,  acieuloSyglandolasqae  aimai  înuBÎztos 

gerentiboB, 

A.  Qlabmtae.  —  Foliis  in  utraque  pagina  giabris. 


156  Boaa  degenerans  Bip. 

157  —  Boraeana  Beraud. 

158  —  macrantha  Desp. 


159  Rosa  protea  Bip. 

160  —  noUbilis  Bip. 


B.  lfftOro>t:fla6.  —  Stylia  elongatis  slamioa  ferè  aequantibua. 

*Trieboatylae. 


161  Boaa  hybrida  Sebleich. 

162  —  arTîna  Krock. 


163  Bosa  arenivaga  Désëgl. 

164  —  gcminata  Baa. 


(1)  Haee  sectio  palehritadine  florum  folioramqae  inaigsis  eentmm  ait 
totiaa  generia  et  eonnectit  species  glabras  (Gymnopbyllas)  cum  glandoloab 
el  villosia  in  bac  aectione  enim  omnes  notas  aliis  pertinentes  reperiantar, 
aed  sola  et  semper  facile  distineta  ramis  glandolas  aciculosqae  gerentibus. 
Subtribos  E  (Adenoideae)  mire  ad  Adenophyllaa  daeit. 
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465  Rosa  nemonim  Rip.  |  i«6  Rost  nmbrost  Rip. 

C.  Nobllls  Koch.  —  Floribus  inteiue  et  amoene  purpareis  aut  Tariegatia. 

«Petalis  purpvreîs. 
Ifl7  Rota  galKca  L.  1   160  Rosa  anstriaea  CranU. 

\^    —  pumila  L.  I 

TettlU  yariegatis. 
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170  Roaa  proTÎneialis  Ait. 


171  Rosa  Telatinaeflora  Dëségl.  et 
Osan. 


176  —  approximata  Déségl. 

177  —  mureida  Timb.-Lagr. 


D.  Semi-nobilea.  —  Floribos  roseîs  vel  albo-roseîs. 
^Foliis  sabtus  nonquani  glindolosîs. 
472  Rosa  decipiens  Ror.  l  175  Rosa  incarnala  Mill. 

173  .  syivatica  Taasch. 

174  -  nirabilis  Dëségl. 

♦*Poliis  sobtus  parce  glandulosis  praesertim  in  juTcnilibus. 
178  Rosa  spaeiosa  Désëgl.  |  179  Rosa  memorivaga  Dësëgl. 

E.  Adenoideae.  —  Foliis  in  toU  pagina  inferiore  glandulosis. 

180  Rosa  psendo-flexuosa  Ozan.       1  182  Rosa  snbdola  Dësëgl. 

181  —  sylYÎcola  Dësëgl.  et  Rip.      l 

Sbctio  y.  —  Adeaophjrllae. 

Stylis  liberis;  sepalis  pinnatifidis;   foliis  in  pagina  inferiore,  aliqnoties 
etiam  in  superiore,  sed  rare,  glandulosis,  glabris  vel  pubescentibus. 

Subêêei,  1.  —  POLTADBROSAI. 

Tota  folioram  pagina  inferiore  glandulis  numerosissimis  obsita. 

Ta».  I .  —  OOCARPAE. 
A.  Gymnopodae. 

♦Trichoslylae. 

183  Rosa  aepium  ThuilL 
♦♦Gymnoslylae. 
184  Rosa  agrestis  Savi.  |   186  Rosa  mentila  Dësëgl. 

{85    --  arvatieaPug. 
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B.  AilflBinTwidlaOi 

187  Rosa  peimixU  Déiégl.  |  189  Rom  dt^uperaU  Bip. 

188  —  septieola  Dëségl. 


191  Rosa  operta  Pug. 
193    —  nemorosa  Lib. 


190    —  micrantha  Sm. 

^Hypogymnostylac. 

193  Rosa  Lemanii  Ror. 

1M    —  ladanifera  Timb.-Lagr. 


♦♦♦Trîchostylae. 

198  Rosa  ambeilaU  Laers.  l  197  Rosa  anomala  Rip. 

196    —  recedens  Rip.  | 

Ta».  S.  -  8PHAER0CARPAB. 

A.  Adeaopodae. 
*TrïcbostyUie. 

198  Rosa  nibiginosa  L.  |  199  Rosa  mierocarpa  OxaD. 

**6yiiino8lylae. 
900  Rosa  sphaerophora  Rîp. 

B.  G^ymnopodae. 

901  Rosa  petraea  Rip.  |  903  Rosa  virgnitoraiD  Rip. 

909    —  fallacina  Rip.  t 

TaiB.  3.  —  GOMOGARPAfi. 
A.  Gymnopodae. 


90i  Rosa  cheriensis  Dëségl. 
903    —  inodora  Pries. 
903    —  bilorigeosis  Bor. 


907  Rosa  Ingdanensis  Déségl. 

908  —  Jordani  DMgl. 


B.  Adeaopodae. 


909  Rosa  eehinoearpa  Rip. 

910  —  Timbali  Crép. 

911  ^  biglaDdulosa  Rip. 
919    —  comosaRip. 


913  Rosa  pugionifera  Timb.-Lagr. 

914  —  aprieorum  Rip. 

915  —  rotundilblia  Raa. 


109 


C.  Hjrpoadenoaae. 


210  Rom  Ureotafienais  Pag. 
317  ~  trdaennensif  Crëp. 
St8    —  spinnlifolia  Deroatra. 


S19  Rosa  Bakeri  DëségK 

290    ^  Pugeti  Bor. 

S2i     —  friburgensis  Lag.  et  Pug. 


Rosa  sqoarrosala  Rip. 
233    —  globulosa  Rip . 


Subêeci.  2.    —   HTFOADIHOniTLLÂI. 

Foliis  in  pagina  inferîore  minus  glandulosis;  glandulis  praeaertim  secan- 

dum  nervos  et  marginem  dispof  itis. 

A.  Adenoleiae.  —  Foliis  in  pagina  inferiore  glabris  aut  parce  villosis. 

*Tricho8tylae. 
a.  Gymnopodab. 

224  Rosa  scmi-glandulosa  Rip. 
2IK    —  scabrata  Crép. 

6.    ÀDBNOPODÂE. 

930  Rosa  snaTis  Arrondeau. 

931  ~  Jundsilliana  Bor.  et  Déségi. 
non  Besser. 

232    —  nemocharis  Rip. 

^Gymnostylae. 

236  Rosa  eontroversa  Rip 

237  ^  laetaeflora  Déségi. 


Rosa  Blondoeana  Rip. 
—  litanophila  Rip. 

228  —  trachypbylla  Rau. 

229  —  flexuosa  Rau. 


233  Rosa  contempta  Rip. 

234  —  Pomma  retii  Pug. 

235  —  yallesiaca  Lag.  et  Pug. 


B.  Adenotriobae.  ~  Foliis  in   pagina  inferiore  pubeseentibus  (ad 

sectionem  sequentem  rergens). 

*TriebostyIae. 


242  Rosa  tomentella  Lem. 

243  —  Jundsilliana  Bess. 

244  —  foetida  Bast. 


568  Rosa  graeilenta  Bip. 

239  —  macrodada  Timb.-Lagr. 

240  —  terebintbinacea  Bess. 

241  —  concinna  Lag.  et  Pug. 

**6ymnostylae« 
248  Rosa  Lusseri  Lag.  et  Pug.  |  246  Rosa  similiU  Pug.  (1) 


(1)  Ultimae  spedes  minus  glandulosae  et  yillosiores  ad  Tricbopbyllas 
normal itar  ducunt. 
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Sbctio  VI.  —  Tri€h«i»k|rllae. 

Siylis  liberîs;  septlis  pinnaliâdis  ;  petiolis  solis  aut  petiolis  eC  folib  in 
pagiot  inferiore  plus  minas  Tillosis,  in  pagina  snperîore  glabris  vel  pnree 
pubeseentibas. 

1.  MierûiriekoÊ,  -~  Foliomm  petiolis  Untam  hirtis,  pube  in  adollis 

saepe  partim  eTaneseente. 

^Petiolis  eglandulosis. 

S47  RMa  fiillens  Dësëgl.  |  249  Rosa  deetlraU  Crép. 

248    -  bispldnla  Rip. 

**Petiolis  giaodalosis. 
A.  Monodontfte. 
290  Rosa  sebedoleia  Rip.  |  251  Rosa  aflinis  Rip. 

D.  Diplodontae. 
252  Rosa  ▼illosinscuJa  Rip. 

2.  M^êotrichme.  —  Foiiorum  petiolis  et  nervis  primariis  Tillosis 

(nervo  medio). 


*Monodontae. 


253  Rosa  semi-glabra  Rip. 

254  ■—  accédons  Rip. 

255  —  rupefortiana  Crëp. 

256  —  sphaerocarpa  Pag. 


257  Rosa  erythrantha  Ror. 
858    —  sylvalarum  Rip. 
259    —  ramealis  Pag. 


200  Rosa  trichella  Rip. 


**Diplodontae, 

I  261  Rosa  bemitricha  Rip. 


3.  Neurotrichae.  —  Foiiorum  petiolis,  nenro  primario  (medio),  iierrisqoe 

secandariis  (saltc  partim)  Tillosis. 


202  Rosa  trichoneora  Rip. 

263  —  urbica  Lem. 

264  —  obscurs  Pug. 

265  —  platyphylla  Rau. 


266  Rosa  platyphylloides  Dés^l.  et 

Rip. 

267  —  corymbifera  Rorekb. 
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4.  Oiotricha».  —  ToU  foliorum  pagina  tnferiore  villosa,  Mltem  in  janio« 

ribns  et  aduUis  pleritque. 

*MonodonUe« 


968  Rosa  ancinclloidei  Pag. 

969  '  eonfinis  Bip. 

970  '  donieConiai  Tbnill. 


271  Rosa  fratetonmi  Besf. 
S72    —  ocddentalit  Rip. 
973    —  obtasifolia  DesT. 


**Diplodontae. 
974  Rosa  amblyophylla  Rip.  |  976  Rosa  eaneseens  Bak. 

6.  Adetupodae,  —  Pedunenlis  plus  minof  glanduloais. 

*MonodoaUe. 


976  Rom  Deseglisei  Bor. 

977  —  trieboidea  Rip. 

978  -^  ambigens  Rip. 


981  Rosa  Tbomasii  Pag. 

989    —  Demalranea  Lag.  et  Pug. 

983    —  Friedlaenderiana  fiess. 


979  Rosa  solstilialis  («■  R.  salinen- 

sis  Grëp.). 
280    -^  eollina  Jaeq. 


**Diplodontae. 

984  Rosa  Gisleri  Pug. 
286    —  eonfusa  Pug. 


6.  Comoimrpaê, 
*Monodontae. 
986  Rosa  coriifolia  Pries.  [  987  Rosa  bellavallis  Pug.     . 

**Diplodontae. 
988  Rosa  uriensis  Lag.  et  Pug.  |  989  Rosa  Cotteti  Pug. 

Sbgtio  VII.  —  Eriophyllae. 

Stylis  liberisj  sepalîs  pinnalifidis  auc   appendieulatis  et  aliquolies  ferc 
integris;  fohis  in  utraque  pagina  molli  1er  villosis  seu  tomentosis. 

Trjb.  1.  —  AMENOSEPALAE. 

'*'Monodontae. 

290  Rosa  cinerascens  Dmrt.  i  292  Rosa  Billotiana  Crép. 

291  —  pelliia  Rip.  |  293    —  dumosa  Pug. 
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204  Rosa  subglobost  Sm. 

298    —  eriosaRip. 

296    —  ambréticoia  Oép. 

TaiB. 


299  Rosa  intromisaa  Grép. 

300  —  oollivaga  Cott. 


303  Rom  moilissima  Pries. 

304  —  ponrifera  Herrm. 


307  Rosa  omissa  DéségU 

308  —  seabriuseula  Sm. 

309  —  resinosoides  Crép. 


**DiplodoDtae, 

297  Rosa  tomentosa  Sm. 

298  —  cuspidatoides  Crëp. 

2.  —  MENOSEPALAE. 

«Pallidiflorae. 

301  Rosa  permutata  RIp. 

302  ~  tnoooiensis  Pag. 

**Laeleflorae. 

I  303  Rosa  minuta  fior. 
i  306    —  Grenieri  Désegl. 

♦♦♦Adenosac. 

310  Rosa  recondita  Pug. 

311  —  glandulosella  Rip. 

312  —  Gaudioi  Pug. 


En  France,  le  genre  Rosa  a  fait  Tobjet  d*actives 
recherches  et  a  donné  lieu  à  de  nombreuses  publica- 
tions. Parmi  les  premiers  amateurs  de  rhodologie,  citons 
A.-P.  de  GandoUe,  Desvaux,  Bastard,  Mérat  et  Léman. 
Vers  le  milieu  du  siècle^  Boreau  reprit  Tétude  du  genre, 
qu*il  enrichit  de  nouvelles  créations.  Ce  phytograpbe, 
en  communauté  d^idées  avec  plusieurs  savants  botanistes 
français,  eut  la  conviction  qu'un  très  grand  nombre  de 
bonnes  espèces  avaient  été  méconnues  et  que  la  flore 
française  était  appelée  à  voir  ses  espèces  s'augmenter 
dans  une  large  proportion.  Cette  conviction  fut  partagée 
par  Déséglise  et  par  Bipart,  qui>  jeunes  alors,  étudièrent 
avec  une  véritable  passion  les  Roses  du  Cher.  Leurs 
recherches,  souvent  faites  en  commun,  amenèrent  la 
découverte  d*un   très  grand   nombre  de   formes  qu*îls 
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prirent  pour  des  espèces  inédites.  A  leurs  yeux,  la  florule 
rtiodologiquc  de  la  France  devait  se  composer  de  plusieurs 
centaines  de  types  spécifiques.  Une  confiance  absolue  dans 
leur  façon  de  considérer  Tespèce  leur  ferma  souvent  les 
yeux  sur  les  rapports  d'affinité,  et  Tanalyse  méticuleuse 
de  certains  caractères  très  secondaires  les  entraîna  à  des 
subdivisions  spécifiques  tout  à  fait  artificielles. 

Déséglise  ne  poussa  pas  aussi  loin  les  subdivisions  que 
son  ami  Ripart,  ce  qui  est  vraisemblablement  dû  en  partie 
à  ce  qu*il  avait  étendu  davantage  ses  observations  et  réuni 
une  masse  plus  considérable  de  matériaux  de  comparaison. 
Déséglise,  pendant  son  séjour  en  Suisse,  avait  pu  se  rendre 
mieux  compte  de  certaines  affinités  en  étudiant  les  Roses 
de  montagne,  que  Ripart  n'avait  observées  que  dans  de 
rares  occasions. 

La  classification  établie  par  Ripart  s'éloigne  notable- 
ment de  celle  adoptée  par  Déséglise.  Si  cette  dernière  est, 
dans  ses  détails,  assez  souvent  artificielle,  la  première 
rompt  sur  une  foule  de  points  les  rapports  naturels. 

La  section  des  Aplosepalae,  formée  principalement 
de  deux  types,  les  R.  pimpinellifolia  L.  et  R.  alpina 
L.,  comprend  :  !<>  le  R.  baltica  qui  est  une  variété  du 
R.  humilis  Marsh.,  espèce  appartenant  à  la  section  natu- 
relle des  Garolinae;  2*  de  formes  (n<"  16  à  !20)  qui 
seraient  plus  naturellement  rangées  dans  la  section  Erio- 
phyllae;  S""  le  R.  rubrifolia^  qui  est  une  espèce  de  la 
section  naturelle  du  Caninae. 

La  section  Synstylae  répond  à  un  groupe  naturel  en 
ce  qui  concerne  les  R.  sempervirens  L.  et  A.  arvensis 
Huds.,  qui  constituent  la  première  tribu.  Quant  à  la 
2"*  tribu,  à  part  le  R.  compicua  qui  est  une  variété  du 
R.  arvensis  et  devait  entrer  dans  la  1'*  tribu,  ainsi  que  le 

10 
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H.  pseudosempervirens,  elle  est  constituée  de  variétés  du 
R.  stylosa  Desv.  confondues  avec  plusieurs  Caninae.  Le 
R.  stylosa  doit  former  une  section  bien  distincte  de  celle 
des  Synstylae. 

La  section  Gymnophyllae,  dans  ses  tribus  1,  2  et  3,  est 
formée  de  variétés  et  de  variations  du  R.  canina  à  feuilles 
glabres.  Quant  à  la  tribu  des  Gomocarpae,  elle  est  com- 
posée de  diverses  variétés  des  R.  glawa  Vill.  et  A.  mon- 
iana  Ghaix  confondues  avec  des  formes  hybrides  (A. 
SchuUziiy  R.  hibernicay  R.  salaevensis^  R.  Perrieri^  A. 
armatissimd)  et  de  variétés  du  A.  canina  (A.  Achariï).  La 
tribu  5  se  compose,  d'une  part^  de  variétés  du  A.  canina 
à  feuilles  glabres  et  à  pédicelles  hispides-glandudeux  et, 
d*autre  part,  d'hybrides  de  A.  canina  et  A.  gallica» 

La  section  Adenoxylae  est  constituée  du  A.  gallica  sous 
diverses  formes  et  d'hybrides  de  ce  type  avec  les  A.  arcen- 
sis,  A.  canina  et  R.rubiginosaf  auxquels  sont  associées  des 
variétés  du  A.  Jundzilli  et  du  A.  rubiginosa. 

La  section  Adenophyllae  comprend,  dans  sa  première 
sous-section  et  cela  plus  ou  moins  pèle-méle,  les  R.agrestis 
Savi,  A.  graveolens  Gren.,  A.  micrànlha  Sm.  et  A.  rubi- 
ginosa L.,  associés  à  deux  hybrides  (A.  biturigensit^ 
A.  spinulifolia)y  à  des  variétés  des  A.  mollis  Sm.  (A.  ar- 
duennensis)^  A.  pomifera  Herrm.  (A.  friburgensis), 
A.  coriifolia  Pries  (A.  Bakeri)  et  au  A;  Jundzilli  Bess. 
(A.  Pugeti).  Quant  à  la  sous-section  2,  elle  est  composée 
de  variétés  du  A.  cantna  à  folioles  glanduleuses  en  dessous, 
associées  à  desRubiginosae,desTomentosae  et  des  variétés 
du  A.  Jundzilli  Bess. 

La  section  Trichophyllae  est  en  majeure  partie  com- 
posée de  variétés  pubescentes  du  A.  canina  à  sépales 
réfléchis  ou  à  sépales  redressés  sur  les  réceptacles  fructi- 
fères, associées  à  des  Tomentosae. 
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ËDfin  la  section  des  Eriophyliae  est  constituée  de 
diverses  variétés  des  A.  tomentosà  Sm.,  R.  mollis  Sm  et 
R.  pomifera  Herrm.,  classées  sans  considération  de  leurs 
affinités  respectives. 

En  somme,  la  classification  que  nous  venons  d'analyser 
sommairement  est,  dans  son  ensemble  et  dans  ses  détails, 
un  arrangement  tout  à  fait  artificiel,  dans  lequel  les 
espèces  véritables  sont  presque  toutes  démembrées  à  Tex- 
cés  et  dont  les  membres  sont  souvent  éloignés  les  uns 
des  autres  dans  des  sections  différentes. 

Le  Dr  Ripart  était  un  bon  botaniste,  un  observateur 
attentif  et  consciencieux.  Op  se  demande  comment  il  en 
était  arrivé  à  méconnaître,  d'une  façon  aussi  étonnante, 
les  affinités  étroites  qui  relient  entre  elles  les  variétés  et 
les  variations  des  principaux  types  spécifiques  et  à  con- 
fondre plusieurs  de  ces  types  entre  eux.  Il  y  a  eu  chez  lui 
une  sorte  d'aberration  provoquée  par  Timportance  exces- 
sive qu'il  accordait  aux  caractères  tirés  du  revêtement 
pileux  ou  glanduleux  des  organes.  La  présence  ou  l'ab- 
sence de  poils  ou  de  glandes  lui  faisait  fermer  les  yeux 
sur  la  plupart  des  caractères  véritablement  spécifiques.  Il 
n'avait  pas  reconnu  que  la  même  espèce  peut  se  présenter 
sous  différents  états,  sous  les  états  glabre  ou  pubescent, 
glanduleux  ou  églanduleux;  il  n'avait  pas  reconnu  Texis- 
tence  des  variétés  et  des  variations  parallèles;  il  ne  s'élait 
pas  rendu  compte  de  la  solidarité  de  certains  caractères. 
L'analyse  exercée  sous  l'empire  de  cette  idée  qu'une 
foule  d'espèces  avaient  été  méconnues  par  ses  devanciers  le 
conduisait  fatalement  à  la  distinction  de  l'individu.  Un 
certain  nombre  de  ses  distinctions  spécifiques  ne  reposent, 
en  effet,  que  sur  un  seul  buisson.  Dans  son  herbier,  lors- 
qu'une espèce  est  représentée  par  des  spécimens  pro- 
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venant  de  plusieurs  buissons»  il  est  bien  rare  de  voir  ees 
spécimens  présenter  entre  eux  l'aflSnité  qui  semblerait 
devoir  les  unir  entre  eux.  Ils  appartiennent  presque 
toujours  à  des  formes  différentes,  qui  ne  sont  reliées 
entre  elles  que  par  des  caractères  communs  sans  réelle 
valeur  taxinomique. 

Mais  si  ce  spécialiste  a  fait  fausse  route  dans  son  étude 
du  genre  Rosa,  son  travail  n'a  pas  toutefois  été  stérile.  Au 
contraire,  ses  recherches  ont  été  très  profitables  à  la 
science;  elles  ont  fait  découvrir  des  formes  nouvelles^  très 
intéressantes,  qui  sont  venues  notablement  enrichir  nos 
collections.  Les  nombreux  matériaux  qu'il  a  recueillis 
avec  le  plus  grand  soin  serviront  très  utilement  à  la 
distinction  des  véritables  types  spécifiques.  Si  les  espèces 
créées  par  ce  spécialiste  se  voient  descendre  au  rang  de 
simples  synonymes,  le  nom  de  Ripart  n  en  restera  pas 
moins  cité  fort  honorablement  parmi  les  botanistes  qui  ont 
largement  concouru  à  la  connaissance  des  Roses. 


IfOTB  SUR  UNE  NOUVELLE  HABITATION  D'ACERAS 

ANTHROPOPHORA  R.  BR., 

PAa  Arthur  Mansion. 

Le  30  mai  dernier,  un  jeune  étudiant  de  Flémalle- 
Haute,  M.  Urbain  Gramme,  rapportait  de  Ghokier  à 
M.  Pirson,  régent  à  Técole  moyenne  de  Huy,  une 
Orchidée  qui  fut  déterminée  Aceras  anthrophora. 

M.  Pirson  fit  part  de  cette  belle  découverte  à  M.  Cluy- 
senaar  qui,  le  25  mai,  sous  la  conduite  du  jeune  étudiant 
et  en  compagnie  du  docteur  P.  Glerbois,  de  Huy,  se  rendit 
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à  Chokier,  afin  de  constater,  de  visu,  la  présence  de  cette 
curieuse  espèce  sur  les  coteaux  calcaires  de  la  rive  gauche 
de  la  Meuse. 

Ces  deux  botanistes  observèrent  30  ou  40  pieds. 
M.  Gramme  en  avait  auparavant  recueilli  une  vingtaine, 
ce  qui  portait  à  50  ou  60  le  nombre  de  pieds  de  localité. 

Le  lendemain  26  mai,  je  me  rendis,  à  mon  tour,  à  Cho- 
kier,  dans  le  but  d'explorer  soigneusement  tous  les  coteaux 
et  de  m*assurer  ainsi  de  l'étendue  réelle  de  Thabitation. 

J'eus  le  plaisir,  en  m*engageant  dans  une  propriété 
particulière  à  quelques  centaines  de  mètres  de  la  première 
habitation,  de  découvrir  une  seconde  localité  où  il  y  avait 
plus  de  200  pieds. 

En  poursuivant  mes  recherches  vers  les  carrières  de 
Flémalle-Haute,  je  remarquai  à  300  mètres  de  distance 
une  troisième  localité,  où  je  comptai  encore  plusieurs 
centaines  de  plantes^  puis  au  sommet  de  la  côte,  une 
quatrième  présentant  au  moins  100  pieds. 

Je  rencontrai  VAceras  en  plusieurs  autres  points  encore 
et  je  me  crus  dès  lors  autorisé  à  fixer  à  plus  de  1000  le 
nombre  des  individus  croissant  dans  ces  lieux. 

L'Aceras  anihrapophora  se  présente,  à  Ghokijr,  en 
colonies  de  dix  individus  au  maximum,  parmi  les  touffes 
d*hélianthèmes  et  au  voisinage  immédiat  des  buissons 
d'une  aubépine  à  fleurs  roses. 

Je  n'ai  pas  remarqué  une  seule  colonie  qui  fut  située 
au  nord  de  ces  arbrisseaux.  Sur  celte  côte,  c'est  donc 
toujours  au  sud  ou  à  Tos^est  des  Crataegus  que  végète 
VAceras. 

Les  bulbes  sont  très  petits  et,  contrairement  à  ceux  des 
autres  Orchidées,  si  peu  profondément  enfouis  qu'il  faut 
des  précautions  pour  ne  pas  les  déterrer  avec  la  plapte. 
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Cette  circonstance,  en  soumettant  les  bulbes  aux  diverses 
influences  climatériquesy  ne  serait^elle  pas  une  des  causes 
de  rinconstance  dans  la  floraison  de  cette  plante? 

Je  pense,  avec  M.  Hardy,  que  cette  espèce  n'est  pas 
aussi  rare  qu'on  le  suppose,  et  que  sa  rareté  a  du  tenir  à 
ce  qu'elle  ne  fleurit  pas  chaque  année.  Il  sera  intéressant 
de  vérifier  à  Ghokier,  si  la  floraison  a  lieu  régulièrement 
chaque  année,  ou  bien  s'il  y  a  intermittence  dans  Tap- 
parition  des  fleurs. 

Quoiqu'il  en  soit,  cette  nouvelle  habitation  est,  sans 
contredit,  la  plus  importante  de  cette  Orchidée.  Celle-ci 
n'avait  encore  été  renseignée  qu*à  Florzé  près  d'Aywaille, 
à  Wemmel,  à  Teuven  et  enfin  k  Modave  (1  pied  eu  1889), 
et  dans  quelques  autres  localités  de  la  zone  calcaire  où  elle 
n'a  pas  été  revue  depuis  très  longtemps. 


LE  LTCOPODIUM  ALPINUM  RETROUVÉ  EN  BELGIQUE, 

par  Arthur  Mansion. 

Le  17  juin  1890,  MM.  Feltgen,  Noppeney,  Lochenies 
et  moi,  herborisant  entre  Odeigne  et  la  Baraque-de- 
Fraiture,  avons  retrouvé  le  Lyœpodium  alpinum  L. 

Cette  espèce  n'avait  pas  été  revue  depuis  1854  et  il  est 
bien  probable  qu'elle  nous  aurait  échappé,  si  la  bruyère 
n*avait  été  rasée  juste  à  Tendroit  d'une  de  ses  colonies. 
En  effet,  cette  plante,  cachée  dans  la  bruyère  avec  laquelle 
elle  a  quelque  ressemblance  par  la  teinte  et  l'aspect  de 
son  feuillage,  est  difficile  à  distinguer  de  loin  au  milieu 
des  jeunes  pousses  de  Calluna  vulgaris. 
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La  tige  souterraine,  éeailleuse  et  longuement  ram- 
pente,  émet  de  distance  en  distance  de  petits  fascicules  de 
rameaux  aplatis  et  appliqués  sur  le  sol  en  rosettes  vert 
tendre.  Les  quelques  rares  épis  que  nous  avons  pu 
observer»  étaient  solitaires  à  Textrémité  de  rameaux  feuil- 
lis  jusqu'au  sommet. 

Le  peu  de  temps  dont  nous  disposions  ne  nous  a  pas 
permis  de  nous  rendre  un  compte  exact  de  retendue  de 
l'habitation.  Nous  n'avons  observé  la  plante  que  sur  un 
espace  de  10  mètres  carrés  tout  au  plus.  Les  environs 
immédiats,  que  nous  avons  explorés  avec  attention,  n'en 
présentaient  pas  la  moindre  trace. 

Il  est  à  supposer  cependant  que  nous  n'avons  eu  affaire 
qu*à  l'une  de  ses  colonies  et  qu'en  cherchant  bien  on 
rencontrera  encore  cette  espèce  en  d'autres  points  de 
cette  vaste  étendue  de  bruyère  qui  sépare  Odeigne  de  la 
Baraque-de-Fraiture. 

Dans  le  but  de  nous  éclairer  à  ce  sujet,  nous  avons 
décidé  de  retourner  dans  cette  localité  à  la  fin  de  juillet  ou 
au  commencement  d*aoùt,  alors  que  la  plante  sera  bien 
fructifiée  et  partant  beaucoup  plus  visible.  Nous  pourrons 
alors  consacrer  une  journée  entière  à  la  recherche  des 
colonies  de  celte  rare  Lycopodiacée  et  fixer  ainsi  avec 
certitude  son  degré  de  rareté  ou  d'abondance. 
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LE  LBUCOIUM  AESTIVUM  L.  ET  L'OPHRYS  APIPERA 

TROUVÉS  DANS  LA  FLANDRE  ORIENTALE, 
PAR  Th.   Durand. 

La  flore  de  la  Flandre  orientale  n'a  jamais  fait  l'objet 
d'un  travail  d*ensemble  et  pourtant,  malgré  la  monotonie 
de  son  relief,  cette  partie  du  pays  renferme  bien  des 
espèces  intéressantes. 

Il  est  regrettable  que,  depuis  la  mort  du  D'  Vander- 
meersch,  notre  Société  ne  compte  plus  dans  cette  province 
un  seul  amateur  herborisant.  Lorsque  M.  Grépin  habitait 
Gand,  il  a  montré  tout  ce  que  peut  y  découvrir  un  bota- 
niste ayant  bon  pied  et  bon  œil. 

Notre  actif  algologue  M.  É.  De  Wildcman  ne  néglige 
pas  la  phanérogamie.  Pendant  une  course  dans  les  envi- 
rons d'Audenarde,  il  a  eu  la  chance  de  trouver,  à 
Welden,  une  riche  colonie  de  Leucoium  aesfiivum. 

Les  vieux  auteurs  (Roucel,  Lestiboudois)  ne  parlaient 
de  la  Nivéole  d'été  que  comme  d'une  plante  cultivée; 
Dumortier  (1837)  et  Lejeune  (1836),  comme  d'une  plante 
croissant  en  Hollande  seulement. 

Il  n'y  a  pas  un  demi-siècle  que  cette  jolie  Amaryllidée 
fût  indiquée  pour  la  première  fois  en  Belgique.  Voici  en 
effej  ce  qu'écrivait,  en  1846,  F.-V.  Marissal,  dans  son 
Catalogue  des  phanérogames  observées  depuis  1842  dans  les 
environs  de  Tournai  :  Les  individus  plantés  au  Jardin 
botanique  de  Tournai  provenaient  d'un  bois  marécageux 
à  Blandain  (RR.). 

Le  renseignement  de  Marissal  passa  inaperçu. 

C'est  dans  le  Supplément  à  la  Flore  générale  deBelgique^ 
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de  Mathieu,  public  en  ISSS,  que  le  Leucoium  apparut  de 
nouveau  comme  croissant  dans  «  les  prairies  humides  à 
Waelhem  et  prés  de  Lierre.  » 

'  En  1860,  dans  la  première  édition  du  Manuel  de  la 
flore  de  Belgique,  M.  Crépin  lui  refusa  Tindigéhat  :  «  Rare* 
ment  naturalisé  :  Bord  de  l'Escaut  h  Anvers  (ReussenS| 
Van  Heurck).  » 

En  1862,  dans  le  premier  volume  de  notre  BuUeiùi 
(p.  193),  M.  F.  SJuller  soutint  la  spontanéité  du  Leucoium 
aestivum  en  Belgique,  c  Je  dois  la  découverte  \\e  cette 
plante  à  feu  le  chevalier  John  De  Knyff,  de  Waelhem. 
Elle  croit  en  grande  abondance  dans  les  prairies  et  sur  les 
bords  de  la  grande  Néthe,  près  de  Waelhem.  Quoiqu  elle 
ne  soit  pas  mentionnée  par  nos  botanistes,  Tindigénat  de 
cette  espèce  n'est  pas  dotiteux.  » 

En  1866,  dans  la  !2«  édition  du  Mamiol  (p.  289), 
elle  fut  comprise  parmi  les  espèces  vraiment  indigènes 
et  sa  dispersion  indiquée  comme  suit  :  «  Zone  cam- 
pinienne  :  entre  Lierre  et  Emblehem,  Waelhem,  Tète 
de  Flandre.  —  Il  semble  que  cette  espèce  ait  existé  à 
Blandain.  » 

En  1879,  M.  Vanden  Brocck  la  découvrit  à  Austru- 
weel  (Btillelin,  t.  XVllI,  2"  partie,  p.  29);  en  1883, 
M.  Bury  eut  Theureuse  chance  de  la  rencontrer  dons 
le  Hainaut  entre  Pecq  et  Erquelmes,  confirmant  ainsi 
Pancienne  donnée  de  Marissal  {Bullet.j  t.  XXII,  2*  partie, 
p.  «28). 

L'habitation  découverte  par  M.  De  Wildeman  est  donc 
intermédiaire  entre  Thabitation  de  Pecq  et  celles  des 
environs  d'Anvers. 

On  voit  qu'en  Belgique  ce  Leucoium  n'a  pas  encore 
été  trouvé  en  dehors  du  bassin  de  l'Escaut,  mais,  d'après 

il 


122 

fôrsietf  il  existerait  dans  le  bassin  de  [%  Meuseï  a  Fau- 
quemoniy  non  loin  de  nos  frontières (0, 

Diaprés  les  Flores,  il  semble  manquer  h  FEifel»  au 
<irand*Duehé  de  Luxembourg  et  au  nord  de  la  France. 
Pouriant,  au  sujet  de  eelte  dernière  contrée,  uii  renseigne* 
ment  assez  curieux  semble  avoir  échappé  aux  floristes 
fi-ançais.  Dans  sa  Flore  de  rarrondissement  d" Hazebrouek^ 
publiée  en  1850,  Vamlamme  l'indiquait  dans  c  les  fossés 
près  d'Hazebrouck.  »  Les  habitations  belges  du  Haut- 
Escaut  nous  portent  à  croire  que  Vandamme  avait  bien 
rencontre  crtte  plante. 

Le  Leucoium  aesticnm  est  largement  disséminé  dans 
toute  fËurope;  il  ne  fait  complètement  défaut  que  dans 
la  Suède,  la  Noniiègc,  la  péninsule  ibérique  et  la  Russie 
.proprement  dite.  Il  est  très  rare  en  Angleterre,  en  Hol- 
lande, en  France(3)y  en  Allcmngne,  en  Suisse  (Yverdon, 
Nidau),  mais  généralement  abondant  dans  ses  habitations. 
Son  abondance  relative  en  Danemark  (une  dizaine  d'habi- 
tations, d*après  M.  Lange)  a  lieu  de  surprendre.  Un  peu 
plus  répandu  dans  TEurope  orientale  et  dans  l'Italie 
boréale  et  centrale  (Parlatore  lui  assigne  une  vingtaine 
d*habilaiions) ,  il  gagne  par  la  presqulle  balkanique  » 
TAsie  mineure  et  le  Caucase,  pour  atteindre  sa  limite 
orientidc  dans  la  Perse  boréale  (province  de  Ghilan). 

CVst  en  somme  une  de  ces  plantes,  peu  nombreuses, 

(1)  Fôi'Slcr.  Fiora  exeiirtoria  des  Begierungnhezirkês  Anehent  p«  553. 

(2)  En  1855,  dans  la  Flore  de  France,  t.  III,  p.  251,  Grenier  et  Godron, 
•près  avoir  indique  le  Leucoium  aeâlivum  dans  quelques  rares  localités  de 
Pcsl  et  du  nui'lij  disent,  sur  la  foi  de  Oorcau,  qii^il  est  CG.  dans  le  dépar- 
tement de  Loir-ct-Clicr.  Biais  dans  la  3*  éd.  de  la  Fiore  du  Cenire  de  la 
France^  publiée  en  18J7,  Borcau  dit  que  ce  Leucotum  est  RR.  dins  son 
domaine,  mais  CD.  dans  une  localité  (Gué  la  Goultc)  de  I^oîr-et-Clicr. 
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qui  peuvent  àlro  considérées  comme  rares  dans  tout 
leur  domaine. 

Dans  notre  pays,  VOphryt  apifera  passait  pour  une 
plante  ealcicole  des  plus*caractéris(iques.  Cette  gracieuse 
Orchidée  a  été  indiquée  dans  une  trentaine  de  localités, 
mais  toujours  dans  les  terrains  calcaires  ou  crétacés  du 
bassin  de  la  Meuse. 

Au  mois  de  mai,  une  institutrice  de  Seiiaerbeek^ 
M"*  Isid.  Ostène,  l'a  trouvée  dans  la  zone  argilo-sablon- 
neuse,  sur  des  coteaux  à  Voikegem  près  d'Audenarde.  La 
plante  était  si  abondante  qu*on  pouvait  en  faire  de  gros 
bouquets. 

MM.  Lemoine  et  Henrioni  d'Arlon,  présentés  par 
MM.  Errera  et  Crépin,  demandent  à  faire  partie  de  la 
Société.  M.  Tonglet,  de  Dinant^  présenté  par  MM.  Loche* 
nies  et  Préaux,  M.  Albert  Marlier,  à  Nivelles,  présenté 
par  MM.  Tribut  et  Marchai,  et  M.  Gérard,  de  Hasseh, 
présenté  par  MM.  Bamps  et  Th.  Durand,  font  la  même 
demande. 


La  séance  est  levée  à  10  heures. 


Mélangea  6(  nouvelles. 

Dans  le  «  Batlelin  scicnliGque  de  lo  France  e|  de  la  Belgique  »,  f  «  partie 
1890,  M.  Heckf*!  vient  de  publier  ua  travail  fur  les  fleurs  souterrainci 
des  Limnria  ipuria  Mill.  et  Polygonum  aoteii/qre  L. 

La  première  de  ces  deux  plantes  fait  Pobj^t  de  la  plus  grande  partie  de 
l'article;  cette  e:»pèce  appartenant  à  la  flore  bclgc«  il  serait  intéressant  de 
voir  si  les  modiflealions  observées  chez  celte  plante  se  représentent  sur 
les  échantillons  qur  Ton  peut  récolter  en  Be'g<que. 
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Lê  dcuxièpic  plante  est  plus  inlëressanlc  à  examiner,  car  e*est  It  première 
lots  qae Toh  y  signale  des  flenrs  souterraines.  ) 

M.  Heckel  a  vu  portées  sur  la  tige,  dans  la  région  hyp^cotyMe^  un  ff^Bé 
ftoOQd»rq  jde  flrm'f  enfouies  dans  la  terre^  ot,  sur  dos  rameaux  étalés,  des 
Heurs  l'eo/bnçanl 'également  dans  le  sol. 

.  II.  Ilcckol  signale. le  fait  aux  botanistes  i  quril  est  pofsible  d'observer 
cette  jkctite  plante  dans  dès  jerrains  humides  où  renfouissemcnt  peut  se 
taiic  plus  facilement.  Ces  conditions  se  réalisent  osseï  bien  en  Belgiquii. 
Il  y  aurait  donc  lieu  de  rechercher  ce  cas,  ofiu  d'ctudîer  quoWfli  sont  Iqs 
oiod^atîoiîs  entraînée!  dans  la  ttructpre  Qoraie  par  eoi  enfouissement. 

/*  P.  D*W. 

■^— — —  ■  '      ¥ 

'  Une  nouvelle  espèce  pour  noire  flore  indigène  vient  d'être  découvcrCe 
dans  le  Limbourg,  le  Carex  ey'peroidei  L.  Cette  préeieusc  trouvaille  a  été 
faite  par  M.  Géiard,  pharmacien,  h  llassclt. 


COMPTES-RENDUS  DES  SÉANCES 


Dl    LA 


SOCIÉTÉ  ROYALE  DE    BOTANIQUE 

DE  BELGIQUE. 


ANNEE  1890. 


Séance  mensuelle  du  11  octobre  1880. 

f 

Présidence  de  M.  E.  Marchal. 

La  séance  est  ouverte  i  8  heures  du  soir. 

Sont  présents  :  MM.  Aigret,  L.  Goomans,  De  Bulle- 
mont,  Delogne,  De  Wildeman,  Th.  Durand,  Prancolte, 
£.  Marchal  et  Vindevogel;  Crépin,  secrétaire. 


Le  procès-verbal  de  la  séance   du  22  juin  1890  est 
approuvé. 

Le  Secrétaire  analyse  la  correspondance. 


OoTrage»  reçus  pour  la  MUIothèqae  : 

EcG.  Warming.  ^  Symbolae  ad  floram  Brâsiliae  centralis 
cognescendam.  Copenhague,  1890,  in-8® 

F.-C.  ScHUEBELER.  —  Viridarium  Norvegicum.  —  Norges 
Waexstrige  et  bitrag  Nord-Europas  natur-  og  Cul- 
turhistorie^  5*  volume.  Christiania,  1889,  1  vol. 
in-4*.  (Don  de  PUniversité  royale  de  Norvège.) 
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—  Les  premiers  volumes  de  cette  importante 
publication  ont  été  reçus  antérieurement. 

C.-J.  Maximowicz.  —  Flora  Tangutka  sive  Enumeratio 
plantarum  regionis  Tangut  (Amdo)  provindae 
Kansu^  nec  non  Tibetiae  praesertim  orientalibo^ 
reatis  alque  Tsaidam.  Petropoli,  1889,  tomes  1 
el  2,  2  vol.  in-4**. 

J.  GoDON.  —  Flore  du  Cambrésis,  Distribution  géogro" 
phique  (tes  espèces.  Cambrai,  1889,  1  vol.  in-8®. 

Serbno  Watson.  —  Contributions  to  American  Botany^ 
XVII,  1890,  in-8". 

Van  Bambbkb  (Ch  ).  —  De  l'existence  probable  chez  Phal- 
lus {Itthy phallus)  impudicus  (L.)  d'un  involu- 
crum  ou  indusium  t^dimentaire.  Gand,  1890, 
in.8\ 


MM.  Th.  Durand,  De  Wildeman  et  Delogne  font  des 
communications  dont  l'impression  est  votée. 

MM.  Dens  et  Pietqiiin  font  déposer  un  catalogue 
raisonné  de  Lichens,  que  MM.  Marchai  et  Delogne  sont 
chargés  d'examiner. 

NOTES    RUBOLOGIQUES, 
par  Th.  Durand. 

I. 

L'obligation  de  terminer  à  jour  fixe  le  manuscrit  de 
notre  Essai  d*têne  Monographie  des  Ronces  de  Belgique^  nous 
a  forcé  de  laisser  de  côté  certaines  formes  intéressantes  que 
nous  n'avions  pas  réussi  à  identifier  avec  une  entière  cer- 
titude. En  outre,  depuis  la  publication  de  notre  travail 
quelques  amateurs  qui  ne  se  laissent  pas  arrêter  par  les 
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difficultés,  ont  abordé  Tétude  du  genre  et  ont  bien  voulu 
nous  soumettre  leurs  récoltes.  M.  Mathieu  Halin,  de  Dison, 
a  réuni  une  collection  déjà  fort  intéressante  des  Ronces  de 
la  Vesdre  moyenne.  Nous  avons  eu  aussi,  à  Texamen,  les 
spécimens  sur  lesquels  MM.  Fonsny  et  Gollard  ont  établi 
leur  tableau  des  Rubus  dans  la  Florule  de  Vetvien. 

Ce  sont  ces  matériaux  divers  qui  nous  ont  fourni  les 
éléments  de  cette  petite  note.  Celle-ci  faitconnaitre,  Qutre 
quelques  Ronces  nouvelles  pour  la  flore,  un  certain  nombre 
d'habitations  non  encore  signalées  pour  des  espèces  rares 
ou  peu  connues (^). 

M.  l'abbé  N.  Boulay,  de  Lille,  a  bien  voulu  déterminer 
plusieurs  formes  qui  nous  laissaient  des  doutes. 

SUBERECTI. 

Bubos  nitidus  W.  et  N.  T.  ;  Durand,  Essai  d'une 
monographie  des  Ronces^  in  Bull.  Soc.  roy.  bot. 
Belg.,  t.  XXVI,  p.  327. 

subsp.  hamtQoBus  Boul.  —  il.  hamulosus, 

Lefevre  et  P.  J.  Muell.  in  Versuch  einer  mono^ 
graphischen  Darstellung  der  gallo^erfnanischen 
Arten  der  Gattung  Rubus  (1859),  p.  3. 

Ce  qui  distingue  surtout  cette  sous-espèce, 
c'est  son  aculéation  extrêmement  remarquable  ; 
les  pédoncules  et  les  pédicelles  sont  garnis  de 
petits  aiguillons  crochus  très  nombreux  qui  se 
poursuivent  jusque  sur  le  calice. 

Dans  la  2°*"  édition  de  la  Monographie  des 


(1)  Diverses  colleetions  formées  par  MM.  É.  Marchai  (environs  d*011oy), 
Maosion  (env.  de  Huy),  etc.,  ne  sont  pas  encore  étudiées  ;  nous  ferons  con- 
naître, dans  la  suite,  ce  qu^elles  renferment  d'intéressant. 
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Rubiudu  boêiin  delà  Loire  (p,  343) »  G.  Gene- 
vier,  après  i*avoir  longuement  décrite,  l'indique 
dans  les  départements  du  Cher,  de  la  Haute- 
Vienne  et  de  rindre-et-Loire. 

Wirtgen  l'a  publiée  dans  son  Herbar.  pL  sélect, 
fl.  rhen^,  n®  1062;  elle  figure  aussi  plusieurs  fois 
dans  VExsiccata  de  r Association  rubologique  pu- 
blié par  M.  fabbé  N.  Boulay»  sous  les  n<"  66 
(Montagny,  Oise),  n»  S31  (Brème),  n«  598  (St- 
Amand).  Nous  l'avons  découverte,  croissant  en 
abondance,  dans  la  forêt  de  Soignes  (près  de 
Groenendael)  et  publiée,  dans  la  même  collec- 
tion, sous  le  n"*  870. 

M.  Boulay  dit  que  nos  spécimens  concordent 
exactement  avec  ceux  des  n®*  66  et  531  de  TAsso- 
ciaxion  rubologique. 
S.  8ulcatU8  Vest;  T.  Durand,  I.  c,  p.  326. 

Ard.  :  Vallée  de  la  Gileppe,  en  aval  du  bar- 
rage. Gale.  :  Lambermont  (M.  Halin). 

CANDICANTES. 

B.  arduennensis  Lib.  ;  Th.  Durand,  I.  c,  p.  330. 

Cale.  :  Lambermont  (M.  Halin). 
S  roseoluB  P.-J.  Muell.  in  Boulay,  Ronces  vosgiennes, 

noi  4  et  4^*\ 

Nous  devons  à  M.  l'abbé  Boulay  la  détermina- 
tion de  cette  belle  Ronce.  Lors  de  la  publication 
de  VEssai,  nous  n'avions  trop  su  qu'en  faire  el 
nous  disions  en  note,  p.  337:  Dans  la  zone  argilo- 
sablonneuse,  à  Beaulieu  (Gourt-St-Étienne)» 
M.  É.  Marchai  a  découvert  une  fort  belle  Ronce 
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yoïsine  du  R.  pubescens y  mais  qui  devra  sans  douie 
en  être  séparée  lorsqu'elle  sera  mieux  étudiée. 

En  1887,  i888  et  1889,  nous  avons  pu  en 
récolter  de  beaux  échantillons  pour  VAssociation 
rubologique  (n**  882). 

M.  Boulay  écrit  dans  ses  Notes  rubologiques 
que  «  le  Ruhus  de  Boaulieu  »  ne  diffère  pas 
sensiblement  du  il.  roseolus  des  Vosges,  dont  il 
reproduit  jusqu^à  la  teinte  vineuse  qui  recouvre 
les  tiges  et  les  rameaux  exposés  au  soleil.  » 

«  Notre  n*"  699  de  Fontainebleau  en  constitue 
une  forme  plus  ample  et  plus  vigoureuse  des 
lieux  frais  et  ombragés.  Toutes  ces  plantes  se 
rangent  sous  le  titre  collectif  de  R.  thyrsoideus 
Wimm.  » 

Le  R.  roseolus  nous  semble  encore  plus  voisin 
du  R,  arduennensis  Lib. 

RHAMNIFOLII. 

S.  afflniB  W.  et  N.;  T.  Durand,  L  c.  p.  339. 
Cale.  :  Petit-Rechain  (M.  Halin). 

VILLICAULES. 

B.  ulmifollus  Schott  f.  ;  T.  Durand,  1.  c,  p.  332. 

Cale.  :  Grand-Rechain  (M.  Halin). 
B  macrostemon  Focke;  T.  Durand,  I.  c,  p.  336. 

Cale.  :  Verviers  (M.  Halin). 
B.  genictilatus  Kalt.;  T.  Durand,  1.  c,  p.  337.. 

Cale.  :  Petit-Recbain  (M.  Halin). 
B.  villicaullB  Koehl.;  T.  Durand,  1.  c,  p.  337. 

Cale.  :  Goflbntaine-Fraipont  (M.  Halin). 
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VESTITI. 


B.  pyramidallii  Kalt.;  T.  Durand,  I.  c,  p.  345. 
Cale.  :  Grand-RechaÎD  (M.  Halin). 

B.  vestitiui  W.  et  N.  ;  T.  Durand,  l.  c,  p.  346. 

Ard.  :  vallée  de  la  Gileppe  (M.  Halin).  Cale.  : 
Lambermont,  Grand-Reebain  (M.Ualin).  Arg.- 
sabl.  :  Beaulieu  (Court -St- Etienne)  (Nob.  in 
Eaaie.  A$»oc.  ru6o/.,  n*  89S)« 

RADULAE. 

B.  follo0iis  W.  et  N.  —  Cette  Ronce  est  nouvelle  pour 
la  Belgique.  Elle  a  été  découverte  parMM.Fonsny 
et  Collard  qui  Pont  signalée,  dans  leur  Flore  de 
VervierSj  sous  le  nom  de  jR.  Schleicheri;  elle 
croit  dans  la  zone  calcaire  è  Andriroont. 

Dans  notre  Essai,  nous  Pavons  admise  parmi 
les  espèces  à  rechercher;  nous  en  avons  donné 
les  caractères  dans  le  tableau  analytique. 
B.  liOhri  Wirtgen,  Herb.  Rub.  rhen.,  éd.  1,  n«  9i 
(18»4). 

Arg.-sabl.  :  Beaulieu  (Nob.  in  fxsicc  Auoc. 
rubolog.f  n^  901). 

Cette  Ronce  est  nouvelle  pour  la  flore.  Au 
sujet  de  nos  échantillons,  Téminent  spécialiste  de 
Lille  écrit:  Comparée  au  type  distribué  par  Wirt- 
gen  (Herb.  Rub.  rhen., éd.  2,  n»  29),  cette  plante 
a  la  tige  plus  velue,  la  foliole  terminale  plus 
large  et  plus  courte,  de  forme  plus  ovale,  les 
calices  et  les  pédicelles  un  peu  plus  hérissés  de 
soies.  Cependant  la  similitude  est  assez  grande 
pour  assurer  Tattribution  des  deux  plantes  à  un 
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même  type.  De  plus,  les  spécimens  publiés  par 
M.  G.  Brauen  (Herb.  Rub.  germ.,  n»  77  f. 
rupincola)  sont  ^  beaucoup  plus  semblables  et 
annulent  plusieurs  des  différences  relevées  à 
regard  du  type.  Il  ne  reste  que  la  villosité  de  la 
tige  ici  plus  prononcée. 

M.  Focke considère  le  B.  LoehriWirtg.  comme 
une  forme  affine  du  R.  rudis  W.  et  i\.  (T.  Du- 
rand^ I.  c,  p.  351)  dont  il  se  distingue  surtout 
par  ses  turions  poilw  à  feuilles  pedato-quinées, 
son  inflorescence  allongée,  souvent  feuillée,  à 
rameaux  étalés,  sensiblement  égaux;  ses  sépales 
appliqués  sur  le  fruit  après  l'anthèse  et  ses  pétales 
elliptiques. 

HYSTRICES. 

B.  rosaceus  W.  et  N.;  T.  Durand,  Le,  p.  355. 

Gale.  :  entre  Lambermont  et  Goé  (Fonsny  et 
Gollard),  Ghèvreniont  (Strail). 
R.  hystrix  W.  et  N.;  T.  Durand,  I.  c,  p.  356. 

R.  Sprengelii  Fonsny  et  Gollard  (nonW.  et  N.), 
Florule  de  Vef^iers,  p.  153. 
Gale.  :  Limbourg  (F.  et  G.). 

GLANDULOSI. 

B.  Schleicheri  W.  et  N.;  T.  Durand,  I.  c,  p.  358. 

Gale.  :  Ruisseau  de  Bilstain  (F.  et  G.) 
B.    serpens    Weihe;    T.    Durand,    I.   c,     p.    359. 

M.  M.  Halin  Ta  retrouve  i  Verviers. 
B.  Bellardi  W.  et  N.,  T.  Durand,  I.  c,  p.  361. 

Gale.  ;  Soiron  (M.  Halin). 
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CORYLIFOLII. 

SouB-oiocri  :  SEPINCOLI. 

B.  maoropetaluB  Lef.  et  P.  J.  MuelL  Versuchy  p.  181. 

Cale.  :  Grand-Rechain,  DisoQ  (M.  Halin).  Ai^.- 

sabl.  :  Watermael  (Nob.). 

Le  A.  macropetalus  est  une  forme  aecoDdaire 
des  mieux  caractérisées;  elle  se  rapproche  du 
R.  nemorosuê  Hayne. 

Tige  glabre,  glaucescente,  à  aiguillons  nom- 
breux (pour  la  section),  droits,  dépourvue  de 
soies  et  de  glandes. 

Folioles  quinées,  grisâtres^  tomenteuseg  en 
dessous,  à  nervures  même  secondaires  formant 
un  réseau  fortement  marqué,  la  terminale  orbku- 
laire  cordiforme^  brièvement  acuminée,  double- 
ment dentées. 

Rameau  florifère  robuste^  allongé^  subarrondi, 
axe  floral  principal  épais,  armé  d*aiguillons 
robustes^  droits,  à  soies  rares  et  à  glandes  fines 
peu  apparentes. 

Pétales  largement  ovales,  d*un  rose  assez  pAle. 


NOTE  SUR  LES  STACHT8  LANATOX  ALPINA  GRAVET  M8S. 

ET  ALPINO-LANATA  RAPIN, 

PAR  Th.   Durand. 

Dernièrement,  M.  F.  Grépin  nous  remit  pour  Therbier 
du  Jardin  botanique  un  Stachys  hybride  qui  lui  avait  été 
envoyé  par  M.  F.  Gravet.  L'étiquette  attachée  à  la  plante 
était  ainsi  libellée  :  Stachys  lanato  X  ttlptf»a  Gravet  in 
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litt.  ->  Louette-St-Pierre,  28  juin  1889.  Observé,  en  1888, 
dans  mon  jardin  en  compagnie  des  5.  lanata  et  alpina. 

Dans  la  lettre  qui  accompagnait  Tenvoi,  M.  Gravet  disait 
encore  :  «  Le  5.  lanato  X  alpina  est  une  plante  hybride 
parfaitement  caractérisée.  Le  pollen  provient  du  S.  lanata, 
qui  ne  produit  pas  de  graines  ici.  Depuis  que  mon  Stachys 
hybride  existe,  je  n'ai  pas  observé  une  seule  graine  et  je 
puis  assurer  qu'il  est  stérile.  Jusqu*à  présent,  je  n'ai  pas 
pu  savoir  si  cet  hybride  était  déjà  connu.  » 

M.  W.  0.  Focke  qui,  dans  son  ouvrage  Die  P/tanzen- 
Mischlinge,  publié  en  1881,  a  fait  le  relevé  des  hybrides 
connus,  n'indique  pas  d'hybrides  du  S.  lanala. 

Pourtant  déjà  en  186%,  Rapin,  dans  la  2"*"  édition  du 
(ruide  du  botaniste  dans  le  canton  de  Vaud,  a  décrit 
(p.  470)  comme  suit  un  S.  alpino  X  lanata  Rapin  :. 

«  Plante  tomenteuse,  cendrée,  ayant  le  port  de  TÉpiaire 
des  Alpes,  de  laquelle  elle  diffère  par  ses  feuilles  cauli- 
naires  finement  crénelées  et  faiblement  écbancrées,  les 
florales  lancéolées  %  Moulin  Bornu,  en  compagnie  de 
rÉpiaire  laineuse.  * 

Disons,  à  ce  propos,  que  le  S.  lanata  de  l'Europe  orien- 
tale a  été  introduit  au  Moulin  Bornu  en  181i  par  les 
Cosaques  et  qu'il  y  a  persisté  jusqu'à  ce  jour  (^). 

M.  Crépin  ayant  écrit  à  M.  Gravet  que  son  hybride 
devait  être  le  5.  alpino  X  lanata  Rap.,  ce  botaniste  lui 
répondit  le  11  octobre  dernier*.  «  Gomme  il  est  certain  que 
le  pollen  provient  du  S.  lanata,  ma  plante  doit  se  nommer 
5.  lanato  X  alpina.  L*hybride  observé  en  Suisse  doit  être 


(i)  T.  Durand  et  H.  Pîltier,  Catalogue  de  la  flore  Vandoiêe  in  Bulletin 
de  la  Soc.  roy.  de  Bot.  de  Belg.,  t.  XXI,  p.  206, 
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différent,  si  c^est  réellement  un  S.  alpino  X  Uinata,  le 
pollen  aurait  été  fourni  parle  S.alpina.  J*ai  communiqué 
ma  plante  à  des  botanistes  allemands  qui  m*ont  répondu 
n'en  avoir  trouvé  aucune  mention  dans  leurs  ouvrages.  « 

Nous  avons  dit  que  M.  Focke  lui-même  n'avait  pas 
eu  connaissance  de  la  découverte  de  Rapin.  Au  cours  de 
nos  recherches,  nous  nous  rappelâmes  que  dans  THerbier 
belge  du  Jardin  il  y  avait  un  Staehys  hybride,  qui  avait, 
dans  nos  souvenirs,  la  plus  grande  analogie  avec  la  plante 
de  Louette-St-Pierre. 

G.  Van  Haesendonck,  qui  Pavait  obtenu  dans  son  jardin, 
à  Tongerloo  en  1878,  Pavait  appelé  sur  Tétiqueite conservée 
dans  Pherbier  de  PÉtat  <c  Staehys  alpini  X  germanica 
Nob.  » 

C'était  bien  la  même  plante  que  celle  de  Louette!  Mais 
que  venait  faire  ici  le  S.  germanica? 

Heureusement  que  Van  Haesendonck  avait  eu  soin 
d'envoyer  des  échantillons  des  parents  de  son  hybride. 
Nous  reconnûmes,  avec  M.  É.  Marchai  qui  a  bien  voulu 
étudier  ces  plantes  avec  nous,  que  le  prétendu  5.  germa" 
nica  était  le  5.  lanata.  Van  Haesendonck  se  serait  donc 
trouvé  d'accord,  sans  le  savoir,  avec  Rapin  pour  appeler 
l'hybride  5.  alpino  X  lanata. 

Rapin  ayant  trouvé  son  hybride  à  l'état  spontané  a  pu 
se  tromper  sur  le  rôle  joué  par  les  parents,  mais  il  est- 
curieux  que  Van  Haesendonck  qui  a  obtenu  également  la 
plante  dans  son  jardin,  ait  cru  que  le  pollen  provenait  du 
S.  alpina(^). 


(i)  Les  auteurs  sont  rarement  d*accord  sur  la  nomeDclatore  des 
hybrides.  Qu'il  nous  suffise  de  rappeler  que  Schuitz  appelait  généralemenl 
MenUM  arvenii  X  aquatica,  arvemi  Y^rotundifolia^  les  plantes  que 
Wirlgen  nommait  M,  aquatico  X  arvemii^  rotundifolù»  X  ariieiifû,  etc. 
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Pour  nous,  les  S.  alpmo  X  lanata  Rap.  et  lanaU)  X 
alpma  Grav.  constituent  une  seule  et  même  plante.  Mais 
nous  croyons  le  nom  donné  par  M.  Gravet  plus  exact.  Elle 
a  le  port  du  5.  alpina,  mais  en  diffère  : 

l**  par  son  vestimentum  qui  rappelle  davantage  le 
S.  lanata. 

2<»  par  ses  verticilles  qui  semblent  plus  multiflores  et 
plus  agglomérés  au  sommet  des  rameaux. 

Elle  s^éloigne  du  S.  lanata  : 

1®  par  son  port. 

9*  par  ses  fleurs  plus  grandes  à  tube  dépassant  le  calice, 
à  couleur  foncée,  rappelant  davantage  le  S.  alpina. 


CONTRIBUTIONS  A  L'ÉTUDE  DES  ALGUES  DE  BELGIQUE, 

PAR  É.  De  Wildbman. 

La  courte  note  que  je  présente  aujourd'hui  à  la  Société, 
contient  les  nouveautés  récoltées  dans  les  excursions  algo- 
logiques  que  j'ai  pu  faire  dans  ces  derniers  temps.  Outre 
le  peu  de  recherches  qu'il  m'a  été  possible  de  faire,  j'ai 
reçu  des  renseignenrents  de  MM.  Lochenies  et  Troch,  de 
MM.  Marchai  et  François.  Ces  derniers  ont  récolté  prin- 
cipalement aux  environs  d'Olloy  et  de  Ghimay,  dans  une 
région  dont  on  ne  connaissait  presque  rien  de  la  flore  algo- 
logique.  M.  De  Wevre  m'a  également  fourni  quelques 
renseignements  pour  les  environs  de  Bruxelles. 

Dans  la  demi  centurie  de  noms  cités  ci-aprés  peu  se 
trouvent  signalés  pour  la  première  fois  dans  mes  «  Contri- 
butions »,  mais  quelques-unes  des  espèces  signalées  ont 
néanmoins  leur  valeur  au  point  de  vue  de  la  géo-bota- 
nique. 
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Qu'il  me  soit  permis  de  remercier  ici  tous  ceux  qui 
m*ont  fourni  des  matériaux  d'étude,  et  de  faire  un  pres- 
sant appel  è  tous  les  membres  de  la  Société,  pour  obtenir 
autant  que  possible  des  algues  terrestres  et  d*eau  douce, 
afin  que  nous  puissions  dresser,  dans  un  avenir  peu 
éloigné,  un  inventaire  détaillé  de  la  flore  algologique  de 
Belgique. 

Spirogyra  setiformls  Roth.  —  Sept-Fontaines. 

—  inflata  Vauch.  —  La  Hulpe  (E.  M.)  (0. 

—  quinina  Kûtz.  —  Tourneppe;  La  Hulpe  (E.  M.). 

—  nitida  Link.  —  Eyne;  Watermael  (D.W.)(^J  La 

Hulpe  (E.  M.);  Vierves  (M,  F-)  W. 

—  Grevilleana  Hass.   —   La  Hulpe  (E.  M);  Olloy 

(M.  F.). 

—  varians  Hass.  -  La  Hulpe(E.  M.);  Dourbes(M.T.)- 

—  oatenaeformifl  Hass.  —  Olloy  (M.  T.). 

—  tenuisaima  Hass.  —  Olloy  (M.  T.)* 
Zygnema  craciatom  Ag.  —  La  Hulpe  (E.  M.);  Vier- 
ves (M.  F.)  ;  Eyne. 

Mesocarpus  pleorocarpus  De  By.  —  La  Hulpe, 
Peuthy  (E.  M.);  Walermael  (D.W.);  Olloy, 
Vîerves  (M.  F.). 

Obt,  —  Getto  espèce  commune  se  rencontrera  probtblement 
un  peu  partout  en  Belgique  ;  elle  yit  toujours  associée  à  d^ntres 
algues.  , 

Staurospermum  quadratom  Hass.  —  Jardin  Botani- 

que  de  l'Etat  à  Bruxelles. 
OlOBteriam  acerosum  Ehrb.  —  Watermael  (D.W.). 


(1)  EM.  =  M.  £.  Marchai 

(2)  D.W.  =  M.  A.  De  Wevrc. 

(3)  M.F.  =  MJH.  Marchai  et  François. 
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OloBterium  Bhrenbergii  Menegh.  —  Bois  de  la 
Cambre  (E.  M.);  Dourbes  (M.  F.). 

—  Dianae  Ehrb.  —  Vierves  (M.  F.)- 
OoBinarium  bioculatum  Menegh.  —  La  Hulpe(Ë.  M.)« 

—  undulatom  Corda.  —  La  Hulpe  (E.  M.)* 

—  Broomei  Thw.  —  Dourbes  (M.  F.). 

—  orenatam  Ralfs.  ^  Vierves  (M.  F.). 
Staurastrum  punctalatom  Bréb.  —  Vierves  (M.  F.). 
SSuastrum  ixislgne  Hass.  —  Caimpthout. 
Fandorina  morum  Bory.  —  La  Hulpe,  Peu(by(E.M.). 
Polyedrium  énorme  De  By.— Peutby  (E.M.);  Laeken. 
BiotyoBphaeriumreniformeBuln.  — Peuthy(E.M.;. 
Nephrocytiuin  Naegelii  6r.  —  Peutby  (E.  M.)- 
MiBSchoooccus  confervioola  Nâg.  —  Laeken»  Neder- 

Eenaeme. 
Scenedesmufl  acutuB  Mey.  --  La  Hulpe  (E.  M.)* 

—  quadricauda  Bréb.  —  Olloy  (M.  F.). 
Hydrodictyon  ntriculatum  Roib.  —  Canal  de  Lou- 

vain. 

Obê.  —  Cest  M.  le  D'  Poskin  qui  m'a  indiqaé  cette  impor* 
tante  habitation. 

Ophiocytium  cochleare  Eich.  —  Watermael  (D.  W.), 
Eyne,  Neder-Eenaeme. 

Sciadium  arbuBCulum  Br.  —  Jardin  botanique  de 
Bruxelles. 

Ooniom  pectorale  Mûll.  —  Jardin  botanique  de 
Bruxelles. 

Characium  omithocephalum  Br.  —  Laeken. 

Ohlamydomonas  pulvisoulus  Ehrb.  —  Jardin  bota- 
nique de  Bruxelles. 

Vaucheria  raoemosa  Ag.  —  Jardin  botanique  de 
Bruxelles. 
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Vauoheria  terrestris  Lyngb.  — Pipaix  (6.  Lochenies). 

—  sessiliB  Vaucli. —  i\lodave(Ë.  M.)»  Pipaix  (G.  Lo- 

chenies). 

—  hamata  Lingb.  —  Chimai  (M.  F). 

*  —  sericea  Lingb.  —  Peuthy,  Audergheni(E.  M.). 

—  De  Baryana  Wor.  —  Pipaix  (6.  Lochenies). 

M.  Lochenies  a  eu  la  bonne  fortune  de  trouver 
le  V.  De  Baryana;  cette  espèce  avait  déjà  été 
récoltée  en  Belgique  par  M.  Van  Wilder  et  signa- 
lée en  1887  dans  le  Bulletin  de  la  Société,  p.  80. 
Cette  trouvaille  est  d*autant  plus  remarquable 
que  c*est  dans  la  même  vallée  que  Ton  a  trouvé 
pour  la  deuxième  fois  cette  espèce.  C*est  au  bord 
de  la  Dendre,  à  Pipaix,  que  M.  Lochenies  Ta 
récoltée;  elle  croissait  là  en  compagnie  du  Vau^ 
cheria  sessilis.  Dans  la  note  citée  plus  haut,  j^aî 
donné  une  description  sommaire  de  cette  espèce  : 
je  crois  inutile  de  la  reproduire  ici. 

G*est  donc  la  sixième  fois  que  cette  espèce  est 
récoltée  :  à  Montreux,  à  Halle,  aux  environs  de 
Prague,  en  Hollande  et  deux  fois  en  belgique. 
(De  Tooi,  Sylloge  alg.,  p.  402). 

Ck>ela8tram  sphaericom  Nfig.  —  Jardin  botanique 
de  Bruxelles. 

Cladophora  glomerata  Linn.  —  Olloy  (M.  F.). 

*Bnteromorpha  intestinalis  Linn.  —  Cette  espèce  a 
été  trouvée  en  abondance  flottant  sur  le  canal  de 
Charleroi  à  Virginal;  abondante  aussi  dans  le 
canal  de  Louvain  où  elle  m'a  été  signalée  par 
M.leD'Poskin. 

Hormiflcia  zonata  Web.  et  Mohr.  ^  Modave  (E.  M.), 
Olloy  (M.  F.). 
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^Trentepohlia  ambrina  (Kûtz.)  Bornet.  —  Commun 

sur  tous  les  troncs  d*arbres. 
—  aurea  Mart.  ^  Anseremme,  Falmignoul,  Pont-à- 

Lesse  (P.  Troch);  Huy. 
Microthamnion    Kuetzingii    Ag.    —    Watermael 

(D.  W.).  Jardin  botanique  de  Bruxelles. 
Chaetophora  comu-damae  Ag.  —  Vierves  (M.  F.). 
Ooleochaete  scutata  Bréb.  —  Sur  les  rhizoîdes  de 

TAzolla  cultivé  au  Jardin  botanique. 
Batrachospermum  moniliforme  Roth.  —  Ghimai 

(M.  F.). 
^Lemanea  torulosa  Ag.  —  Olloy,  Dourbes  (M.  F.). 


NOTE  SUR  LE  P0LYP0RU8  INCENDIARIUS  BONG., 

oar  G. -H.  Dblogne. 

Gette  rare  espèce  est  récoltée  de  temps  immémorial^ 
comme  comestible»  aux  environs  d'Olloy,  d'où  M.  Marchai 
nous  en  a  rapporté  des  fragments  qu'il  avait  reçus  de 
M.  François.  Elle  se  développe  dans  les  bois  montueux 
sur  les  vieilles  souches  atteintes  par  le  feu  quelques  jours 
après  qu'on  a  brûlé  les  ramilles  sur  le  sol  pour  y  semer 
du  grain . 

Le  Polyporus  en  question  est  connu  à  Olloy  sous  les 
noms  d'Obusson  de  Qu'Waitia  ou  Kwaitia  et  se  prépare  à 
la  cuisine  comme  c'est  Tusage  pour  la  Ghanterelle  comes- 
tible. Gette  incinération  des  ramilles  sur  le  sol,  après 
l'exploitation  des  coupes  de  bois^  se  pratiquait  autrefois  et 
se  pratique  peut-être  encore  dans  d'autres  parties  du  pays. 
L'espèce  en  question  pourrait  donc  se  retrouver  ailleurs 
en  Belgique. 
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C*est  pour  ce  motif  qae  nous  croyons  utile  d*en  donner 
ici  la  description,  description  qui  ne  se  trouve  du  reste 
que  dans  un  très  petit  nombre  d*ouvrages  généraux  sur 
les  champignons. 

Chapeau  entier,  charnu-coriace,  lisse,  glabre,  convexe, 
déprimé  ou  infundibuliforme,  non  zone,  blanc;  stipe 
central,  glabre,  blanc,  droit  ou  courbé;  pores  décurrents 
sur  le  stipe^  grands,  en  hexagones  irréguliers,  inégaux, 
dentés,  blancs;  spores  blanches. 

Les  auteurs  qui  ont  décrit  Tespèce  donnent  les  dimen- 
sions suivantes  :  chapeau  large  de  5-12  cent.;  stipe  long 
de  2-6  cent.,  épais  de  S-9  mill. 

Le  Polyporus  incetidiarius  Bong.  n'était  signalé  que 
dans  la  Petite  Russie,  où  il  est  abondant  par  places  sur 
le  bois  pourrissant  après  Tincendie  des  forêts. 

On  peut  en  outre  consulter  sur  ce  sujet  :  E.  Pries.  Hyme- 
nomycetes  Europaei  sive  Epicrisis  systetnatis  mycologici^ 
editio  altéra,  p.  527;  P.-A.  Sagcardo.  Sylloge  Fungorum 
hycwque  cognitorum,  vol  VI,  p.  70. 


BlbltoffrapUe. 

iUuêiralionei  florae  iruularum  marié  Pacifidf  anet.  £.  Drake  del  Ca»- 
tilio.  fase.  I-VI,  ParU,  1886-1890. 

C*est  en  1886  que  notre  savant  confrère  de  Paris  a  commeneé  la  pabU- 
calion  de  cet  important  ourrage  dont  le  %^*  fascicule  rient  déjà  de  paraître. 

DansPintrodoction,  Tautenr  définit  «  les  îles  du  Pacifique  *  qui  com- 
prennent trois  groupes,  la  Méianésie,  la  Microoésie  et  la  Polynésie.  Elles 
appartiennent  à  deux  catégories  de  terrains  :  les  terrains  volcaniques  et 
les  terrains  madréporiques  présentant  deux  végétations  bien  tranchées. 
Plusieurs  de  ces  îles  ont  des  chaînes  de  montagnes  fort  élevées,  dépastaDi 
2000  mètres  à  Tahiti  et  3000  mètres  aux  Sandwich.  De  là  une  flore  trèe- 
variée. 


Voici  quelques  chiffres  qui  donnent  une  idée  de  Timportancc  de  ces 
diverses  flores. 

Iles  Yitî,  1000  espèces  dont  un  tiers  environ  sont  particulières  à  ces  îles. 

Iles  Sandwich,  739  »    dont  la  moitié    »  •  »  »      » 

Polynésie  française  700  espèces  (espèces  endémiques  non  encore  hien 
connues). 

L'archipel  néo-calédonien  est  tie  beaucoup  le  plus  riche;  on  y  a  trouvé 
à  rheure  qu^il  est  plus  de  5000  espèces,  mais  le  nomhre  des  cfpèccs 
endémiques  n'est  pas  encore  bien  connu. 

Pour  son  travail,  H.  Drakc  del  Castillo  a  surtout  consulté  les  riches 
collections  du  Muséum»  mais  il  a  aussi  eu  à  sa  disposition  les  herbiers 
particuliers  de  Lépinc  et  de  Nadeaud. 

Les  iUuêtralioneê  forment  un  beau  volume  \n-i*'.  L^cnumcralion  systé- 
matique, qui  en  est  aux  Goodenowiene,  est  fort  soignée,  les  espèces  nou- 
velles; nombreuses,  sont  bien  décrites;  en  outre,  des  planches  fort  bien 
dessinées  par  M.  d'Aprcval  complètent  celle  belle  publication. 


Remarque  sur  la  flore  de  la  Polynésie^  par  E.  Drake  del  Castillo.  Paris 
1890.  Broch   in-4fi  de  50  pages. 

Ce  mémoire  fort  intéressant  cl  bourré  de  faits  ne  se  prête  guère  à  un 
rapide  résume,  mais  il  était  nécessaire  d'attirer  sur  lui  ^attention  des 
botanistes  qui  s'occupent  de  géo-botanique.  Qu*ii  nous  suffise  de  dire 
que  rAcadcmie  des  sciences,  reconnaissant  lu  haute  valeur  de  ce  travail, 
a  décerné  à  son  auteur  le  prix  Gay  pour  1889.  T.  D. 


Flore  du  Camhréei*,  —  Dieiribuiion  géographiqne  de»  etpbces^  par 
l'abbc  J.  Godou.  firociinrc  de  65  pages.  Cambrai  1890. 

Ce  mémoire,  fruit  de  consciencieuses  recherches,  complétant  nos  connais- 
sances sur  la  flore  du  département  du  Nord,  est  le  complément  des  beaux 
travaux  de  MM.  les  abbés  fioulay  et  Bfasclef  sur  ce  département. 

L'arrondissement  de  Cambrai  appartient  presque  exclusivement  au 
bassin  de  PEscaut;  une  petite  portion  seulement  est  tributaire  du  bassin  de 
la  Sambre.  Le  relief  du  Cambrésis  est  peu  accidenté;  le  point  culminant 
atteint  175  mètres,  aussi  la  flore  en  est-elle  peu  variée. 

Nous  n'y  voyons  qu'une  espèce  qni  manque  à  la  Belgique,  Papaver 
hyhridum,  mais  les  environs  de  Cambrai  présentent  néanmoins  quelques 
bonnes  plantes  que  l'on  retrouve  du  reste,  sauf  une  exception  ou  deux 
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dans  lo  Haioaut  :  Cicuia  virosa,  Peneedanum  paltutre^  Alitma  nuiufieti- 
ioideip  Liparii  LouelU^  Cûrex  paradoxa  et  fiUformitf  Adonii  œitivaiië 
et  flammca,  Toriliê  nodota,  Lalhraea  iquamaria,  OrtMê  purptu^ea, 
Cephalant/iera  grandi flora  et  A  vena  prntenêiê. 

M.  Godon  donne  une  bonne  planche  du  Ranuneuluê  trickophylluê 
Chaix  var.  heterophtjUut  Freyn  (A.  Godroni  Grenier)  qui  croit  en  abon- 
dance à  Ors,  dans  le  bassin  de  la  Sambre.  Il  est  plus  que  probable  que  celte 
Renoncule  croit  aussi  dans  notre  pays.  T.  0. 


Mélanges  et  nouvelles. 

M.  Rafler  a  public,  dans  le  Journal  de  la  Société  des  ingénieurs  ctTÎls 
d* Amérique,  un  travail  sur  le  résultat  d*ano  série  d*obsenraUons  sur  les 
algues,  par  rapport  h  la  pureté  dos  eaux  dans  lesquelles  on  les  rencontre. 
Un  grand  nombre  d*algues  proprement  dites  et  de  Schixophycées  peuvent 
contribuer  à  rendre  do  Peau  non  potable  en  suite  de  Podcur  nauséabonde 
qu*elios  produisent,  odeur  due  probablement,  d*après  les  recherchei  de 
l'auteur,  à  la  décomposition  de  Pcnveloppe  mucilagineusc,  de  l'amidon  ou 
de  Thuile  contenue  dans  les  cellules. 

En  outre  du  Bcggialoa,  qui  comme  on  le  sait  possède  la  propriété  de 
dissocier  les  sulfates  des  solutions,  l'auteur  cite  les  genres  suivants  : 
Cladopbora,  Vauchcria,  Batrachospermum,  Drapanaldia,  Cliaetophora, 
Volvox,  Eudorina,  Pandorina,  flydrodiclyon,  Palroella,  Cenotbrix,  Oscil- 
laria  et  la  plupart  des  Diatomées,  parmi  lesquellos  il  signale  spécialement 
le  Méridien  cireulare. 

Les  Desmidiées  paraissent  la  plupart  sans  action.  É  D.  W. 


Un  membre  de  la  Société  a  fait  pour  son  usage  personnel  une  Table 
alphabétique  compile  {êynonymes  compris)  de  la  Flore  cryptogamUque 
dei  Flandres,  par  J.-J.  Rickx.  Celte  table  comprend  I2i  pp.  in -4%  à 
2  colonnes. —  Son  emploi  rend  d*un  usage  extrêmement  commode  Pexcel- 
Icnt  ouvrage  dont  il  s^agit  et  qui,  sans  ce  secours,  présente  de  grandes 
diflSciiltés  de  comparaiion  avec  les  autres  ouvrages  de  cryptogamie. 

L*auieur  consent  à  laisser  publier  son  travail,  par  «ouacWp/ioJi,  si  les 
nombreux  possesseurs  de  la  Flore  cryplogamique  le  désirent.  —  Le  prix 
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rarieraît  d*après  le  nooibre  des  souseripteurs  mais  ne  dëpaMêffait,  en 
encan  eaa,  la  somme  de  I  fr. 

Les  souscripteurs  sont  priés  d^envojrer  leur  nom  et  leur  adresse  à 
M.  Fr.  Crépîn,  secrétaire  de  la  Société. 


MM.  Lemoine,  Hanrion,  Tonglet,  Marlier  et  Gérard , 
préseniés  à  la  dernière  séance^  sont  proclamés  membres 
de  la  Société. 


La  séance  est  levée  à  9  heures. 


COMPTES-RENDUS  DES  SÉANCES 


01    LA 


SOCIÉTÉ  ROYALE  DE    BOTANIQUE 

DE  BELGIQUE. 


■MM 


ANNÉE  1890. 


Séance  meumelle  du  8  novembre  1890. 

Présidence  de  M.  L.  Errera. 
La  séance  est  ouverte  i  8  heures  du  soir. 

Sont  présents  :  MM.  Aigret,  Ch.  Bommer,  Bordet, 
L.  CoomanSy  De  Bullemont,  Delogne,  De  Wildeman, 
Francolte,  D'  Lebrun,  Massart,  Nypels,  Rodigas,  Van 
der  Bruggen  et  Vindevogel;  Th.  Durand,  ff.  de  secrétaire. 

M.  Tocheff  assiste  à  la  séance. 

M.  Crépin  fait  excuser  son  absence. 


Le  procès-verbal  de  la  séance  du  11  octobre  1890  est 
approuvé. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  lettre  suivante  : 

Liège,  le  26  octobre  1800. 

MoRtlIOB  Ll  SiCliTAIll, 

Je  me  fais  un  deroir  de  signaler  i  la  Société  botaniqae  une  collection  de 
Cryptogames  oiEurte  au  GoaTcrnement  par  M.  Franqninet,  consul  de 
Belgique  à  Maestriebt. 

Cet  berbier,  fermé  par  feu  ieao-Lambert  Franquine(,  se  compose  de 
six  grands  Tolnmes  et  comprend  les  Algues,  les  Mousses,  les  Champignons 
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y  eomprif  les  Lichens.  Les  nombreuses  espèees  de  cet  herbier  sont  repré- 
sentées par  des  spéeimens  soigneosement  préparés  et  en  parfait  état  de 
conservation.  Un  index  fort  bien  rédigé  termine  chaqne  Tolnme  et  facilite 
singaliArement  les  recherches. 

Les  spécialistes  regretteront  pent-étre  de  ne  troaTcr  qne  rarement 
rindication  des  localités  où  les  récoltes  de  M.  Franqninet  ont  été  faites. 
Néanmoins,  je  suis  persuadé  que  celle  collection  sera  consallée  arec  fniit 
par  tous  ceux  qui  s*occupent  de  la  flore  cryptogamique  de  notre  pays. 

A  ma  demande,  H.  le  Ministre  a  bien  voulu  ordonner  que  cet  herbier 
soit  conservé  à  Tlnslilut  botanique  de  notre  Université,  qui  possède  déjà 
les  Lycopodiacées  et  tes  Sélaginelles  de  Spring,  les  herbiers  de  Cryptoga- 
mes cellulaires  de  H"«  Libert,  de  Chauvin,  Courtois,  Dossîn  et  Lejeune, 
ainsi  que  de  nombreux  exsiccata  de  Bellynck,  Delogne  et  Cravet,  Husnot, 
Oudemans,  Pire,  Rabenhorst,  Roumeguère,  von  Thûmen,  Wittroch,<etc. 

Inutile  d*^Jouter  que  les  membres  de  notre  Société  qui  désireraient 
étudier  ces  matériaux  seront  cordialement  reçus  i  Tlnstitut  botanique  de 
Liège. 

Je  vous  prie  d'agréer^  Monsieur  le  Secrétaire,  Passurance  de  mes  senti- 
ments dévoués.  A.  Geavis. 


OoTrage»  reçu»  poor  la  bibliothèqine  : 

Léo  Errera.  —  La  respiration  des  plantes.  Leçon  élémen- 
taire de  physiologie  expérimentale.  Bruxelles, 
1890,  in-S». 

A.  ToDARO.  —  Hortus  botanictAS  Panormitamus.  Tom.  II, 
fasc.  VII. 

C.-H.  Delogne.  —  Genre  Coprinus  Pers.y  analyse  des 
espèces  de  Belgique  et  des  pays  voisins,  Bruxelles, 
1890,  in-8». 


M.  Ch.  Bommer  fait  une  communication  dont  l'im- 
pression est  votée  dans  la  première  partie  du  Bulletin. 

M.  De  Wildeman  présente  et  analyse  le  travail  suivant, 
dont  rimpression  est  votée  à  Tunanimité. 
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TABLEAU  COMPARATIF  DES  ALGUES  DE  BELGIQUE, 

r 

par  E.  De  Wildbman. 

En  présentant,  à  la  Société  de  botanique»  ce  tableau 
de  la  flore  algologique  de  Belgique,  résumé  par  provinces» 
je  me  suis  proposé  un  double  but.  D'abord  celui  de  don- 
ner une  liste  complète  de  toutes  les  espèces  signalées 
jusqu'à  ce  jour  sur  le  territoire  belge,  en  en  exceptant 
toutefois  quelques  formes,  signalées  dans  différentes 
notes»  sous  des  noms  qui  prêtent  à  confusion»  et  que  je 
n*ai  pas  eu  Foccasion  de  vérifier  jusqu'ici.  Ensuite,  celui 
de  faire  connaître  les  richesses  relatives  des  provinces, 
c'est-à-dire  d'indiquer  aux  amateurs  quels  sont  les  points 
de  notre  pays  qui  leur  laissent  le  plus  à  découvrir. 

J'ai  non-seulement  tenu  compte»  dans  cette  liste,  des 
algues  terrestres  et  d'eau  douce»  mais  aussi  des  algues 
marines  de  nos  côtes  relevées  par  Kickx  dans  la  Flore 
des  Flandres.  Parmi  celles-ci,  bien  des  espèces  doivent 
être  étudiées  à  nouveau»  et  il  est  plus  que  probable  que» 
par  des  recherches  bien  conduites»  on  arrivera  à  trouver 
encore  plusieurs  espèces  qui  sont  signalées  sur  les  côtes 
voisines  et  qui  n'ont  pas  encore  été  indiquées  chez  nous. 

Parmi  les  espèces  marines»  une  seule  ne  se  trouve  pas 
signalée  dans  la  Flore  des  Flandres,  c'est  le  Fucus  platy- 
corpus  Thuret»  que  j'ai  eu  l'occasion  de  trouver»  il  y 
a  quelques  années»  assez  abondamment  sur  la  côte  à 
Ostende.  Cette  espèce  a  été  longtemps  confondue  avec  le 
F.  vesîculosus.  C'est  en  1851  que  pour  la  première  fois 
M.  Thuret  Pen  a  distinguée  ;  il  y  rapporte  plusieurs  des 
variétés  indiquées  sur  nos  côtes,  variétés  dont  je  n'ai  pu 
tenir  compte  (i). 

(1)  Voyea  Thoast.  Étudeê  phycologiqueê^  p.  59»  pi.  XVI-XVU. 
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Le  nombre  des  espèces  marines  a  de  beaucoup  été 
réduit  :  plusieurs,  admises  par  les  anciens  auteurs,  ayant 
été  réunies  par  ceux  qui  se  sont  occupés  de  Tétude  des 
algues  dans  ces  dernières  années.  J'ai  suivi,  autant  que 
possible,  les  caractères  donnés  par  Hauck  dans  sa  Flore  (0. 

Le  nombre  total  de  485  espèces  pour  la  flore  complète 
des  algues,  en  en  exceptant  les  Schizomycètes,  les  Diato- 
mées et  les  Characées,  est  déjà  assez  considérable;  il  est 
certain  que  de  nouvelles  recherches  Taugmenteront  con- 
sidérablement. 

Ces  488  espèces  se  répartissent  de  la  façon  suivante  : 

Floridées 74 

Pbéopbycées 46 

Ghiorophycées 304 

Phycochromacées 61 

Au  point  de  vue  de  la  richesse  des  provinces,  nous 
trouvons  : 

Flandre  occidentale 190 

Brabant 158 

Luxembourg 127 

Anvers 115 

Liège H2 

Limbourg 93 

Flandre  orientale 93 

Hainaut •  36 

Namur %  33 

Le  chiffre  de  190  espèces,  que  nous  voyons  signalé 


(1)  Rabinhomt.  KryptùgamBn  Flora,  Bd  II;  MeereMolgen  Ton  D'  Pno. 
Hadgk,  188S. 
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dans  la  Flandre  occidentale,  parait  extraordinaire,  par 
rapport  à  ceux  que  nous  fournissent  les  autres  provinces, 
mais  il  faut  tenir  compte  du  fait  que  la  plupart  de  ces 
espèces,  sont  des  algues  marines,  qui  ont  été  relativement 
bien  étudiées.  Sans  elles,  la  flore  de  la  Flandre  occidentale 
viendrait  loin  en  arrière  de  celle  des  autres  provinces. 
Cette  province  doit  être  cependant  un  pays  assez  riche, 
qui  fournira  probablement  encore  bien  des  espèces  à 
ajouter  à  sa  florule  algalogique. 

Plusieurs  des  algues  relevées  n'ont  été  signalées  que 
dans  une  seule  province  et  souvent  même  dans  une  seule 
localité.  On  ne  peut  donc  encore  tirer  aucune  conclusion 
quant  à  leur  dispersion. 

Les  données  de  ce  catalogue  ont  été  extraites  des  notes 
parues  sur  les  cryptogames  dans  le  Bulletin  de  la  Société, 
consignées  dans  plusieurs  comptes-rendus  d'herborisa- 
tions, dans  la  note  de  M.  Aubert(^),  dans  les  notes  de 
Westendorp,  dont  les  résultats  ont  été  repris  dans  la 
Flore  des  Flandres(2),  dans  une  note  de  Bellynckl^  et 
dans  un  travail  de  MarissaK^). 

J*ai  également  consulté  la  note  de  M.  PàquesW  et  les 
différentes  contributions  que  j*ai  présentées  à  la  Société 
depuis  1885. 


(i)  AuBiKT.  CcUaiogue  dei  eryptogamet  récoltée  anm  environs  de  Loueti«~ 
Si-Pierre^  Boll.  Soc.  roy.  de  bot.,  yol.  IV,  pp.  3Q2-33S. 

(2)  J.  Kiu.  Flore  eryplogamique  des  Fkmdret^  œavre  posthume,  toI.  2, 
p.  317. 

(5)  fiKUTifCK.  Catalogue  de*  cryptogamee  reeueiUie  dam  lee  environ*  de 
Namur^  Bail.  Ac.  Belgique,  t.  XII,  d*  1. 

{4)  Makibsal.  Calalogtie  die  eepèeee  omiee*  dans  la  flore  du  Bainaut^ 
Soe.  hist.  et  liU.  de  Tournai,  Mém.,  1. 1. 

(K)  Paqois.  Recherekee,e{c.j  in  Bull.  Soc.  roy.  bot.  Belgique,  yoI.  XXIV, 
pp.  7-56. 
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Quelques  renseignements  ont  encore  été  extraits  des 
herbiers  de  M^  Libert  et  de  Lejeune,  qui  sont  conservés 
au  Jardin  botanique. 

Dans  la  «  Flore  cryptogamique  des  environs  de  Lou- 
vain  »,  Kickx  (1837)  signale  également  quelques  algues, 
dont  une  surtout,  le  Lemanea  fluviatitis  serait  à  recher- 
cher: il  Tindique  dans  la  Senne  à  Hal  (Halle). 

Un  catalogue  paru  dans  les  Bulletins  de  TAcadémie  de 
Belgique  en  1852,  ne  mentionne  que  quatre  algues(^). 

MM.  Errera  et  Aigret  ont  répondu  à  Tappel  que  j*ai 
fait  dans  le  dernier  Bulletin  de  la  Société,  en  mé  commu- 
niquant les  algues  qu'ils  ont  récoltées;  je  prie  MM.  Errera 
et  Aigret  de  recevoir  tous  mes  remerciements. 


FLORIDÉES. 


(2)  Br.  Abt.  FaOr.F.Oc.  Lb.    If.  Lxg  Hui.  Ht 


Bangia  atroparparea  As.     .     .     . 
Porpbyra  laeiniala  (liightf.)  Ag.     . 

Lemanea  torulosa  Ag 

— -  fucina  Ror 

—  fliivialilis  Ag.   .      '     .      .      . 
Batrachospcrmum  moniliformeRoth 

—  yagum  Sirdt 

—  corbula  Sîrdt    .... 

—  Dillenii  Boiy    ■      .     •     . 

—  fioryanum  Sirdt.   .     .     . 

—  tanuisaimum  fiory.     .     . 

—  helminthosam  Bory.  .     . 


— 

— 

-(3) 

— 

— 

— 

(i)  LBBuaTOR.  Catalogue  de  quelquee  cryptogame»  nouvellêê  pour  tm 
flore  de  Louvain,  Bull.  Ac.  Belgique,  1882,  t.  Il,  p.  539. 

(2)  Br.  =Brabant;  Adv.  =  Anvers;  F.  Or.  =  Flandre  Orientale; 
F.  Oc.  =  Flandre  Occidentale  ;  Lb.  =  Limbourg  ;  Lg.  =  Liège  ; 
Lxg  =:  Luxembourg  ;  Nam.  =  Namur  ;  Hi  ^  Hainaut. 

(3)  Ex.  herb.  Jardin  botanique  de  Bruxelles  (Collect.  Lejeane),  Env.  de 
Nessonvaux. 
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ChftDtransia  ebalibea  Kûtz.  .     . 

—  TÏrgatala  (Harv.)  Thar.     . 
Rhodoehorton  Rotbii  Nig.     .     . 
Ânlithamnion  piumula  (Ellis)  Tbur 
Spermolbamnion   Turneri  (Hert.) 

Aresch 

Callitbamnion  tetricum  (Dillw.)  Ag 

—  polyspermaDj  Ag.  .     .     . 

—  tetmgonum  Ag.  .     . 

—  byssoid«uni  Arn.    . 

—  granulatum  (Duel.)  Ag.    . 
Ptilota  plumosa  (L).  Ag. 

—  eiegans  Bodopiu.    .     . 
CeramiuiD  Deslongcbampii  Cbauv. 

—  diapbanum  (Ligblf.)  Rolh. 

—  rabruiD  (Huds.)  Ag.    .     . 

—  flabelligeruiD  A  g. 
Griffitb^ia  aetacea  (Ellis)  Ag.     . 

—  corail  ina  A  g.  ... 
Fastigaria  furcellata  (L.)  Starkb. 
Çystoclonium  parpQniscen8(Hud8.) 

Kûtz 

Dumontia  filiformis  Grey.     .     . 
CboDdrus  crispus  (L.)  Stackb. 
Gigartina  mamiilo&a  Ag. 
GymnogoDgras   norvégiens  Ag. 

—  plicalus  (Huds.)  Kûtz. 
Phyllopbora  Brodiaei  (Turn.)  Ag. 

—  rubensGrev.     . 
Cbylocladia  articuluta  (Huda.)  Grey 

—  clavellosa  (Turn.)  Grey.    . 
Rhodymenia  jpalmata  (L.)  Grey. 

—  ciliata  Grcv 

—  palmetta  (Esper)  Grey.    . 
Plocamiuincoceineam(Hud8.)Lyngb 
Nitophyllum  Gmelini  Grev.     . 
Delesseria  alata  (Hnds.)  Lamour 

—  sinuosa  Lamoar.    .     . 
Hydrolapathum  sanguineum    (L.) 

Stackh.    .     .     .     .     . 

Gracilaria  conferToides  (L.)  Grey. 
Catenella  opuntia  Grey.        .     . 
Polyides  rotundus  Grey.     .     • 
Lomentoria  reflexa  Chauy.  . 

—  kaliformis  Gaillon  . 
Laurencia  pinnatiGda  Lamour.  . 
Vidalia  volubilis  (L.)  Ag 
Polysipbonia  pulyinata  Kûtz 

—  urceolata  Grev.     .     . 

-^  strictaGrev       .... 

—  insidiosa  Crouan    .     .     . 


Br.  Adv.  F.Or.  F.Oe.  Lb.  Lg.  Lzg  Nam.  Ht 
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Poljsiphonia  fibrata  Harv.    . 

—  violacea  Grev.  . 

—  rigidala  Crouan      .     . 

—  nigreseens  Grev.    . 

—  atro-rubescens  Grev.  • 

—  fasligiaU  Grev.      .     . 
Bostrjrchia  scorpioides  Kûts. 
Dasyacoccinea(Hads.)  Ag.  . 
Melobesia  mcmbrsnacea  Lamoar 
Gorallina  officinalis  L. 

—  8(|uainata  EU.  et  Sol.  . 
~-  virgata  Zaoard .     .     . 

—  rubensL 

Jania  apermophoros  Kûtz 

PHÉOPHTCÉES. 


Aacopbylluin  nodosam  (L.)  Lejol. 
Halidrjra  siliquosa  (L.)  Lyngb. 
Facua  aerratus  L.     .     .     . 

—  vesiculosua  L.  •     .     . 

—  platycarDus  Thur. .     . 

—  ceranoidea  L.   .     .     . 
Facoidium  eanaliculatum  Ag. 

—  tuberculatum  Ag.  . 
Himantbalia  lorea  (L.)  Lyngb. 
Gyatoaira  fibrosa  (Huda.)  Ag. 

—  barbata  Ag.      .     . 
Sargassum  bacciferum  Ag.  . 
Dietyota  fasciola  (Rotb.)  Lamour. 

—  dicbotoma  (Huda.)  Lamour. 
Taenia  atomaria  (Woodw.)  Ag. 
Padina  pavonia  (L.)  GailloQ . 
Ectocarpua    confervoidea   (Rotb) 

Le  JoL     .     .     . 

—  fenestra}i8  Griff.     . 

—  granalosua  Ag. 

—  faaeiculatus  (mff.  . 

—  tomentosus  Lyngb 
Pilayeita  liUoralis  (L.)  Kjellm. 
Sphacelaria  radicana  Ag . 

—  cirrboaa  Ag .     .     . 

—  Ulez  Bonn 
Elacbiala  velatina  Arescb 

—  acutalata  Ag.    .     . 

—  flaccida  Arescb ,     . 

—  ferruginea  Rab.     • 
Daaylriehia  aponfiosa  Lamour 

—  vertieillata  Lamour. 
Meaogloia  Termieularia  Ag  . 
CasUgnea  GriflRtbsiana  Ag.  . 


Br.  ÀAT.F.Or.  F.O«.Lb.  I«.  Lag  Ha«.  Ht 


-Il        l 
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Punetaria  plantaginea  Ag.    .     • 
Desmarestia  acaleata  Lamoor    • 
Artbrocladia  villosa  (Hads.)  Doby 
Sporochous  peduneulatus  Ag,   . 
Asperocoeeus  compressas  Griff . 

—  Laminariae  Ag. 
Scjtosiphon  filam  Ag.    . 

—  lomenlarium  Ag.    . 
Phyllicis  fascia  KûU. 
Laminan'a  digitata  Lamoar. 

—  saccharina  Lainour. 
Alaria  esculenta  Grev.  . 
Haiygenia  bulbosa  DC.   . 

CHLOROPHTCÉES. 


Goleoehaete  irregalaris  Pringsb 

—  setigera  Princsh    .     . 

—  foluta  Priogsb.      .     . 

—  seatata  Brëb.    .     .     . 

—  orbicalaris  Pringib.    . 
Balbocbaete  setigera  Ag. 

—  rectangalaris  Wittr.    . 

—  pyçmaea  Pringsb. .     . 
Oedogooiom  fonticoTum  Br. 

—  apopbysatum  Pringsb. 

—  eapillaeeum  Rûts..     . 

—  excisum  Wittr.  et  Lnnd. 

—  undulatum  Br. . 

—  Reinscbii  Roy  . 

—  Rotbii  Brëb.     . 

—  tumiduium  Kûti. 

—  ciliatum  Pringsb. 

—  princcps  Wittr. 

—  pulcbelium  Kûtz. 

—  eardiacam  Kûti. 

—  vesîeatum  Link. 
CyUndrocapsa  involuta  Reinscb 

—  nuda  Reinscb  • 
Monostroma  latissima  Kûts. 

^  fuscum  Wittr.  .     • 
UWa  Uietuea  L.     .     .     . 

—  Bertoloni  Ag.    . 
Rnteromorpba  intestinalis  Link 

—  compressa  GreT.    . 

—  elatbrata  Ag.    •     • 

—  ramulosa  Hook. 
^-  percursa  Ag.     .     . 

Prasioia  crispa  Ligblf 
SchiiogoDiura  murale  Gay. 

—  parietinum  Gay.     . 


Br.  ÀaT.F.Qr.F.Oe.Lb.  !«.  Lzg  Nam.  Ht 
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Schisogonium  erenalalum  Gay. . 
Hormiscia  flaecida  Rûtz. .     .     . 

—  zonata  Arcsch.  .     . 

—  subtilis  (Kûtz  )  De  Toni.  . 
Aphanochaete  repens  fir.     . 
Cbaetophora  Cornu-damae  Ag.  . 

—  pi>ifurmJs  Ag.  . 

—  elegans  Ag. 
•^  flagiilifcra  Rû(z 

—  loni;ipila  Kûtz  . 

—  tubrrculosa  Ag. 
Draparnaudia  glomerata  Ag 

—  plumosa  Ag.  .  .  . 
Stigeoclonium  tenue  Ag       .     . 

—  longipilus  Kfili.  .  ,  . 
Gonferva  fontinalis  Berk.     •     . 

—  bombycina  Ag.  .  .  , 
Mierospora  floccosa  Thur.    . 

—  amoena  Kûtz  .... 
Urospora  penicilliforrais  Are9ch . 
Trentepoblja  aurea  Mart.     .     . 

—  umbrina  (Rûtz.)Born.     • 
Bficrolhamnium  RuetzinginumNfig 
Cbaetomorpha  linum  Kûlz    .     . 

--  crassa  Rû(z 

Rhizoclonium  pannosam  Rûti. 

—  setaceum  Kûtz 
Cladophora  glomerata  Rûtz. 

—  crispaia  Kûiz(1) 
fiotrydium  granulattim  L, 
Vaucbcria  DiJlwynii  Web.  et  Hobr 

—  De  Baryana  Wor.  , 

—  gemioata  DG.    .     . 

—  racemosa  Rabb .     . 

—  eiespitosa  DC. 

—  sessilis  Vaoch. 

—  aericet  Lynftb. .     . 

—  terrestris  DC.  .     . 

—  bamata  Lyngb. . 
Biyopsis  plumosa  Huds.. 

—  bypnoides  Lamour. 
VoItoz  globator  L.     .     . 

—  minor  Stein.     .     . 


Br.  ÀST.  F.Or. F.Oc.  Lb.  I«.  Lay  N«m.Ht 


(fl)  Je  ne  fais  mention  iei  que  de  deux  espèces  dVau  douce,  qui  forment 
le  type  des  deux  classes  créées  parmi  ces  algues  ;  ce  genre  renferme  des 
espèces  marines  dont  plusieurs  sont  signalées  dans  la  Flore  cryptogamiqae 
des  Flandres.  Ce  groupe  est  fort  mal  connu;  ivant  de  pouvoir  donner  an 
relevé  des  espèces,  il  demanderait  à  être  étudié  à  fond. 
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Eudorina  elegans  Ehrb.  .     . 
Pandorina  morum  Ehrb. 
Gonium  pectorale  Mûller. 
Cblamydomonas  pui^isculas  Ebrb. 
Hydroiiictjon  utriculatum  Rotb 
Scenedesmos  guadriciuda  firëb 

—  acutus  Meyen  .     .     . 

—  obtusufl  Meyen  .     . 
Soraslrum  spinulosum  NSg. . 
Caelatlrum  sphaericum  N8g. 
Sciadium  arbuscula  Br.  . 
Pediastruro  fioryanam  Tarp. 

—  Ebreiibergii  Br.     .     , 

—  pf  rlusum  Kû(z.     .     . 

—  Didentolum  Br.      .     . 
Miscboeoccas  conferFicola  Nfig 
Ophiocylium  cochleare  Br.  . 
Rapbidiom  aciculare  Br..     . 

—  faicatum  Corda.     .     . 

—  polyinorpbuin  Près.    . 
SelenastruiD  Bibraianiiin  Reinsch 
Telraedron  trigonum  Hansg. 

—  regulare  iCûti. .     .     . 
— ^  énorme  Hansg.     . 

Characium  ornilbocephalam  Br 

—  tenue  Herm.     .     . 
Sebiiochlamys  gelalinosa  Br. 
Tetrupora  gelalinosa  Kûts. 

—  eylmdrica  Hilse.     .     . 

—  bulbosa  Ag      .     .      . 

—  lubrica  Kûts.    . 
Staurogenia  rectangularis  Br. 
Hydrurus  penicillatus  Ag.  (I) 
Dictyospbaerium  Ehrenbergianum 

N8g 

—  reniforme  Buln.     .     . 
Nepbroeyiiom  Naegelii  Grnn 
Gloeocystis  rupestris  Rabh 
Botryoooceus  Braunii  Rôti  . 
Palmella  botryoides  Lyngb.  . 

—  cruenta  Ag .     .     •     . 
Stiehococcus  bacillaris  Naeg. 
PlenrococcQs  vulgaris  Menegh 
Protococcos  Tîridis  Ag.  .     . 

—  pluvialis  Kûti  •     . 


Br.  Aar.  F.Or.  F.Oe.  Lb.  I«.  Lzg  Nam.  Ht 


(1)  Ex.  Herb.  Jardin  botanique  de  Bruxelles  (Gollettion  Lejeune),  dans 
rOurthe  à  Angleur. 
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Pleurococeus  turgidus  Rûtx 

—  coccomaKûti  .     . 

—  gigasGrun  .     .     . 
Mesocarpus  pleurocarpus  De  By 

—  nummuloîdes  Hassall 
^-  intricatufl  Hassall   . 

—  paryulus  De  By . 

—  angustus  Hass  . 

—  scalaris  De  By  . 
SUurospermum  quadratum  De  By 

—  capucinum  Kûti 

—  Tiride  Kûtz.     . 
Zygnema  cruciatum  Vaach 

~  Dillwynii  Web.  et  Mohr. 

—  stellinum  Kûts. 

—  tenue  Kûtz.     . 

—  Vaucheri  Ag.    . 
Zygogonium  ericetorum  De  By 

—  lutescens  Kûte. 

—  torulorum  Kûts. 
Spirogyra  Grevilleana  Kûti 

—  loDgata  Kûti.    . 

—  Tarians  Kûti.   . 

—  crassa  Kûts.     . 

—  inflata  Vanch.  • 

—  porticalis  Yauch. 
«-  oitida  Dillw.     . 

—  jugalis  Kûtz.     . 

—  setiformis  Petit. 

—  gracilis  Kûtz.    . 

—  catenaeformis  Kûtz 
'•^  eondensata  Kûtz. 

—  gallica  Petit.     . 

—  dubia  Kûtz.     . 

—  negleeta  Kûtz.  . 

—  tenuissima  Kûtz. 

—  iosigDÎs  Kûtz.   . 

—  polymorpha  Kirchn 

—  pluviatilis  Hilse. 

—  orbicularis  Hass. 

—  Hassaliii  Kûtz.. 
Sirogonium  stieticum  Kûtz. 
Gosmarium  ansatum  Kûtz. 

—  Brebissonii  Menegh. 

—  botrytis  Menegh.     . 

—  bioeulatum  Bréb.  . 

—  Broomei  Thwaites 
—-  biretam  Bréb.  . 

—  Cacumis  Corda.     . 

—  eoelatom  Balfs«     . 

—  conspersum  Ralfs  . 


Br.  ÀBT.F.0r.F.0e.  Lb,  Lg.  Lxg  Naau  Ht 
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Cosmariam  Cuearbita  Brëb 

—  connatum  Brëb.     . 

—  erenatuni  Ralfi.     . 

—  granatam  Brëb.     . 

—  margaretiferom  Menegb. 

—  Heneghini  Brëb     . 

—  Naegelianum  Brëb. 

—  ornatuni  Baifs  •     . 

—  orbiculatam  Balfs  . 

—  ovale  Ralfs  .     .     . 

—  phaseolus  Brëb.     . 
^  pyramidatum  Brëb. 

—  Portianam  Arch.    . 

—  quadratum  Balfii.  . 

—  amolandicum  Land. 

—  sublobatam  Ralfs.  . 

—  tomîdam  Lund  •     . 

—  tinetum  Ralfs.  .     . 

—  tetraopbtalmani  Brëb. 

—  andalatum  Corda  . 

—  ancepsLund.    .     . 
Penium  Brebissonii  Ralfs. 

—  Cj^lindros  Brëb.     . 

—  Digilus  Brëb.    .     . 

—  margarilaecam  Brëb. 

—  navicula  Brëb.  .     . 
Hjalotheca  dissiliens  Ralfs 

—  mncosa  Ral£i.  .     . 
Tetmemonis  Brebissonii  Ralfs 

—  granalatus  Ralfs.    . 

—  laefis  Ral&.     .     . 
Pleorotaeniam  trabecula  Nig. 
I>oetdiuiD  bacalam  Brëb. 

—  Ebrenbergii  Ralfs  . 

—  mioutam  Ralfs 
— '  nodolosam  Brëb.   . 

—  iruncatum  Brëb.    . 
Mesotaenium  Brannii  De  By, 

—  Endlicheriaoum  Nig. 

—  riolascens  De  By  . 
Bambasina  Brebissonoii  RûU. 
Closterium  acerosam  Ebrb. 

—  acutum  Brëb.  .     . 

—  aogustatam  Kûtx.  . 
-^  attenuatum  Ebrb. . 

—  costatum  Corda.    . 

—  cornu  Ebrb,     .     . 

—  Dianae  Ehrb     .     . 

—  didymotoeum  Corda. 
"  Ebrenbergii  Menegh. 

—  gracile  Brëb.     .     . 
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Qosterium  Jenneri  Ralfs.    . 

—  juocidum  Ralfs.     •     . 

—  luiiula  Ehrb.    .     .     . 
— >  Leibleinii  Kûte.     . 

—  lineatum  Bail.  .     .     . 

—  moniliferum  Ehrenb. . 

—  obtusum  Bréb. 

—  rostratum  Ehrb.     .     . 

—  striolalum  Ehrb.    .     • 

—  setaceum  Ehrb.     .     . 

—  strigosum  Bréb.     .     . 
~  turgiduin  Ehrb.     .     . 

—  tenue  Rûlz.      .      . 
Arthrodesmus  convergens  Ehrb. 

—  Idcus  Hassall.   .      ■     . 
Staurastrum  al  1er n ans  Bréb. 

—  aristiferum  Raifs    .     . 

—  asperam  Bréb..     .     . 

—  brachiatum  Raifo.  .     . 

—  controversum  Bréb.     . 

—  cuspidatum  Bréb.  .     . 

—  cyrtocerum  Bréb.   .     . 
var.  penlacladnm  Wolle 

—  dejectum  Bréb. .     .     . 

—  fnrcigeram  Bréb.  .     . 

—  ffracile  Ralfs.     .     .     . 

—  nirsutum  Ehrb.     .     . 

—  bystrix  Ralfs.   .     .     • 

—  lacve  Ralfs.  ... 

—  muricatum  Bréb.  .     . 

—  muticum  Bréb. . 

—  margaritaceum  Menegh. 

—  monticulosuin  Bréb. 

—  inconspicuuiii  NordsI. 
~  orbiculare  Ralfs 

—  paradoxum  Moyen. 

—  pungens  Bréb.  . 

—  polymorphiim  Bréb. 

—  pygmaeiim  Bréb.  . 

—  punctulalum  Bréb. 

—  quadranguiare  Bréb. 

—  spongiosum  Bréb.  . 
-»  letracerum  Ralfs    • 

—  teliferum  Ralfs.     • 

—  ti-icorne  Bréb.  .     . 
^  vestiium  Ralfs  .     . 

Euastrum  ansatum  Ralfs. 

—  ampullaceum  Ralfs. 

—  affine  Ralfs  .     . 

—  binale  Ralfs.     . 
^  —  elobatum  Lnnd . 
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Bnrastmm  erassum  Rûti 

—  —  scrobicoUtum  Laod. 

—  elegans  Kûlz    . 

—  compacium  Wolle 
~  didella  Ralfs     . 

—  forroosum  F.  Gay 

—  insigne  Hassl.  . 

—  inerme  Lund.   . 

—  oblonguio  Ralfs 

—  pectinatum  firéb. 

—  rostratuin  Ralfs. 

—  verrucosum    Elirb 
SpiroUeiiia  condensala  Bréb. 

—  obscura  Ralfs    . 
Xanthidiiim  armalum  Brëb 

—  eristatuni  Bréb       .     • 

—  fasciculatum  £hrb.     . 

—  oclofornis  £hrb«     . 
Micrasterias  dcnliculaU  Brëb. 

—  âmbriata  Ral&  • 

—  Jenncri  Ralfs 

—  oscitans  Ralfs    .     .     . 
pinnatifida  Rabb.  . 

—  rolaU  Ralfs.     .     .     . 

—  truncata    Brëb.      •     • 
Caloeylindrus  De  Baryi  Arcb. 

—  Tbwaithesii  Ralfs.  .     . 
Desmidium  cylindricum  Grev. 

—  Swartzii  Ralfs  .     .     . 
Gonatyzogon  Brebissonii  De  By 

—  Ralfsii  De  By  .     . 
Spbaerozotroa  excavatum  Ralfs 

—  Terlebratum  Ralfs.     . 

PHTCOCnROMACÉES. 


Aphanothece  stagnina  Rtbh. 

—  punctata  IMegen 
Merisinopedia  glauca  Na^.    .     . 
Clathrocyslis  roseo-persicina  Cohn 
GoDipbosphaeria  aponina  Kûts. 
Spiruliiia  oscillarioidest  Turp 

—  tenuissima  Kûii.  . 
Oseillarta  leplotricba  Kûti. 

—  antliaria  Jûrg.  . 

—  limosa  Ag.  .     • 
••>  anguina  Bor.    . 

—  Froelichii  Kûts. 

—  Tiridis  Zeller    . 

—  tenerrima  KûU. 

—  tenuis  Ag.  .     . 
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Oieillaria  cortiana  Kfitx. 

—  Porettana  Meoegb. .     . 

—  Grateloupii  Bory.  •     . 

—  margaretifera  Kûtx.     . 

—  princeps  Vauch.     .     . 
Phormidiam  valgaris  Kfiti. . 
Microcoleas  terrestris  Desm. 
Chthonoblasttts  lacustris  Rabh. 
Symploca  minata  Rabh.  .     . 

—  pannosa  Desm. .     .     . 
Lyngbya  aerueinosa  Ag. .     . 

—  majuscuia  Har^.     . 
GoDiotrichuai  elegans  Le  Jol. 
Calotriz  scopaUrum  Ag..     . 

—  palvinata  Ag.   .     .     . 

—  fasca  B.  et  FI.  .     .     . 

—  parietina  Thur.     .     . 
RÎTularia  atra  Roth.  .     .     . 

—  nitida  Ag 

—  bullata  Berk.  .     . 
Gloeotricbîa  pisom  Thur.     . 

—  natans  Rab.      .     . 
Hapolosipbon  pumilas  Kirch. 
Stigonema  oeellatum  Thur. . 

—  informe  Kûtz.  • 
Scytonema  Myochrous  Ag.   . 

—  Hoffmanni  Ag.  .     .     . 
Tolypothriz  lanata  Wartm. . 

—  tenuis  Kûtx.  .     . 
Nostoc  cuticulare  B.  et  FI.  . 

—  rirulare  Kûti.  .     .     • 

—  Linckia  Born.  .     .     . 

—  earneum  Ag.    . 
^  muscorum  A  g. .     .     . 

—  humifusum  Carm. . 

—  commune  Vauch.  (1).  . 

—  sphaericum  Vauch .     . 

—  micrcscopicum  Carm. . 

—  caeruleum  Lyngb. 
Anabacna  yariabihs  Kûts.    . 

—  osciilarioides  Bory. 
Nodularia  spbaerocarpa  B.  et  FI 
Cylindrospermum  stagnale  B.  et 

—  majusKûtz.     .     .     • 

—  licheniforme  Rûti.     . 

—  muscicoia  KûU.     . 
Aphanizomenon  incurTum  Horren 
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(1)  Cette  espèce  que  M.  Flahault  indique  comme  ubiquiste,  et  qui  existe 
fort  probablement  partout  en  Belgique,  n*a  cependant  pas  eneore  été 
signalée  dans  toutes  nos  provinces. 


id\ 


BlbllojKriipble* 

itamutl  Uehniquê  de  pkyiiolog{n.végi(ate^  par  le  D'  W.  Detmer,  tradait 
d«  rallemand  par  te  D'  If.  BCiA^eelstf)., 

Ed  1888»  le  D'  Delmer,  professeur  à  rUniversilë  dMëns,  publia  sons  le 
tîlro  de  «  Das  Pflanzenphysiologiscben  Praktikum  »  un  vade-mecum  des 
ëtodes  physiologiques  botaniques.  Ce  traTail  fait  pour  ainsi  dire  suite  à 
Pimportant  travail  de  M.  Strasburger  «  fiotanische  Praktikum  ».  En  tra- 
duisant eet  ouvrage,  M.  Uicheels  a  eu  la  main  heureuse,  car  il  a  doté  la 
littérature  botanique  française  d*un  travail  qu'elle  ne  possédait  pas  encore, 
et  il  a  rendu  un  grand  service  à  ceux  qui  étudient  cette  science  et  qui  sont 
peu  familiarisés  avec  la  langue  allemande. 

Ce  travail  qui  a  été  revu  et  considérablement  augmenté  par  Tauteur 
lui-même,  est  un  traité  indispensable  k  toute  personne  qui  veut  faire 
rétude  physiologique  des  plantes.  Il  ne  contient  pas  de  théories  :  ce  ne 
sont  qu'expériences  décrites,  les  unes  après  les  autres,  pour  lesquelles 
tous  les  renseignements  techniques  nécessaires  à  une  bonne  réussite  sont 
indiqués.  11  répond  donc  fort  bien  au  titre  que  lui  a  donné  Tauteur. 

Ce  traité  est  divisé  en  deux  parties  :  la  première  traitant  de  la  physiolo- 
gie de  la  nutrition  ;  la  seconde,  de  la  croissance  et  des  mouvements  dus  à  la 
sensibilité. 

La  première  partie  se  compose  de  trois  divisions  relatives  aux  aliments 
dt*s  plantes,  aux  forces  moléculaires,  et  aux  transformations  chimiques  qui 
se  passent  dans  l'organisme  végétal.  Chacune  de  ces  divisions  renferme  un 
certain  nombre  de  chapitres.  La  deuxième  partie  ne  compiend  que  deux 
divisions  :  !•  les  mouvements  dus  à  la  croissance  des  plantes,  eC  2®  ceux 
qui  sont  provoqués  par  leur  sensibilité. 

L'addendum  qui  termine  le  volume,  indique  quelques  recherches 
rérentes  de  grande  importance,  qui  n'avaient  pas  encore  été  publiées  lors 
de  Tapparition  du  volume  de  M.  Detmer  en  1888.  Parmi  celles-ci,  il  faut 
citer  les  expériences  sur  Passimilation  de  Tazote  libre  de  Patmosphèrei 
qui  ne  peut  se  faire  que  chez  les  plantes  de  la  famille  des  légumineuses. 

Noos  félicitons  notre  confrère  de  la  belle  et  lucide  traduction  qu'il  a 
faite  de  ce  livre  remarquable. 

É.  D.  W. 


(1)1  vol.  avec  130  fîg.  dans  le  texte;  Paris,  C.  Reinwald. 
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M.  Arlhus  Bris,  ingénretrr  à  la  Vieille  Monlagne,  à 
Chénée,  présenlé  par  MM.  Crépin  et  Strail,  et  M.  André 
TocliefT,  étudiant  à  l'Université  de  Bruxelles,  présenté 
par  MM.  De  Wildeman  et  Th.  Durand,  demandent  k  faire 
partie  de  la  Société. 


La  séance  est  levée  à  9  heures. 


COMPTES-RENDUS  DES  SEANCES 


DB    LÀ 


SOCIÉTÉ  ROYALE  DE   BOTANIQUE 

DE  BELGIQUE. 


WMM 


ANNÉE  1890. 


Assemblée  générale  du  7  décembre  1880. 

Présidence  de  lM.  L.  Errera. 

La  séance  est  ouverte  à  2  h.  40  m. 

Sont  présents  :  MM.  Ai((ret^  Bauwens,  Ch.  Bommer, 
L.  Coomans,  Delogne,  Dens,  de  Selys  Longchamps,  De 
Wildeman,  Th.  Durand,  Errera,  Gooris,  Gravis,  Henry, 
Laurent,  Lochenies,  Marchai,  Massart,  Molle,  Nypels, 
Pielquin,  Préaux,  Rodigas,  Tocheff,  Van  der  Bruggen, 
Van  Nerom  et  Vindevogel;  Crépin,  secrétaire. 

MM.  Hardy  et  Wesmael  font  excuser  leur  absence. 

Le  procès-verbal  de  l'assemblée  du  4  mai  1890  est 
approuvé. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  correspondance. 
Pabllcatione  reçue»  pour  la  bibliothèque: 

M.  Colmeiro.  —  Resumen  de  los  datos  estadisticos  cancer- 
niefites  a  la  vegetacion  espontanea  de  la  Peninsula 
HispanicO'Lusitana  e  islas  Baléares.  Madrid, 
1890,  in.8^ 

BouuT  (l'Abbé).  —  La  Flore  pliocène  dans  la  vallée  du 
Rhône.  Paris,  1890,  in-8\ 
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Warmirg  (Eug.).  —  Bùtaniske  Exkursioner.  /.  Fra  Fe<- 
terhavskystens  Marskegne.    Copenhague,    1890, 
în-8^ 
—      Podosiemaceae.  1890,  in-8«. 


M.  le  Président  prend  la  parole  pour  donner  lecture 
de  son  rapport  annuel  ': 

Messieurs  et  ghers  Confrères, 

Notre  Société  a  poursuivi  cette  année  sa  marche  paisible 
et  heureuse.  Ne  croyez  pas  que  je  veuille  insinuer  par  là 
qu'elle  n*a  pas  d'histoire.  Elle  en  a  une  :  l'histoire  de  ses 
travaux,  que  j'ai  le  devoir  de  rappeler  brièvement  devaot 
vous. 

Le  volume  de  Mémoires  qui  est  sous  presse  et  vous  sera 
prochainement  distribué,  contient  une  série  d'articles  inté- 
ressants qui  touchent  aux  sujets  les  plus  variés  de  la  bota- 
nique. Vous  y  lirez  : 

La  biographie  de  Pire,  par  M.  Crépin  ; 

La  biographie  de  Stephens,  par  le  baron  de  Selys  Long- 
champs  ; 

Revue  critique  des  espèces  du  genre  Acer,parM.Wesmael; 

Influence  de  la  nature  du  sol  sur  la  dispersion  du  Gui,  par 
M.  Laurent; 

Observations  algologiques,  par  M.  De  Wildeman  ;     • 

Continuation  des  recherches  de  MM.  Cardot  et  Renauld, 
sur  les  Mousses  d'Amérique  ; 

Notice  tératologique,  par  M.  Baguet; 

Catalogue  de  Lichens,  par  MM.  Dens  et  Pietquin,  et  diver- 
ses notices  par  MM.  Mansion  et  Ch.  Bommer. 
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Nos  Comptes  rendus  mensuels,  eux  aussi,  font  foi  d'une 
activité  qui  ne  s*est  pas  ralentie.  Notre  confrère,  M.  Pittier, 
continue  ses  remarquables  envois  de  plantes  deCosta-Rica. 
Quelques  Pipéracées  nouvelles  ont  été  décrites  dès  cette 
année  dans  nos  publications  par  le  savant  monographe  du 
Prodrome^  M.  Casimir  de  Gandolle. 

L*étude  des  Roses  a  fait  Tobjet  de  quatre  notices  de 
notre  infatigable  Secrétaire,  M.  Crépin.  Est-il  besoin  de 
faire  leur  éloge  devant  cet  auditoire?  Nous  connaissons 
Fauteur  de  longue  date,  et  nous  savons  qu*il  n'est  pas  de 
chercheur  plus  consciencieux,  d'observateur  plus  exact, 
de  rhodologue  plus  compétent. 

La  flore  indigène  a  provoqué,  comme  de  coutume,  des 
recherches  nombreuses  dont  plusieurs  ont  été  couron- 
nées de  succès.  Grâce  à  M.  Gérard,  de  Hasselt,  une 
nouvelle  espèce  est  venue  s'ajouter  à  la  liste  de  nos 
Phanérogames  :  le  Carex  cyperoides.  Nous  devons  à 
MM.  Gramme  et  Mansion  la  connaissance  d'une  riche 
habitation  ôiAceraê;  et  ce  dernier  a  eu  la  bonne  fortune 
de  retrouver  aussi  le  Lycopodium  alpinum  près  de  la 
Baraque  de  Fraiture,  où  M.  Crépin  Tavait  découvert  il  y 
a  longtemps.  De  nouvelles  localités  de  Leucoium  nestivum 
et  d'Ophrys  apifera  trouvées,  Tune  par  M.  De  Wildeman,  ^ 
l'autre  par  M""  Ostène,  ont  fait  l'objet  d'une  note  de 
M.  Durand,  auquel  nous  devons  aussi  la  description  d'un 
Stachys  hybride  et  des  notes  rubologiques  —  complément 
de  sa  belle  monographie  des  Ronces  de  Belgique,  cou- 
ronnée par  notre  Société. 

Lacryptogamie,pour  laquelle  un  mouvement  commence 
décidément  à  se  dessiner  parmi  nos  confrères,  se  trouve 
représentée  dans  nos  Comptes  rendus,  comme  elle  Test 
dans  nos  Mémoires.  M.   De  Wildeman  nous  a  donné 
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une  contribution   à  l*éCude  des  Algues  de  Belgique,  et 
M*  Delogne  une  note  sur  le  Polyponu  incendiarius. 

Grâce  à  une  piquante  étude  linguistique  de  M.  Van 
Bambeke,  nous  savons,  d'une  façon  qui  me  semble  déci- 
sive, qu'il  ne  faut  dire  ni  un  hyphe,  ni  une  hypha^  ni  un 
hyphé,  mais  bien  une  hyphe  de  Champignon. 

La  physiologie  des  plantes  a  conservé  ses  trop  rares 
adeptes.  M.  Laurent  a  fait  des  expériences  sur  la  colora- 
tion des  raisins  en  rapport  avec  leur  nutrition;  il  nous  a 
montré,  par  son  étude  des  formes  chromogènes,  que  les 
bactéries  n'ont  pas  le  monopole  des  couleurs  brillantes 
parmi  les  microbes,  et  que  les  types  bourgeonnants  peu- 
vent rivaliser  à  cet  égard  avec  les  types  scissipares;  —  de 
plus,  il  nous  a  tous  conviés  à  une  enquête  sur  la  distribu- 
tion géographique  du  Gui  en  Belgique,  dont  les  résultats 
ne  peuvent  manquer  d'être  intéressants.  Enfin,  M.  Errera 
a  communiqué  des  expériences  qui  montrent  que  Taimant 
n'agit  pas  sur  le  noyau  en  division  du  Tradescantia  vir^ 
ginica. 

Une  innovation  qui  rencontre,  j'en  suis  sûr,  votre 
adhésion  unanime  a  été  introduite  dans  nos  Comptes 
rendus.  Les  pages  blanches  disponibles  à  la  fin  de  chaque 
numéro  ont  été  consacrées  à  la  Bibliographie  ainsi  qu'aux 
Mélanges  et  Nouvelles^  de  façon  à  vous  faire  connaître  les 
ouvrages  les  plus  importants  reçus  par  la  Société  et  à  vous 
tenir  au  courant  des  menus  faits  de  la  vie  botanique.  Je 
me  reprocherais  de  ne  point  saisir  cette  occasion  pour 
remercier  nos  collaborateurs  et  pour  mentionner  d'une 
façon  spéciale  les  excellentes  notices  bibliographiques  de 
M.  Gravis  sur  les  travaux  d'anatomie  de  M.  Vesque,  et  de 
M.  Dewevre  sur  le  grand  ouvrage  de  MM.  Van  Tieghem 
et  Douliot. 
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En  dehors  des  publications  courantes,  vous  avez  encore 
reçu  cette  année  les  Tabla  générales  des  vingt-cinq  pre- 
miers tomes  de  notre  Bulletin.  Labeur  immense  qui  eût 
fait  reculer  les  plus  intrépides  et  dont,  seuls,  un  Bénédic- 
tin —    ou   notre  excellent  confrère  Théophile  Durand 
pouvaient  s'acquitter.  Non  content  de  mener  à  bonne  fin 
son   Index  Generum  qui  est  aujourd'hui   le  répertoire 
indispensable  de  la  botanique  descriptive,  M.  Durand  a 
su  trouver  le  temps  et  la  persévérance  nécessaires  pour 
relire,   pour  annoter,   pour  classer   le  contenu   de  nos 
vingt-cinq  volumes.  Grâce  à  lui,  une  foule  de  faits  oubliés 
ou  inaperçus  sont  incorporés  à  tout  jamais  dans  le  patri- 
moine scientifique.  Je  ne  parle  pas  seulement  de  la  table 
par  ordre  de  matières  et  de  celle  par  noms  d'auteurs  — 
qui  sont  pourtant  fort  utiles  —  mais  surtout  de  cette  table 
des  genres  et  des  espèces,  dans  laquelle  plus  de  soixante 
mille  renseignements,  épars  dans  nos   publications,  sont 
mis  en  ordre,  étiquetés,  groupés  alphabétiquement,  for- 
mant en  quelque  sorte  Therbier  durable  de  nos  travaux. 
J  ose  dire.  Messieurs  et  chers  Confrères,  que  cette  Table 
générale  est  un  modèle  du  genre,  et  vous  vous  associerez 
certainement  à  moi,  pour  proclamer  que  M.  Durand  a 
bien  mérité  de  la  science  et  de  notre  Société.  (Applaudis- 
sements,) 

Tel  est.  Messieurs,  le  bilan  de  notre  année.  J'ajoute 
que  le  nombre  de  nos  membres  effectifs  est  actuellement 
de  179.  Je  devrais  mentionner  encore  notre  herborisation 
d'Arlon,  si  bien  conduite  par  M.  Lemoine,  et  le  projet 
d'organisation  d'une  salle  de  botanique  au  <  Palais  du 
Peuple  »,  pour  lequel  vous  avez  nommé  une  commission 
composée  de  MM.  Gravis,  Durand  et  de  votre  Président. 
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Mais  des  rapports  spéciaux  vont  vous  être  soumis  relati- 
vement à  ces  objets. 

Le  tableau  de  notre  vie  sociale  dont  je  viens  de  vous 
faire  une  rapide  esquisse  ne  présenterait  aucune  ombre, 
s*il  ne  me  restait  à  rappeler  devant  vous  la  mémoire  de 
deux  confrères  que  nous  avons  perdus  depuis  un  an  : 
H.  Stephensy  membre  effectif,  auquel  M.  le  baron  de 
Selys  Longcbamps  a  consacré  des  paroles  émues,  encore 
présentes  i  noire  souvenir,  et  Tun  de  nos  membres  asso- 
ciés les  plus  éminents,  le  D'  Ernest  Cosson,  dont  notre 
Secrétaire  a  retracé  la  carrière  si  bien  remplie.  Cosson 
laisse  deux  livres  d'un  mérite  supérieur  :  sa  Flore  des 
Envirom  de  Pariêf  et  ses  travaux,  malheureusement 
inachevés,  sur  la  flore  du  Nord  de  TAfrique,  qui  sont  des 
chefs  d*œuvre  d'exactitude  et  de  soin.  Le  nom  de  Cosson 
restera  dans  la  science  et  Ton  peut  dire  que  sa  sollicitude 
pour  la  botanique  lui  survit,  puisqu'il  a  légué  tous  ses 
matériaux  et  les  ressources  nécessaires,  au  naturaliste  qu*il 
charge  de  terminer  son  grand  ouvrage. 

Messieurs  et  chers  Confrères.  Sur  le  point  de  remettre 
à  celui  que  vous  allez  élire,  les  pouvoirs  que  je  tiens  de 
votre  bienveillance,  je  veux  vous  remercier  encore  une 
fois,  de  tout  cœur. 

En  constatant  avec  vous  la  situation  prospère  dans 
laquelle  nous  sommes,  j'ai  un  autre  devoir  à  remplir. 
G*est  d*en  faire  remonter  le  mérite  à  tous  ceux  qui  con- 
courent à  la  gestion  de  notre  Société,  en  toute  première 
ligne  à  notre  Trésorier,  le  zélé  défenseur  de  nos  intérêts 
matériels,  et  à  notre  Secrétaire,  M.  Crépin,  le  défenseur 
infatigable  de  nos  intérêts  moraux,  la  personnification 
vivante  de  la  Société  royale  de  botanique.  C  est  par  une 
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pensée  de  recoonaissaoce  à  leur  adresse  que  je  tiens  k 
terminer  ce  rapport.  (^Applaudissements.) 

M.  Th.  Durand  lit  le  compte  rendu  de  Therborisation 
générale  de  1890  rédigé  par  M.  Lemoine. 

M.  Errera  donne  lecture  du  rapport  suivant  : 

RAPPORT  PRÉSENTÉ 

A   LA 

SOCIÉTÉ  ROYALE  DE  BOTANIQUE 

PAR  LA*COMMISSION  CHARGÉE  DE  S'OCCDPER  D'UN  PROJET  D'ORGANISATION 
DE  LA  SALLE  DE  BOTANIQUE  AU  PALAIS  DU  PEUPLE 

A  BRUXELLES!»). 

Messieurs, 

Suivant  le  désir  du  Roi,  une  partie  des  locaux  qui  ont 
servi  en  1880  à  TExposilion  du  Cinquantenaire  va  être 
convertie  en  un  Palais  du  Peuple.  M.  Ch.  Buis,  bourg- 
mestre deBruzelles — qui  fut  aussi  Fun  de  nos  Confrères  — 
a  indiqué  dans  un  récent  rapport  ce  que  doit  être  celte 
création  nouvelle.  Nous  ne  voulons  manquer  de  rendre 
ici  hommage  à  la  haute  pensée  qui  a  guidé  le  Roi  et  au 
Rapport  remarquable  dans  lequel  M.  Buis  en  a  préparé 
la  réalisation. 

Ce  Palais  du  Peuple  sera  en  quelque  sorte  un  Musée 
populaire  de  vulgarisation  scientifique.   L*une  des  salles 


(1)  La  commission  est  composée  de  MM.  Gravis,  Th.  Daraod,  et  Errera, 
rapporteur. 
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sera  consacrée  à  I^Astronomie  et  à  la  Géographie,  une 
autre  à  la  Géologie,  la  troisième  à  la  Botanique,  celle-ci  à 
la  Zoologie,  celle-là  à  l'Anatomie  humaine  et  à  FEthno- 
graphie,  d*autres  encore  aux  Applications  des  Sciences,  à 
TEconomie  et  à  THygiène  ménagères,  à  TEconomie  et  à  la 
Statistique  sociales  ;  enfin,  un  grand  amphithéâtre  servira 
à  des  conférences  et  à  des  projections  lumineuses.  Tout 
cela  est  indiqué  dans  le  Rapport  de  M.  Buis  avec  netteté, 
avec  une  compétence  qui  s'applique  également  aux  mul- 
tiples objets  passés  en  revue. 

La  commission  du  Palais  du  Peuple  a  prié  notre  Société 
de  se  charger  de  Torganisaiion  de  la  Salle  de  Botanique 
et,  dans  votre  séance  du  22  juin  dernier,  vous  nous  avez 
fait  l'honneur  de  nous  désigner  pour  vous  présenter  à  ce 
sujet  un  rapport  détaillé.  C'est  de  cette  mission  que  nous 
venons  nous  acquitter. 

Les  grandes  lignes  de  l'organisation  à  créer  ont  été  très 
bien  esquissées  par  M.  Buis.  Nous  n'avons  eu  pour  notre 
pan  qu'à  préciser  davantage  et  à  spécialiser  son  rapport. 

Les  principes  qui  nous  ont  guidés  sont  les  suivants. 
Pour  que  le  Musée  soit  véritablement  efficace,  il  faut  que 
la  science  y  vienne  au  devant  du  visiteur,  attrayante  et 
facile;  qu'il  se  sente  comme  pris  par  la  main  et  conduit  pas 
à  pas;  qu'on  n'exige  de  lui  aucune  connaissance  prélimi- 
naire et  qu'on  lui  demande  un  minimum  d'efforts.  Mais 
en  même  temps,  tout  dans  le  Musée  doit  être  strictement 
scientifique,  contrôlé  avec  soin  par  les  hommes  compé- 
tents :  pas  de  tableaux  de  fantaisie,  pas  d'à  peu  près,  point 
de  science  de  pacotille,  rien  enfin  que  le  visiteur  ait  à 
désapprendre  plus  tard  s'il  se  met  à  approfondir  l'une 
ou  l'autre  des  branches  dont  il  aura  trouvé  ici  les  premiers 
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rudiments.  En  un  mol,  peu  de  notions,   mais  de  qualité 
irréprochable. 

Un  choix  limité  d'exemples  n*est  pas  seulement  néces- 
saire,  comme  le  dit  avec  raison  le  rapport  de  M.  Buis, 
«  pour  éviter  Tencombrement  à  la  fois  dans  la  salle  et  dans 
la  tète  des  visiteurs.  >  Cette  modération  s'impose  encore  si 
Ton  veut  s'abstenir  de  faire  double  emploi  avec  les  Musées 
spéciaux  :  Musée  d'histoire  naturelle,  collections  de  TOb- 
servatoire  royal,  Jardin  botanique  de  TEtaty  etc.  Il  est  bien 
entendu  que  c'est  toujours  à  ceux-ci  que  Ton  devra  recourir 
pour  une  élude  plus  complète,  pour  tout  ce  qui  est  érudi- 
tion et  science  spéciale  Le  Palais  du  Peuple  devra  servir 
d'introduction  à  tous  ces  Musées  et  ne  faire  concurrence  à 
aucun. 

Nous  n'avons  à  nous  occuper  ici  que  de  la  salle  de 
Botanique.  D'autres  se  sont  chargés  de  la  zoologie,  de 
l'anthropologie,  etc.  Mais  après  tous  ces  projets  séparés, 
un  travail  de  coordination  sera  indispensable.  La  commis- 
sion plénière  du  Palais  du  Peuple  aura  à  établir  l'équilibre 
entre  les  diverses  salles.  Si  l'on  représente  tout  le  règne 
végétal  au  moyen  d'une  quarantaine  de  types,  il  serait 
excessif  de  représenter,  par  exemple,  une  à  une^  dans  la 
salle  anthropologique,  les  soixante  à  soixante-quinze  races 
ou  sous-races  de  Tespèee  humaine.  Il  faut  que  celte  réunion 
en  un  même  Musée  de  toutes  les  sciences  forme  un  orga- 
nisme harmonique  dans  lequel  aucune  branche  ne  soit 
hypertrophiée  au  détriment  de  l'ensemble. 

Examinons  successivement  les  objets  que  nous  voudrions 
voir  figurer  dans  la  salle  de  Botanique.  Nous  les  groupe- 
rons en  six  séries  distinctes  : 

I.  Notions  de  morphologie  végétale  :  collection  intro- 
ductive  et  vocabulaire  en  nature. 
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II.  Classification  des  plantes  :  aperçu  systématique 
des  principaux  types  végétaux. 

III.  Géographie  des  plantes  :  paysages  caractéristiques. 
ly.  Notions  d'anatomie  végétale. 

V.  Notions  de  physiologie  végétale. 

VI.  Maladies  des  plantes. 

CHAPITRE  l. 

NOTIONS    DE    MORPHOLOGIE   VÉGÉTALE  :  COLLECTION    INTRODOCTIVE 

ET   VOCABULAIRE    EN    NATURE. 

L*idée  de  présenter  au  débutant  un  vocabulaire,  illus- 
tréy  non  par  des  dessins,  mais  par  les  objets  eux-mêmes, 
a  été,  à  notre  connaissance,  émise  d*abord  par  M.  Buis 
en  1874,  dans  la  Revue  de  Belgique.  Cetie  idée  se  trouve 
aujourd'hui  réalisée  en  partie  dans  le  nouveau  musée 
d'histoire  naturelle  de  Londres  (Musée  de  South  Kensing- 
ton,  dépendant  du  British  Muséum). 

Grâce  aux  renseignements  et  aux  croquis  qu*a  bien 
voulu  nous  communiquer  notre  compatriote,  M.  G.-A. 
Boulenger,  le  savant  erpétologiste  de  ce  musée,  nous 
pouvons  indiquer  ici  comment  ce  genre  de  collection  est 
organisé  k  Londres. 

Le  Guide  officiel  du  «  Natural  history  branch  of  the 
British  Muséum  »,  publié  en  1889  par  le  directeur, 
M.  Flower,  dit  au  sujet  de  cette  sorte  de  Manuel  élémen- 
taire en  nature  (p.  20)  : 

«  Cette  Série  élémentaire  ou  introductive^  par  laquelle 
Téiude  de  chaque  groupe  devrait  commencer,  comprend 
les  traits  essentiels  de  la  structure  et,  autant  que  possible, 
le  développement  des  diverses  parties  de  quelques  types 
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principaux^  présentés  d'une  manière  simple  et  claire.  Les 
termes  employés  dans  les  descriptions  y  sont  expliqués  au 
moyen  d'exemples  démonstratifs.  »  Ce  programme  a  été 
réalisé  déjà  pour  la  minéralogie;  il  est  en  voie  d'exécution 
pour  la  zoologie  et  la  botanique.  Mais  —  dit  le  Guide 
(pp.  19y  25)  —  avant  que  soit  achevée  cette  collection 
encore  dans  Tenfance,  il  faudra  plusieurs  années,  à  cause 
de  la  difficulté  qu'il  y  a  à  se  procurer  les  spécimens  les 
plus  démonstratifs  au  moment  où  on  en  a  besoin,  et  du 
temps  nécessaire  pour  les  préparer  et  les  grouper. 
M.  Boulenger  ajoute  dans  la  lettre  qu'il  nous  adresse  : 
w  Les  spécimens  (préparations,  sections,  etc.,  sèches  ou 
dans  l'alcool,  et  alors  renfermées  dans  de  petits  vases  plats 
quadrangulaires)sont  fixés  sur  des  tablettes  verticales  légè- 
rement en  pente,  dans  des  meubles  ni  trop  hauts,  ni  trop 
bas,  afin  que  tout  puisse  s'examiner  commodément.  Les 
armoires  vitrées  qui  garnissent  les  murs  de  chaque  com- 
partiment sont  occupées  par  les  grandes  pièces,  squelet- 
tes, etc.  Les  explications  sur  étiquettes  imprimées  sont  très 
concises  et  parfois  complétées  par  des  diagrammes  ou  des 
figures  grossies  pour  les  objets  fort  petits.  » 

Voici  de  quelle  manière  nous  comprendrions  l'arrange- 
ment de  la  collection  introductive,  dans  la  salle  de  Botani- 
que du  Palais  du  Peuple.  (Le  signe  O signifie  que  l'objet 
doit  être  placé  sous  un  verre  grossissant  ;  [^veut  dire  qu'on 
doit  mettre  auprès  de  lui  une  reproduction  artificielle 
fortement  agrandie;  D  signifie  un  dessin  à  grande  échelle; 
N  veut  dire  Tobjel  en  nature  et  conservé  à  Tair;  L,  l'objet 
conservé  dans  un  liquide  approprié.) 

Nous  avons  adopté  généralement  les  définitions  très 
claires  du  «  vocabulaire  »  qui  précède  le  Manuel  de  la 
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Flore  de  Belgique  (5'  éd.)  de  notre  excellent  confrère 
M.  Fr.  Grépin,  directeur  du  Jardin  botanique  de  TÉtat. 
Ajoutons  qu*un  index  alphabétique  devrait  renvoyer,  pour 
chaque  terme,  à  la  partie  de  nos  tableaux  où  il  est 
expliqué;  car  c'est  véritablement  d*une  sorte  de  diction- 
naire qu'il  s'agit  ici. 

A.  —  La  Racine. 

La  RACINE  est  la  partie  ordinairement  souterraine,  privée 
de  feuilles  et  de  bourgeons,  par  laquelle  les  plantes  sont 
fixées  au  sol  et  y  puisent  de  Teauet  des  matières  nutritives. 

On  distingue  la  racine  principale  ou  pivot  et  les  racines 
secondaires;  les  racines  les  plus  minces  sont  souvent 
appelées  radicelles.  Exemple  : 

Racines  d'un  jeune  Sapin.  i\. 

Dans  certaines  plantes,  la  racine  princi- 
pale se  ramifie   peu,  et  ne  porte   que  des 
racines  secondaires  très  grêles.  Elle  est  alors 
dite  pivotante Pissenlit.  N. 

Elle  peut  même  être  succulente,  charnue^ 
et  fonctionner  comme  dépôt  nutritif  pour  la 
plante Carotte,  Betterave. 

Les  racines  de  cette  sorte  les  plus  forte- 
ment renflées  en  forme  de  toupie  sont 
parfois  dites  napiformes Navet. 

Dans  certaines  plantes,  la  racine  princi- 
pale cesse  bientôt  de  se  développer  et  est 
remplacée  par  un  faisceau  de  racines  acces- 
soires :  racines  fibreuses  ou  fasciculées    .     .  Blé.  N. 

Lorsque  des  racines  accessoires  sont  char- 
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nues  et  renflées,  la  racine  est  dite  tu6ercu- 

leuse Dahlia. 

Ce  que  Ton   appelle  improprement  les 
bulbes  de  nos  Orchidées  indigènes  repré- 
sente également  des  racines  tuberculeuses        Orchis  (à 
tubercules  entiers,  id.  à  tubercules  palmés).  N. 

La  racine  toute  jeune  de  Tembryon  dans 
la  graine  mûre  a  reçu  le  nom  de  radicule 

Embryon  Q  de  Haricot  ou  de  Fève. 

B.  —  La  Tige. 

La  TIGE  est  la  partie,  ordinairement  aérienne,  des 
plantes  qui  porte  les  bourgeons,  les  feuilles  et  les  fleurs. 

Comme  pour  les  racines,  on  peut  distinguer  la  tige 
principale  et  les   rameaux.  Exemple  : 

Jeune  Sapin.  N. 

Par  opposition  aux  feuilles,  aux  aiguillons  et  autres 
appendices^  la  tige  et  ses  ramifications  sont  souvent  dési- 
gnées sous  le  nom  d'axes.  Toute  partie  continuant  direc- 
tement un  axe  est  dite  axile.  (Pour  Texplication  du  terme 
«  placenta  axile,  >  voy.  le  Fruit.) 

Les  plantes  pourvues  d'une  tige  apparente  sont  appelées 
caulescentes;  les  appendices  portés  latéralement  par  la 
tige  et  ses  ramifications  sont  dits  caulinaires.  Cirsium 
acaule  var.  caulescensj  avec  tige  et  feuilles  caulinaires.  N. 

Les  plantes  dont  la  tige  est  réduite  au  point  de  paraître 
nulle  sont  dites  acaules;  leurs  feuilles  et  leurs  fleurs  sem- 
blent alors  partir  directement  de  la  racine  et  sont  impro- 
prement appelées  rodica/es Cirsium  acaule  type,  avec 

feuilles  radicales.  N. 

(iV.  B.  —  Cet  exemple  montre  en  même  temps  que  ce 
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caractère  peut  varier  notablement  chez  une  même  espèce 
végétale.) 

La  tige  en  forme  de  cylindre  est  dite  q/lin- 
drique Scirpui  lacustrii.  ?i. 

en  forme  de  prisme  à  base  triangulaire, 
elle  est  dite  trigane  ou  triquètre     .     Scirpus  iriqueter,  N. 

en  forme  de  prisme  à  base  quadrangulaire, 
elle  est  dite  tétragone Lamium.  N. 

On  appelle  inBuds  les  régions,  souvent  renflées,  de  la  tige 
et  des  rameaux,  où  s'attachent  les  feuilles;  les  portions 
de  la  tige  qui  s^éiendent  entre  deux  nœuds  successifs  sont 
les  en^renœucb    •     .      Agrottemma  Gilhago,  Bambou.  N. 

Direction  des  tiges. 

Les  tiges  dressées  sont  celles  qui  s'élèvent 
verticalementdebasenhaul  ....      Plantago  major ^ 

Drosera  rotundifolia.  N. 

Les  tiges  ascendantes  sont  arquées  à  leur 
base,  pourse  relever  ensuite  verticalement.  Planiago  média, 

Drosera  inter média.  N. 

Les  tiges  étalées  sont  celles  qui  divergent, 
plus  ou  moins  horizontalement,  en  différen- 
tes directions Plantago  Coronopus.  N. 

Les  tiges  décombantes  sont  celles  qui 
retombent  vers  le  sol Rubus.  N. 

Lorsque  la  plupart  des  rameaux  d*un 
arbre  sont  décombants,  l'arbre  est  dit  pleu' 
reur Portion  de  Hêtre  pleureur.  N. 

Les  tiges  géniculées  présentent  au  niveau 
de  quelques-uns  de  leurs  nœuds  des  angles 
plus  ou  moins  marqués,  en  forme  de  genoux 

Alopecurus  geniculatus.  N. 
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Les  tiges  sarmenteuseê  sont  longues, 
grêles,  et  s*accroehent  ou  s'enroulent  aux 
supports  qu'elles  rencontrent  dans  leur  voisi- 
nage     Daemonorops.  N. 

Lorsque  c'est  la  tige  elle-même  qui  s'en- 
roule en  hélice  autour  du  support,  la  plante 
est  dite  voltMle;  le  sens  de  l'enroulement  est 
tantôt  direct  (dans  le  sens  du  mouvement  des 
aiguilles  d'une  montre)    ......     Houblon.  N. 

tantôt  inverse  (en  sens  opposé  à  celui  du 
mouvement  des  aiguilles  d'une  montre).     .     Haricot.  N. 

Lorsque  la  tige  ne  participe  pas  elle-même 
à  Tenroulement,  mais  que  ce  sont  des  par- 
ties de  la  feuille,  ou  bien  des  racines,  ou  des 
organes  spéciaux,  filiformes  (vrilles),  qui 
s'enroulent  autour  des  supports,  la  plante  est 
dite  grimpante  : 

Tenrouiement  peut  se  faire  par  le  pétiole  Clematis.  N. 
par  une  portion  spéciale  de  la  hmWeNepenthes.  N. 
par  des  vrilles  foliaires  .  .  Vicia^  Pisum.  N. 
par  des  racines  .  .  .  Tillandsia  bulbosa.  iN. 
par  des  vrilles  caulinaires   .     Vitis,  Bryonia.  JV. 

Les  tiges  radicantes  sont  couchées  sur  le 
sol  et  fixées  par  de  nombreuses  racines  adven- 
tives Nasturtium  officinale.  N. 

(On  appelle  adventif s  des  organes  qui  nais- 
sent tardivement  et  en  dehors  de  leur  lieu  de 
production  habituel  :  racines  adventives  du     Lierre.  N. 

bourgeons  adventifs  de  VÀsplenium  furca- 

tum  et  du  Bryophyllum.  N. 
Lorsque  les  rameaux  rampants  ne  s'enra- 
cinent qu'aux  nœuds  et  présentent  de  longs 
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entrenœuds  filiformes,  on  les  nomme  des 

stolons  et  la  plante  est  dite  stohnifère     •     .    Fraisier.  N. 

Ramification  des  tiges. 

On  appelle  didiolomes  les  tiges  qui  se 
divisent  complètement  en  deux  branches 
équivalentes Lycopodium  Selago.  N. 

Le  plus  souvent  la  dichotomie  n'est 
qu'apparente,  c'est-à-dire  que  la  pointe  de  la 
tige  principale  subsiste  à  côté  des  rameaux 
équivalents  auxquels  elle  donne  naissance 

Stellaria  Holostea.  N . 

On  dit  que  les  rameaux  sont  divariqués 
lorsqu'ils  s'écartent  de  leur  point  d'attache  à 
angle  très  ouvert  ou  droit  .     .  Géranium  divariaUum.  N. 

Au  contraire,  les  rameaux  fastigiés  sont 
ceux  qui  sont  dressés  et  appliques  les  uns 
contre  les  autres     ....     Gypsophilafasligiata.fi. 

Consistance   des  tiges. 

On  dislingue:  les  liges  Aerfeacéw, qui  ont  la 
consistance  des  feuilles  ou  de  l'herbe  Sambucus  Ebulus, 

Hêtre  en  germination.  N. 

les  tiges  ligneuses,  qui  ont  la  consistance 
du  bois     .     .     .     Sambuciês  nigra,  branche  de  Hêtre.  N. 

Les  plantes  dont  la  lige  est  ligneuse  sont 
dites  frutescentes. 

Suivant  la  taille,  on  dislingue  parmi  les  plantes  fru- 
tescentes : 

les  arbres Hêtre.  N. 

les  arbrisseaux Houx,  Buis.  N. 

Ws  sous-arbrisseaux .     .     .     •    Daphne  Mezereum.  H. 
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La  tige  est  appelée  fistuleuse  quand  elle 
est  creuse  dans  toute  '  sa  longueur  .     •     .    Heracleum^ 
Scirpuê,  Buiomm.  N.   (Tige  entière  et  coupée 
longitudinalement.) 

On  réserve  plus  spécialement  le  nom  de  chaume  à  la 
tige  des  Céréales  et  de  la  plupart  des  autres  Graminées»  qui 
est  creuse  aux  entrenœuds  et  pleine  aux  nœuds.    Blé.  N. 

(Tige  entière  et  coupée  longitudinalement.) 

Les  plantes  vivaces  (voy.  Fruit)  ont  une  portion  de  leur 
tige  sous  terre,  produisant  chaque  année  une  pousse 
aérienne  herbacée  qui  se  détruit  avant  Thivcr  après  avoir 
porté  des  fleurs  et  des  fruits.  Cette  portion  souterraine  et 
persistante  de  la  tige  a  reçu  le  nom  de  souche;  les  jeunes 
pousses  auxquelles  elle  donne  naissance  sont  parfois  nom- 
mées turions •     .    Géranium  (vivace).  N. 

La  souche  est  dite  cespiteuse,  lorsqu*elle  est  courte  et 
donne  naissance  à  des  liges  aériennes  pressées  les  unes 
contre  les  autres  et  formant  une  touffe  assez  compacte. 

Carex  vulpina.  N. 

Elle  est  dite  traçante  ou  rampante  lorsqu*elle  est  allon- 
gée horizontalement,  ne  produisant  que  des  tiges  aérien- 
nes isolées,  de  dislance  en  distance.     Carex  arenaria.  N. 

Les  souches  rampantes,  gorgées  de  réserves  nutritives 
sur  toute  leur  longueur,  et  ressemblanl  plus  ou  moins 
à  des  racines  dont  elles  se  distinguent  toujours  par  la 
présence  de  bourgeons  et  de  feuilles  ou  au  moins  de 
feuilles  réduites  (écailles),  reçoivent  plus  spécialement  le 
nom  de  rhizomes.   Iris,   Equisetum  arvense,  Sceau  de 

Salomon. 

La  tige  peut  quelquefois  perdre  d*une  façon  encore 
plus  complète  son  aspect  habituel,  ou,  comme  on  dit,  se 
métamorphoser  encore  plus  profondément  : 

i7 
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Daos  certaioes  plantes,  des  portions  de  tige  souterraine 
se  renflent,  se  goi^ent  de  matériaux  nutritifs  (tels  que 
Tamidon,  le  sucre,  etc.),  tandis  que  leurs  feuilles  sont 
réduites  à  des  écailles  presque  imperceptibles.  Ce  sont  les 
itAercules.  Ils  se  distinguent  des  racines  par  la  présence 
de    bourgeons   («  yeux  >)  et    par    d*aulres  caractères 

visibles  au  microscope Pomme  de  terre  entière  et 

coupée  en  deux;  plante  complète  de 

Pomme  de  terre,  séchée  ou  conservée  dans  un  liquide. 

Dans  d'autres  plantes,  au  contraire,  ce  sont  des  feuilles 
de  dimension  réduite  (écailles)^  mais  nombreuses  et 
serrées  les  unes  sur  les  autres,  qui  se  gorgent  de  maté- 
riaux nutritifs,  tandis  que  la  u'ge  reste  mince.  C'est  ce 
qu'on  nomme  un  bulbe^  et  les  plantes  qui  présentent 
cette   particularité   sont    dites    bulbeuses.     Bulbes   (Lis, 

Jacinthe^  Ail)  entiers  et  coupés  en  deux. 

On  réserve  parfois  le  nom  de  cayeux  aux  jeunes  bulbes 
qui  se  forment  à  Faisselle  des  écailles  du  bulbe  principal. 

AUium.  N. 

On  appelle  bulbilles  de  petits  bulbes  qui  naissent  à 
Faisselle  de  feuilles  aériennes .     .     Dentartùy  Lilium.  N. 

ou  dans  Finflorescence  de  certaines  plantes.  Allium.  N. 

Parfois  les  rameaux  prennent  complètement  Faspect  et 
les  fonctions  des  feuilles.  On  les  nomme  alors  clan 
dodes.  Ruscus.  N.  (Cladode,  feuille  réduite  i  une  écaille.) 

Les  épines  sont  des  rameaux  ou  des  feuilles  transformés 

en  pointe  piquante;  les  organes  munis  d*épines  sont  dits 

spinescents  ou  épineux.  Prunus  spinosa,  N.  (Entier,  et 

coupe  longitudinale  de  Fépine.),  BerberiSy  Utex.  N. 

On  réserve,  au  contraire,  le  nom  (ïaiguillons  à  des 
excroissances    piquantes    qui   ne    représentent    ni    des 
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rameaux,  ni  des  feuilles,  mais  de  simples  productions  des 
couches  superficielles   de  TécorcQ.    Rosa   spinosissima^ 

Rubuê  discolor.  N. 

Les  organes  qui  ne  portent  ni  épines»  ni  aiguillons  sont 

dits  inermes    ....     Rosaspee.j  variété  inerme.  N. 

La  tige  toute  jeune  de  Tembryon  dans  la  graine  miîre 
a  reçu  le  nom  de  tigelle.  Embryon  O  ^^  Haricot  ou  de 

Fève. 

C.  —  La  Feuille, 

La  FBUiLLB  normale  et  verte  sert  essentiellement  aux 
plantes  à  assimiler  un  aliment  gazeux  (l'acide  carbonique) 
contenu  en  faible  proportion  dans  Tair. 

Les  feuilles  sont  des  organes  appendicul aires.  Elles 
naissent  latéralement  sur  la  tige  el  les  rameaux,  jamais 
sur  la  racine. 

Quand  la  tige  est  extrêmement  courte,  les  feuilles  sont 
improprement  appelées  radicales  (cf.  supra).  Elles  partent 
alors  toutes  à  peu  près  du  même  niveau  et  forment  par 
leur  réunion  une  rosette  de  feuilles.  Sempervivum  (entier 

et  coupé),  Bellis  perennis.  N. 

Lorsque  la  tige  a  quelque  longueur,  les  feuilles  y  sont 

insérées   soit  une   par  une^   à  des  niveaux  différents  : 

feuilles  alternes.  Chrysosplenium   alternifolium^ 

Polygonatum  multiflorum.  N. 

soit  deux  par  deux,  Tune  en  face  de  l'autre  :  feuilles 

opposées.  Chrysosplenium    oppositifolium^  Lysi' 

machia  vulgaris  type.  N. 

soit  3-4  ou  plus  au  même  niveau  :  feuilles  verticillées. 

Polygonatum  verticillatum,  Lysimachia  vulgaris 

à  3  et  à  4  feuilles.  N. 
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soit  —  ce  qui  esl  fort  rare  —  deux  par  deux,  Tune  à 
côté  de  l'autre  :  feuilles  géminées.  Physalis  Âlke^ 

kengi.  N. 

Les  feuilles  alternes  sont  dites  distiques,  lorsqu'elles 
sont  disposées  sur  deux  des  faces  seulement  de  Taxe  qui 
les  porte  et  forment  ainsi  2  rangs Blé,  N. 

tristiques^  quand  elles  sont  disposées  sur  trois  lignes  le 
long  de  Taxe  qui  les  porte  et  forment  ainsi  3  rangs.Carex.  N. 

Le  plus  souvent,  les  feuilles  alternes  sont  disposées 
suivant  plus  de  3  lignes  longitudinales;  elles  sont  alors 
polystitpMS  .......     Helianthus  annuus.  N. 

L*angle  formé  par  l'insertion  de  la  feuille  sur  la  lige  se 
nomme  Vaisselle  de  la  feuille.  Une  fleur,  un  bourgeon  qui 
se  développent  en  cet  endroitsont  dits  cLxillaires.Syringa.îi, 

Dans  les  plantes  phanérogames  (voir  l'explication  de  ce 
mot  dans  la  Botanique  systématique),  les  bourgeons  sont 
presque  toujours  axillaires;  les  bourgeons  extra-axillaires 
y  sont  une  assez  rare  exception.  Monstera,  Linaria  en  ger- 
mination. N. 

Une  feuille  normale,  complète,  comprend  une  partie 
inférieure  qui  entoure  plus  ou  moins  la  tige  :  la  gaine;  une 
portion  amincie  :  le  pétiole  (vulgairement  c  queue  »  de  la 
feuille)  ;  et  une  portion  terminale,  large  et  mince  :  le 
limbe. 

Il  existe  parfois  (Graminées,  Gypéracées,...)  au  som- 
met de  la  gaine  foliaire  une  languette  mince,  appelée 
ligule f  qui  peut  être  membraneuse   .     .     Poa  annua.  IV. 

ou  déchiquetée  en  poils  nombreux   .     .     Bambusa.  N. 

Une  feuille  qui  présente  à  sa  base  une  gaine  bien  mar- 
quée est  dite  enpatnan/e Seigle.  Ji. 

Mais  d'ordinaire  la  gaine  est  peu  distincte^  et  la  feuille. 
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au  moins  à  I*ége  adulte,  s'attache  simplement  par  le 
pétiole.  Elle  est  alors  dite  péiiolée  •     Mentha  piperita.  N, 

Enfin,  le  pétiole  peut  lui-même  faire  défaut  :  la  feuille 
s'attache  alors  à  la  tige  par  son  limbe  et  elle  est  dite  se$$ile. 

Mentha  viridiê,  Hyoscyamus.  N. 

Si  le  pétiole,  sans  être  absolument  nul,  est  extrême- 
ment court,  la  feuille  est  subsessile^  c'est-à-dire  presque 
sessile Mentha  aquatica  var.  N. 

Les  feuilles  imbriquées  se  recouvrent  Tune  l'autre 
comme  les  tuiles  ou  les  ardoises  d'un  toit.     .     Thuia.  N. 

Une  feuille  est  embrassante  ou  amplexicaule^  lorsque  sa 
base  élargie  «  embrasse  »  la  tige  par  deux  expansions 
foliacées  plus  ou  moins  marquées  que  Ton  nomme  oretï- 
lettes Silybum  Marianutn.  N. 

iV.  B.  —  On  appelle  également  oreilleUe  toute  expan- 
sion foliacée   d'une  feuille  ou  d'une   partie  de   feuille. 

Sagitlaria.  N. 

Si  la  base  foliaire  n'entoure  qu'à  moitié  la  tige,  la  feuille 
est  dite  semi-amplexicaule      Inula  semiamplexicaulis.  N. 

Lorsque  les  oreillettes  sont  très  fortement  dévelop- 
pées, sans  que  la  feuille  soit  complètement  amplexi- 
caule,  on  la  dit  auriculée  (c'est-à-dire  munie  d'oreil- 
lettes)   Salvia  o/pcinalis.  N. 

Au  lieu  d'oreillettes,  il  peut  y  avoir  deux  petits  lobes 
ou  expansions  foliacées  accessoires,  indépendants,  que 
l'on  appelle  stipules.  Dans  ce  cas,  la  feuille  est  dite 
stipulée Vicia.  N. 

Il  arrive  même  parfois  que  les  stipules  prédominent 
sur  la  feuille  véritable  au  point  d'en  remplir  les  fonctions. 
Lathyrus  Aphaca  N.  (feuille  réduite,  stipules 
foliacées). 

Les  feuilles  sont  appelées  décurrentes  quand  leur  limbe 


se  prolonge  sur  le  pétiole  ou  sur  Taxe  qui  les  porte,  eu 
produisant  des  ailes  tantôt  larges,  tantôt  étroites.  Citrus^ 

Symphytutn^  Onopardon.  N. 
Dans  certains  cas,  la  base  du  limbe  entoure  complète- 
ment la  tige  et  est  soudée  avec  oelie-ci  de  façon  que  le 
limbe  semble  être  traversé  par  elle.  C'est  ce  que  Foo 
nomme  des  feuilles  perfoliéei.    Claytofiia  perfoliata  (à 
feuilles  inférieures  pétiolées  et  feuilles  supé- 
rieures perfoliées)  N. 
D'autres  fois,  deux  feuilles  opposées  et  sessiles  se  soudent 
par  leur  base  de  façon  à  sembler  constituer  un  limbe  uni- 
que traversé  par  la  tige  :  feuilles  connéei.  Lonicera  Capri- 

foliutn.  N. 

Les  formes  des  feuilles  sont  extraordinairement  variées. 
Les  feuilles  simples  possèdent  un  seul  limbe,  qui  peut  être 
plus  ou  moins  profondément  découpé,  mais  à  divisions  ou 
segments  non  articulés  à  la  base.  Paulownia^  Anemotie^ 

Aralia.  N. 

Quand  le  limbe  est  extrêmement  divisé  en  segments, 
non  articulés  à  leur  base,  les  feuilles  sont  dites  décompo^ 
sées Adonis,  Dattcus.  N. 

Les  stipules  secondaires  qui  peuvent  accompagner  les 
divisions  d^une  telle  feuille,  reçoivent  le  nom  de  stipelles. 

Thalictrum.  N. 

Les  feuilles  composées  sont  celles  qui  possèdent  plusieurs 
limbes  complètement  distincts  ou  folioles^  articulés  sur  le 
sommet  du  pétiole.      JEsculus.  N.  (folioles,  articulation). 

ou  échelonnés  le  long  de  la  continuation  de  ce  pétiole,  à 
laquelle  on  donne  le  nom  de  rachis.    Fraxinus  excelsior^ 

Robinia.  N.  (folioles,  rachis,  articulation). 

Les  folioles  elles-mêmes  peuvent  être  sessiles  ou  péliolu'- 
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UeSf  cest-i-dire  munies  d^un  petit  pétiole  individuel  ou 
pétiolule   .....     Fragaria  (à  folioles  sessiles)  N. 

Fragaria  (à  folioles  pétiolulées)  N. 

Formes  principales  des  feuilles. 

Le  limbe  régulier  est  celui  qui  peut  se  diviser  suivant 
sa  longueur  en  deux  moitiés  parfaitement  symétriques. 

Syringa.  N. 

Le  limbe  irrégulier  est  celui  qui  ne  peut  se  diviser  sui- 
vant sa  longueur  en  deux  moitiés  symétriques  Tune  de 
Tautre .     Vlmus,  Bégonia.  N. 

Le  limbe  est  d*ordinaire  coloré  également  en  vert  sur 
toute  sa  surface  ;  lorsqu'il  présente  çà  et  là  des  taches  soit 
plus  claires,  soit  plus  foncées,  il  est  dit  maculé.  Arum 

maculatum^  Pulmonaria  oflicinalis.  N. 

Les  feuilles  creuses  dans  toute  leur  longueur  sont, 
comme  les  tiges,  SippeXèesfiituleuses.AUiumfistuloium.  N. 

Les  feuilles  sillonnées  d'une  gouttière  longitudinale 
sont  dites  canaliculées     .     .     .     JunctiSj  Polianthei.  N. 

Les  feuilles  gibbeu$es  sont  charnues  et  ont  leurs  deux 
faces  convexes Sedum  acre  N. 

Quand  le  pétiole,  au  lieu  de  partir  comme  d'habitude  de 
la  base  du  limbe,  s'attache  au  centre  de  sa  face  inférieure, 
on  dit  que  la  feuille  est  peltee   .     .     .     Tropaeolum.fi. 

Si  le  limbe  est  marqué  au  centre  d'une  dépression 
ou  ombilic,   la  feuille  est  dite  ombiliquée.   Cotylédon 

Vmbilicus.  N. 

Une  feuille  a  sommet  arrondi  est  dite  obtuse.  Rumex 

obtusifolius^  Ficaria.  N. 
Une   feuille  terminée  en  pointe  est  dite  aiguë.  Ranun- 

culuê  Lingua.  N. 
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Suivant  la  forme  particulière  du  limbe,  on  emploie 
encore  les  désignations  suivantes  : 

orbiculair€f  c*est-à-d ire  à  contour  en  forme  de  cercle  plus 
ou  moins  parfait    .     .     .     Tropaeolum^  Bydrocotyte,  N. 

elliptique^  c'est-à-dire  en  forme  d*ellipse  plus  ou  moins 
parfaite Pulmonaria  tuberosa.  N. 

réniforme,  c'est-à-dire  en  forme  de  rein  ou  de  rognon. 

Asarum  N. 

ovale  ou  ovaide^  dont  la  forme  ressemble  à  celle  d'un 
œuf,  c'est-à-dire  arrondi  et  plus  largement  obtus  à  la  base 
qu'au  sommet.      Pulmonaria  officinalis^  NeoUia  ovaia.  N. 

obové,  obovale^  en  forme  d'ovale  renversé,  c'est-à-dire 
plus  largement  obtus  au  sommet  qu'à  la  base.  Arabis 

pauciftoraf  Samolus  Valerandi.  N. 

cordé,  cordiforme,  ovale  échancré  à  la  base,  comme  le 
cœur  des  cartes  à  jouer.         Tamus,  Syringa  vulgarû.  N. 

obcordiy  en  forme  de  cœur  renversé     .     .     Oxalis.  N. 

atténuif  rétréci  ou  aminci  d'une  façon  graduelle.  Con- 

vallaria  maialis.  N. 

spatule,  longuement  rétréci  à  la  base,  s'élargissani  à 
l'extrémité  en  forme  plus  ou  moins  obovale  .     Bellis.  N. 

oblong,  assez  étroit,  peu  rétréci  aux  deux  bouts  et  plu- 
sieurs fois  plus  long  que  large     ....      Viscum.  N. 

lancéolé,  en  forme  de  fer  de  lance,  c'est-à-dire  assez  étroit, 
élargi  vers  le  milieu  et  se  rétrécissant  insensiblement  en 
pointe  aux  deux  bouts.       Chenopodiutn  album,  Plantago 

lanceolata.  N. 

rhomboïdal,en  forme  de  quadrilatère  irrégulier.  Cheno- 

podium  foetidum.  N. 

triangulaire,  en  forme  de  triangle     .     .     Atriplex.  N. 

deltoïde,  en  forme  de  triangle  à  peu  près  équilatéral, 
comme  la  lettre  grecque  delta  (A).     Populusvirginiana.  N. 
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trigonej  en  Torme  de  prisme  triangulaire  plus  ou  moins 
régulier Mesembryanthemum.  N. 

triquètre,  trigone  el  pourvu  de  3  angles  saillants  plus 
ou  moins  amincis Bulomus.îi. 

cunéiforme ^h  base  en  forme  de  coin  triangulaire. 

Saxifraga  tridentata.  N. 

sagitté^  en  forme  de  fer  de  flèche,  c'est-à-dire  en  lame 
lancéolée  aiguë,  prolongée  à  la  base  en  deux  longues  oreil- 
lettes aiguës  peu  divergentes.     Rutnex  Acetosa,  Sagittaria 

sagittaefolia.  N. 

fakiforme,  en  forme  de  faux  ou  de  faucille,  fitip/eurtim 

falcatumy  Eucalyptus  Globulus.  N. 

hasléj  en  forme  de  fer  de  pique,  c'est-à-dire  muni  à  la 
base  de  deux  oreillettes  très  divergentes  et  étalées  plus 
ou  moins  horizontalement.    Rumex  Acetosella^  Atriplex 

hastata,  N. 

enstforme^  en  forme  de  lamed'épée,à  hords  reciilignes, 
long,  assez  large,  acuminé Iris.  N. 

linéaire f  long,  étroit,  d'égale  largeur  dans  presque  toute 
sa  longueur Blé.  N. 

subulé,  en  forme  d'alêne  (aiguille  de  cordonnier),  très- 
étroit,  efBlé,  à  bords  rectilignes      .     .     .     Subularia.  N. 

acîcu/atVe,  en  forme  d'aiguille,  c'est-à-dire  encore  plus 
étroit  et  plus  pointu  que  le  limbe  subulé  .     .     Pinus.  N. 

sétacéy  fin,  délié  et  souple,  ressemblant  plus  ou  moins  à 
un  fil  de  soie Ruppia.  N. 

capillaire,  fin, délié  et  raide  ressemblant  plus  ou  moins  à 
un  cheveu Festuca  ovina.  N. 

acuminé,  qui  se  termine  insensiblement  en  pointe 
effilée Cerasus  Paclus.  N. 

cuspidéj  se  dit  de  tout  organe  prolongé  en  une  pointe 
longue  et  aiguë Agave.  N. 
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apiculé,  terminé  au  sommet  par  une  pointe  courte  et 
aiguë Geramum  Robertianutn,  N. 

aristé,  muni  d*une  pointe  plus  ou  moins  fine  ou  arête. 

Spergularia  segetalis.  N. 

tnutique  est  Topposé  d'aristé         Spergula  arvensis.  N. 

mucroné,  pourvu  d*un  muerons  c*est-à-dire  d*une  petite 
pointe  courte  qui  termine  un  organe  brusquement 
atténué      .     '. Sytnphoricarpus.  N. 

cilié^  bordé  de  cils  ou  poils  parallèles.  EricaTelralix.Ti, 

tronquéy  finissant  brusquement  comme  si  la  pointe  avait 
été  enlevée Liriodendron.  N. 

émarginé,  superficiellement  échancré  au   sommet. 

Buxus.  N. 

Indépendamment  de  la  forme  générale  de  la  feuille,  le 
bord  peut  être  extrêmement  varié  : 
entier^  ^ne  présentant  aucune  espèce   de  découpure. 

Lonicera.  N. 
marginé,  muni  d'un  rebord  plus  ou  moins  épaissi.  Piper 

marginatum.  N. 
denté  y  muni  de  dents  plus  ou  moins  profondes.  Costa- 

nea,  Vibumum  Lantana.  N. 
dentelé  ou  denticulé^  muni  de  dents  fines  et  superfi- 
cielles ou  dentelures     .     .     .     Vaccinium  Myrtillus,  N. 
serréf  à  bords  découpés  en  dents  de  scie.  Pommier.  N. 
serrulé,  à  bords  découpés  en  très  fines  dents  de  scie. 

Pteris  serrulata.  N. 
crénelé,  muni  de  dents  arrondies  et  obtuses.  Primula.  N. 
sinué^  limité  par  un   contour  à  sinuosités  profondes. 

Quercus,  N. 
érodé,  irrégulièrement  denté  et  comme  déchiré,  Sinapii 

alba.  N. 
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inciséy  présentant  des  incisures  ou  découpures  qui  ne 
vont  pas  au  delà  du  milieu  de  chaque  moitié  du  limbe. 

Lamium  incisum.  N. 

lobéj  découpé  en  lobes,  c'est-à-dire  en  parties  saillantes 
assez  larges  et  pas  très  profondes,  séparées  par  des  échan- 
crures  arrondies  de  forme  variée.    Vitis^  Sarbus  Aria.  N. 

—  fide,  découpé  jusqu'au  milieu  ou  jusqu'aux  t/s  de 
chaque  moitié  du  limbe    .     .     .     Géranium  phaeum.  ^. 

"  partit,  découpé  très  profondément  jusque  près  de 
la  nervure  principale,  sans  cependant  atteindre  celle-ci. 

Géranium  sylvaticum.  N. 

—  séqué,  découpé  en  iegments,  c'est-à-dire  en  portions 
isolées  et  distinctes  jusqu'à  la  nervure  principale,  mais 
non  articulées  à  la  base  ....     Spiraea  Ulmaria.  N. 

pennati  ou  pinnatiy  s'emploie  comme  préfixe  pour  indi- 
quer que  les  découpures  sont  disposées  des  deux  côtés  de 
la  nervure  principale  à  la  façon  dés  barbes  d'une  plume; 
palmatif  indique  au  contraire  qu'elles  sont  disposées  en 
éventail,  comme  les  doigts  de  la  main.  On  distingue  donc  : 
palmatilobé.  Érable.  N.   et  pennatilobé,   Cakile  mari- 

tima.  N. 
palmatifide.  Ricin.  N.  et  pennatifide.  Centaurea  Calci- 

trapa.  N. 
palmatipartit.  Aconit.  N.  et  pennatipartit.   Centaurea 

Cyanuê.  N. 
palmatiséqué.  Potentilla  argentea.  N.  et  pennaliséqni. 

Polentilla  Anserina.  N. 
D'après  le  nombre  des  divisions, on  parle  aussi  de  feuille 
bilobée.  Ginkgo.  N. 

bifide.  Saxifraga  bifida^  Potentilla  bifida.  N. 
trifîde.  Saxifraga  trifida.  N. 
multifide.  Potentilla  multifida.  N. 
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tripartite:  Bidens.  N. 
elc. 
Les  divisions  peuvent  être  divisées  à  leur  tour,  et  Tod 
se  sert  alors  des  termes  : 

bipennatifide^  c'est-à-dire  dont  les  lobes  secondaires  sont 
pennalifides.  Dauctis  tnaritimus.  N. 

bipennatiséqué,  c'est-à-dire   dont  les  segments  secon- 
daires sont  pennatiséqués.  Persil.  N. 
etc. 

En  outre,  lacinié  veut  dire  découpé  en  lanières  plus  ou 
moins  profondes  et  étroites   .  Dipsacus  laciniattLS.  N. 

ronciné^  se  dit  d'une  feuille  pennatifide  dont  les  lobes 
sont    aigus    et    dirigés    vers    la     base     de   la  feuille. 

Taraxacum  officinale.  N. 

lyréf  s'applique  au  limbe  pennatilobé,  pennatifide,  pen- 
natipartit  ou  pennatiséqué,  terminé  par  une  découpure 
arrondie  beaucoup  plus  grande  que  les  autres     Navet.  N. 

palmé,  découpé  en  éventail,  comme  les  doigts  étalés  de 
la  main Chamaerops.  IV. 

pédaliséqué  ou  pédalé,  découpé  en  forme  de  pédale, 
c'est-à-dire  palmé,  mais  avec  les  divisions  éloignées  Tune 
de  l'autre  dès  la  base Hellebonu.N. 

pectine  dont  les  divisions  sont  disposées  sur  deux  rangs, 
comme  les  dents  d'une  peigne     .     Achillea  pectinata.  N. 

Passons  aux  feuilles  composées. 

On  dislingue  les  feuilles  digitées,  dont  les  folioles 
sont    groupées    en    éventail    au    sommet    du    pétiole 

JEsculus  Bippocastanum,  N. 

et  les  feuilles  pinnées  ou  pennées,  dont  les  folioles  sont 

rangées  aux  deux  côtés  du  rachis.  Celles-ci  sont  dites 

imparipennées  quand  le  rachis  se  termine  par  une 

foliole fioWiiia.  N. 
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el  paripennées  dans  le  cas  contraire.  Le  rachis  est 
alors  terminé  par  une  aréîe.     •     .     •     Faba.  N. 

ou  par  une  vrille Lathyrus,  N. 

Dans  quelques  cas,  les  feuilles  composées  sont  ^tpenne><^ 

c'est-à-dire  deux  fois  pennées.  GledUschia  triacanthos.  N. 

ou  digito-pennées Mimosa  pudica.  N. 

Les  ^lerxmres  sont  les  cordons  ou  faisceaux  qui  parcou- 
rent les  feuilles,  les  stipules  et  les  autres  organes  foliacés, 
et  qui  en  constituent  comme  la  charpente  ou  le  squelette 

squelette  foliaire  de  Populus.  N. 

Principaux  types  de  nervation  : 

Nervation  libre  :  toutes  les  branches  des  nervures  se 
terminent  séparément Ginkgo.  N. 

Nervation  anastomosée  :  les  branches  des  nervures  com- 
muniquent entre  elles. 

Les  anastomoses  sont  dites  en  échelons  j  lorsque  des 
nervures  à  peu  près  parallèles  sont  reliées  entre  elles  par 
de   petites   nervures   transversales.    Graminée^  Potamo- 

geton.  N. 

Les  anastomoses  sont  dites  en  réseau,  lorsque  des 
rameaijx  divergents  de  tous  ordres  s'anastomosent  entre 
eux Quercus,  N. 

Feuille  se  dit  en  grec  phyllon  (<f>uXAoy);  d'après  cela  : 

polyphylle  signifie  composé  de  beaucoup  de  feuilles  ; 

oligophylle^  composé  d*un  petit  nombre  de  feuilles  ; 

monophylle,  composé  d'une  seule  feuille  ; 

aphylley  privé  de  feuilles.  Quelques  plantes  sont  com- 
plètement aphylles     ....     Salicornia  herbacea.  N. 

Les  feuilles  de  dimension  très  réduite,  à  coloration  non 
verte,  reçoivent  le  nom  à^écaillesy  et  squamiforme  veut  dire 
en  forme  d'écaillé Orobanche.  N, 
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celles  qui  avoisinent  les  fleurs  et  qui  sout  généralement 
squamiformes    se  nomment  bractées.    Melampyrum   ar» 

vense,  N. 

Parfois  le  limbe  foliaire  manque  tout  à  fait,  et  le  pétiole 

élargi  en    remplit  les  fonctions.    On  le  nomme   alors 

phylhde   .     .     .     Acacia  montrant  le  passage  du  pétiole 

ailé  au  phyllode  proprement  dit.  N. 

On  réserve  souvent  —  sans  nécessité  —  le  nom  spécial 

de  frondes  aux  feuilles  des  Fougères.    Pteris  aquilina.  N. 

La  première  ou  les  deux  premières  feuilles  de  Tembryon 
sont  généralement  de  forme  particulière  et  reçoivent  le 
nom  de  cotylédons.  Germination  de  Palmier  etde  Fagus.  L. 

Le  petit  bourgeon  en  miniature  situé  au-dessus  des 
cotylédons  au  moment  de  la  germination  se  nomme  gem^ 
mule  ou  plumule     .     .     .     Germination  Q  ^^  Haricot, 

D.  —  Inflorescence. 

E.  —  Fleur. 

F.  _  Fruit. 

G*  —  Graine. 

H.  ~  Poils. 

\.    —  Varia. 

K.    —  Cryptogames. 


CHAPITRE  IL 

CLASSIFICATION    DBS     PLANTES    :    APERÇU    SYSTÉMATIQUE    DBS 

PRINCIPAUX    TYPES    VÉGÉTAUX. 

On  connaît  aujourd'hui  environ  250,000  espèces  de 
plantes.  Malgré  la  variété  presque  inépuisable  de  leurs 
formes,  une  étude  attentive  révèle  bientôt  une  foule  de 
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traits  communs  à  beaucoup  d'espèces.  Les  espèces  peuvent 
ainsi  être  ramenées  à  quelques  centaines  de  familles.  Ces 
familles  ne  diffèrent  pas  toutes  au  même  degré  les  unes 
des  autres  et,  en  rapprochant  celles  qui  se  ressemblent  le 
plus,  on  peut  constituer  un  certain  nombre  de  groupes 
plus  élevés,  appelés  ordres  ou  divisions.  A  leur  tour,  les 
ordres  qui  ont  en  commun  quelques  traits  fondamentaux 
constitueront,  par  leur  réunion,  des  embranchements.  Les 
naturalistes  modernes  sont  généralement  d'accord  pour 
admettre  quatre  embranchements  dans  le  règne  végétal, 
qui  sont,  en  commençant  par  les  plantes  les  plus  simples  : 

L*embranchement  des  Algues  et  Champignons  (Thallo- 
phytes), 

L'embranchementdes  Mousses  et  HépBi\que8(Muscinées), 

L*embranchement  des  Fougères,  Prèles  et  Lycopodes 
{Cryptogames  vasculaires). 

L'embranchement  des  Plantes  à  fleurs  {Phanérogames). 

Les  trois  premiers  embranchements  sont  quelquefois 
confondus  sous  le  nom  global  de  Cryptogames. 

Le  Palais  du  Peuple  devra  représenter  pour  chaque 
embranchement  un  petit  nombre  de  types,  choisis  de 
façon  a  donner  autant  que  possible  une  image  abrégée  de 
Tensemble. 

L  Thallophytes. 

Algues.  1.  Bacilles  de  la  tuberculose,  du  choléra, 
du  charbon  o  .  D. 

2.  Terre  à  Diatomées.  Préparation  de  Diato- 

mées O'D. 

3.  Ulothrix  zonata  O.  D. 

4.  Fucus.  N. 

5.  Sargassum.  N.  (Notice  sur  la  mer  de  Sar- 

gasses). 
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6.  Piocamium  ou  Ccramium.  N. 

7.  Chara  fragilis.  N.  D. 

Champignons. 

8.  Mucor  Mucedo.  L.  D.  □ 

9.  Ustilago  Garbo.  Épi  de  Blé  altaqué.  D.  O 

10.  Pénicillium  glaucum.  L.  D.  lU 

11.  Peziza  aurantîa.  L.  D. 

12.  Saccharomyces  Cerevisiae.  N.  D.  O 

13.  Puceinia   graminis.    Feuilles    de  Blé  el 
d'Epine-vineile*  D.  CD 

14.  Agaricus  campeslris.  L.  D.  O 

I4^K  Golleciion  Auzoux  de  Champignons  véné- 
neux et  comestibles. 

II.  MUSGINÉBS. 

Hépatiques  ;  15.  Marchantia   et  Jungermannia. 

N.  D. 
Mousses  :  16.  Polytrichuni  commune.  N.  D.  0 

III.  Cryptogames  vasculairbs. 

Fougères:  17.  Pteris.  N.  Coupe  de  pétiole(double 

aigle).  CD 
Prêles  :  18.  Ëquiseium  limosum.  N.  CZI 
Lycopodes  :  19.  Selaginella  helvetica.  N.  D. 
Types  disparus  :  20.  Un  spécimen  de  Fougère 

fossile  avec  D. 

21.  Sigillaires  et  Lépidodendrons  :  spécimens 

fossiles  et  D. 

IV.  Phanérogames. 

1.  Gymnospermes. 

22.  Cycas.  N.  D.  □ 

23.  Pin.  N.  D.  □ 


195 

Type  disparu  :  34.  Gordaites  :  spécimen  fossile 
etD. 

3.  Àngtospermes. 

A.  Monocotylédones:  Germination  de  Secafe  O 

25.  Lis.  N.  □ 

26.  Froment,  Orge,  Seigle,  Avoine.  N.  □ 

27.  Carex.  N.  □ 

28.  Palmier.  N.  D. 

29.  Orchis  Morio.  N.  Cl 

B.  Dicotylédones  :  Germination  de  Pbaseolus  C] 

a.  Choripétales. 

30.  Saule  (Salix  alba).  N.  O 

31.  Oeillet  (Dianthus  Caryophyllus).  N.  O 

32.  Renoncule  (Ranunculus  acris).  N.  C] 

33.  Giroflée  (Cheiranthus  Cheiri).  N.  CD 
3i.  Carotte  (Daucus  Carota).  N.  O 

35.  Rose  églantier  (Rosa  canina).  N.  O 

36.  Pois  (Pisum  sativum).  N.  CD 

b.  Sympétales. 

37.  Consoude  (Symphytum  officinale).  N.  □ 

38.  Pomme  de  terre  (Solanum  tuberosum). 
N.  □ 

39.  Muflier  (Antirrhinum  majus).  N.  □ 

40.  Lamier  blanc  (Lamium  album).  IN.  O 

ou  Slachys  palustris.  N.  O 

41.  Campanule    (Campanula     Rapunculus). 
N.  □ 

42.  Chrysanthème.  N.  CD 

Pour  chacun  de  ces  exemples^  on  présente,  autant  que 
possible,  la  plante  sèche,  un  tableau  colorié  et  un  modèle 
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démontable^  grossi,  de  la  fleur  et  du  fruit.  Chaque  spéci- 
men est  accompagné  d'une  étiquette  explicative,  concise, 
en  français  et  en  flamand,  mentionnant  la  famille  & 
laquelle  la  plante  appartient  et  signalant  à  Fattention  da 
visiteur  les  détails  dignes  d*intérét. 

CHAPITRE  III. 

GÉOGRAPHIE   DKS   PLANTES    :  PAYSAGES   CARAGTÉRISTIQOBS. 

Les  plantes  ne  sont  pas  distribuées  au  hasard  à  la  sur- 
face de  la  Terre,  et  comme  leur  répartition  est  réglée  en 
première  ligne  par  le  climat,  on  conçoit  qu'il  y  ait  un 
certain  rapport  entre  les  zones  botaniques  et  celles  que  la 
géographie  nous  apprend  à  distinguer.  On  exposera  donc 
tout  d'abord  une  grande  carte  murale  —  un  planisphère 
en  projection  de  Mercator  —  et  on  y  marquera  par  des 
teintes  différentes  les  différentes  régions  botaniques  du 
globe.  La  carte  de  Grisebach  (1872)  et  Y  Atlas  der  Pflan- 
zenverbreitung  de  Drude  (1887)  devront  être  pris  pour 
guides.  On  se  bornera  à  indiquer  avec  ce  dernier  qua- 
torze régions. 

Mais  une  telle  représentation  est  trop  schématique 
pour  nous  suffire.  Elle  devra  être  complétée  par  des 
images  qui  parlent  aux  yeux  et  frappent  Tesprit.  Nous 
voudrions  de  grands  tableaux  de  3  mètres  de  haut  sur 
6  de  large  ou,  mieux  encore,  des  vues  panoramiques, 
avec  des  fonds  largement  brossés,  donnant  le  caractère  des 
forêts  et  des  cultures,  et  des  premiers  plans  en  nature 
pour  lesquels  on  emploierait  de  vraie  terre  et  de  vraies 
pierres,  de  vrais  troncs  d'arbres,  des  vraies  plantes,  de  vrais 
fruits,  et,  à  défaut  de  Tobjet  mêmC;  une  imitation  artifi- 
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cielle  exacte  qui  pût  donner  l'illusion  de  la  réalité.  Les 
reproductions  que  Ton  a  pu  voir  dans  le  Pavillon  des  Eaux 
et  Forêts  à  l'Exposition  de  Paris  de  1889*  donnent  une 
idée  de  ce  que  nous  voulons  dire. 

On  constituerait  de  la  sorte  une  série  de  paysage* 
caractéristiques f  des  coins  de  nature  bien  choisis,  illustrant 
ce  que  de  Humboldt  appelait  «  la  physionomie  des 
plantes  > .  Le  visiteur  pourrait  se  croire  transporté  succes- 
sivement sous  les  divers  climats.  Chaque  paysage  porte 
une  inscription  qui  renseigne  sommairement  sur  les  détails 
intéressants,  donne  les  noms  des  plantes  avec  Tindication 
des  familles  dont  elles  font  partie  et  leurs  usages,  s*il  y  a  lieu. 

Fidèles  aux  principes  énoncés  tantôt,  nous  ne  mettrons 
dans  chaque  paysage  qu'un  petit  nombre  de  végétaux 
caractéristiques  et  seulement  de  ceux  que  Ton  peut  réel- 
lement trouver  réunis  au  même  endroit.  Les  paysages 
figurés  dans  le  Treasury  of  Botany  de  Lindiey  seront,  à 
ce  point  de  vue,  précieux  à  consulter.  Un  paysage  serait 
emprunté  è  chacune  des  régions  principales,  sauf  pour 
la  région  formée  par  le  Nord  de  l'Europe,  de  l'Asie  et  de 
TAmérique,  et  pour  la  région  méditerranéenne  qui, 
vu  leur  intérêt  spécial,  seraient  représentées  chacune 
par  deux  paysages.  On  aurait  donc,  en  allant  du  Nord  au 
Sud  : 

L  Régions  boréales. 

1®  Paysage  arctique  :  une  toundra  des  Samoyédes 
(Sibérie),  avec  son  tapis  de  Mousses  et  de  Lichens,  ses 
Saules  nains  rampant  sur  le  sol  glacé,  ses  Myrtilles  et  ses 
touffes  d'Ëmpetrum,  son  Rhododendron  de  Laponie,  ses 
Framboises  jaunes  (Rubus  Chamaemorus),  ses  Graminées 
et  ses  Garex,  égayés  çà  et  là  par  une  fleur  brillante   de 
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Dryas^  d'Andromède,  de  Silène,  de  Saxifrage,  de  Renon 
eale  ou  de  Myosotis.  Aucune  agriculture. 

2»  Passage  tempéré  boréaL  Un  coîn  de  forêt  belge, 
avec  nos  arbres  et  nos  herbes:  le  Hêtre, le  Chêne, l'Orme, 
le  Noisetier,  le  Pin, le  Sapin, etc. ,1a  Fougère  double-aigle, 
la  Fougère  mâle,  le  Polypode  commun,  T Anémone  des 
bots,  la  Ficaire,  etc.,  etc.  A  côté,  des  spécimens  de  nos 
champs  et  de  nos  vergers. 

3^  Paysage  méditerranéen.  Les  bords  de  la  Méditer- 
ranée avec  le  Pin  parasol,  le  Palmier  nain,  les  arbres 
au  feuillage  grisâtre  :  Chène-yeuse,  Olivier,  Grenadier, 
Citronnier;  et  les  buissons  toujours  verts  :  Laurier, Myrte, 
Cistes....  Puis  les  grandes  herbes:  TArundo  I>onax,  le 
Sorgho,  le  Papyrus  et  la  riche  floraison  des  Scilles,  des 
Narcisses  et  des  autres  Monocotylédones  bulbeuses. 

Cultures  :  le  Riz,  le  Maïs,  la  Vigne,  TOlivier,  TOran- 
ger,  etc. 

4*  Paysage  saharien  :  une  oasis  dans  le  désert.  Des 
Dattiers,  des  Ephedra  et  toute  la  flore  des  plantes  grasses 
et  des  plantes  épineuses;  —  la  Manne  (Lecanora  esca- 
ienta),  etc. 

5«  Paysage  japonais.  Quelques  Conifères  très  caracté- 
ristiques :  le  Sciadopitys,  l'étonnant  Ginkgo,  dernier 
survivant  d'une  grande  lignée  disparue^  —  puis  aussi:  le 
Ketmia,  le  Li-Tschi,  les  Bambous,  les  Lis,  les  Chrysan- 
thèmes, et  des  spécimens  du  nanisme  artificiel  des  jardins 
japonais.  Cultures  :  Thé,  Camphrier,  Canne  à  sucre.  Riz, 
Amomum. 

II.  Régions  tropicales. 

6*  Paysage  tropical  :  une  forêt  africaine  avec  sa  variété 
de  Cycadées,  de  Palmiers  à  feuilles  en  plume  (Elaeis)  ou 
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en  éventail,  des  Bananiers^  des  Acacias,  des  Mimosa,  de 
grands  Figuiers^  des  Fougères  en  arbre  et,  s*enclievétrant 
parmi  ces  plantes,  les  lianes,  les  épiphytes  (Loranthacées, 
Aroîdées,  Orchidées),  les  parasites  si  curieux.  Des  spéci- 
mens aussi  des  cultures  tropicales  :  Tamariniers,  Arachides, 
Caféier,  Riz,  Canne  à  sucre.  Bananes,  etc. 

III.  Régions  acstbales. 

7*  Paysage  du  Cap,  avec  son  choix  inépuisable  de 
Bruyères,  ses  Lauriers,  ses  Pelargoniura,  ses  Stapelia, 
toute  sa  flore  qui  est  comme  le  pendant,  dans  l'hémisphère 
austral,  de  la  flore  méditerranéenne. 

8"*  Pampas  de  l'Argentine  :  vastes  prairies  gaiment  ver- 
doyantes, pareilles  à  un  océan  d*herbes,  formées  de  Stipa, 
de  Gynerium  argenteum,  d'Andropogoo,  interrompus  çà  et 
là  par  de  véritables  invasions  de  plantes  introduites  du  ^ud 
de  TEurope,  qui  se  sont  naturalisées  au  point  de  constituer 
d^impénétrables  fourrés  :  le  Cardon  (apporté  d'Espagne  en 
1769  dans  le  pelage  d'un  âne)  et  d'autres  Chardons 
(Silybum,  Lappa),  le  Fenouil,  etc. 

9*^  Paysage  tempéré  austral,  de  l'Amérique  du  Surf^ 
avec  son  Hêtre  antarctique  et  sa  grande  Composée  en 
arbre  (Plotowia),  sa  Rosacée  arborescente  (Ëucryphia), 
sa  végétation  qui  reproduit  bien  des  traits  de  la  flore 
tempérée  boréale. 

10®  Paysage  australien.  Une  flore  très  spéciale,  avec 
les  Araucarias,  les  Gasuarina  aphylles,  les  arbres  à  feuilles 
grises,  entières,  verticales,  ne  donnant  presque  pas 
d*ombre,  tels  que  les  Eucalyptus,  les  Miniosa,  puis  les 
Protéacées,  les  Myrtacées,  les  arbres  à  aspect  de  (graminées 
(Xanthorrhea,Kingia),rherbeauxKaogurous(AQ(histri«i), 
les  Immortelles,  les  Monocotylédones  bulbeuses,  etc. 
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CHAPITRE  IV. 

NOTIONS    D*ANAT0M1E    VÉGÉTALE. 

Ces  notions  ne  peuvent  s'acquérir,  pour  la  plupart,  que 
par  une  étude  au  microscope.  Il  n'est  donc  pas.  possible  de 
les  présenter  en  détail  aux  visiteurs  du  Palais  du  Peuple 
et  nous  croyons  devoir  nous  borner  à  quelques  points 
fondamentaux. 

Une  coupe  longitudinale  et  une  transversale  d*un  pétiole 
d*A$pidium  donneront  une  idée  de  ce  qu*est  une  prépara- 

m 

tion  microscopique  et  de  ce  qu*on  entend  par  la  structure 
cellulaire  des  plantes.  Placées  derrière  une  lentille  de 
grandes  dimensions,  ces  coupes  seront  accompagnées  d'un 
dessin  fortement  grossi  sur  lequel  on  indiquera  les  cellu- 
les, répiderme,  le  tissu  fondamental,  les  faisceaux  fibro- 
vasculaires. 

A  côté,  il  y  aura  une  énorme  cellule  en  verre  de  cin- 
quante centimètres  de  haut,  dans  laquelle  on  aura  représenté 
schématiquement  la  membrane,  le  protoplasme,  le  noyau, 
les  grains  de  chlorophylle,  le  suc  cellulaire.  Un  autre 
modèle  en  verre  représente  un  vaisseau  réticulé;  un 
troisième,  une  fibre.  Les  étiquettes  donnent  des  explica- 
tions succinctes  sur  la  structure  et  les  fonctions  principales 
(assimilation,  transport  de  Peau,  solidité)  de  ces  éléments. 

Viennent  ensuite  six  préparations  placées  chacune  der- 
rière une  ienlille  grossissante  : 
1.  Portion  découpe  (ranversale  d'une  feuille  de  Renoncule  • 
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3.  Coupe  transversale  d'une  tige  de  Polytrichum. 
Z.       »  »  d*une  tige  d'Aspidium. 

4.  >  »  d'une  jeune  tige  de  Seigle. 

5.  »  »  d'une  jeune  tige  de  Renoncule. 

6.  »  »  d'une  racine  de  Seigle. 

A  chacune  des  préparations  est  joint  un  dessin  à  grande 
échelle  ;  le  premier  montre  Tépiderme  foliaire  avec 
stomates  et  poils,  le  parenchyme  et  une  nervure;  les  sui- 
vants font  ressortir  en  quelques  traits  les  différences  carac- 
téristiques de  structure  des  tiges  chez  les  Mousses,  les 
Fougères,  les  Monocotylédones,  les  Dicotylédones  (et 
Gymnospermes),  ainsi  que  la  structure  typique  des  racines. 

Enfin,  un  morceau  de  tronc  darbre  servira  à  illustrer 
les  notions  de  moelle,  de  bois,  de  liber,  d'écorce  et  de  liège. 


CHAPITRE  V. 

NOTIONS    DE    PHYSIOLOGIE   VÉGÉTALE. 

Présenter  des  notions  de  physiologie  aux  visiteurs  d'un 
Musée,  est  une  innovation  assez  délicate.  Car,  pour  l'étude 
physiologique,  il  importe  surtout  de  voir  vivre  l'être 
vivant,  d'analyser  comment  il  se  nourrit,  il  s'accroît, 
il  réagit,  il  se  reproduit,  de  se  rendre  compte,  en  un 
mot,  des  changements  qui  s'accomplissent,  par  l'effet 
de  sa  vie,  en  lui  et  autour  de  lui.  Dans  un  Musée, 
il  ne  saurait  être  question  de  suivre  les  étapes  d'une 
expérience  quelconque,  et  tout  ce  que  Ton  peut  faire 
consiste  à  en  montrer,  en  simulacre,  le  commence- 
ment et  la  fin,  le  point  de  départ  et  le  résultat.  Voici 
comment  on  pourrait  y  parvenir. 
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A.  —  NvtHtton  ûem  plante». 

1.  La  comporition  chimique  des  plantes. 

De  quoi  se  composent  dix  kilos  d*herbe?  Tout  d'abord 
de  7  1 /s  kilos  d*eau,  qui  seront  exhibés  dans  un  grand 
flacon.  On  mettra  à  côté  le  foin  sec  obtenu,  pesaal 
2  i/s  kilos.  Des  flacons  successifs  montreront  les  éléments 
que  l'analyse  chimique  nous  apprend  à  extraire  de  ce  foin  : 
la  matière  organique,  savoir  :  1100  grammes  de  carbone, 
sans  parler  d'un  kilo  d'oxygène,  de  150  grammes  d'hydro* 
gène  et  de  50  grammes  d'azote  qui  seraient  encombrants 
à  exhiber  à  l'état  gazeux  ;  —  puis  quelques  pincées  de 
cendres  minérales  :  50  grammes  de  potasse,  un  peu  de 
chaux,  de  magnésie,  de  fer,  de  soude,  de  silice,  de  l'acide 
phosphorique,  de  l'acide  sulfurique,  du  chlore. 

2.  La  respiration. 

Une  peinture  représente  un  bocal  ouvert  dans  lequel 
de  l'orge  a  poussé;  et  un  bocal  fermé,  dans  lequel  l'orge, 
asphyxiée,  a  cessé  de  croître  après  un  jour  ou  deux. 

Conclusion  :  la  plante  a  besoin  d'air  comme  l'animal. 

Une  autre  peinture  représente  un  bocal  dans  lequel  on 
a  mis  de  l'orge  tuée  par  la  chaleur.  On  ouvre  le  bocal,  on 
y  introduit  une  bougie  allumée  :  elle  continue  à  brûler. 

Un  bocal  semblable  a  reçu,  depuis  un  jour,  de  l'orge 
vivante;  on  y  introduit  une  bougie  :  elle  s'éteint. 

Conclusion  :  la  plante  vivante  modifie  l'air  par  sa  respi- 
ration. Elle  le  rend  impropre  à  la  combustion.  (L'analyse 
chimique  montre  qu'elle  a  absorbé  de  l'oxygène  et  dégagé 
une  quantité  correspondante  d'acide  carbonique.) 
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3.  La  transpiration. 

Première  figure  :  début  de  rexpérienee  : 

Un  grand  tube  en  U,  gradué,  rempli  d*eaUy  porte  d*un 

côté  un  rameau  feuille,  fixé  au  moyen  d'un  bouchon. 

Le  tout  est  placé  sur  une  balance. 
Deuxième  figure  :  résultat  de  Texpérience  : 
Le  même  appareil^  6  heures  plus  tard.  Le  niveau  de 

Peau  a  fortement  baissé  dans  la  branche  ouverte  du  tube. 

Le  poids  total  a  diminué  d'autant. 

Conclusion  :  la  plante  vivante  dégage  sans  cesse  de  la 

vapeur  d'eau  par  sa  surface,  elle  transpire. 

Donc  :  nécessité  de  lui  fournir  de  l'eau  pour  remplacer 

celle  que  la  transpiration  lui  fait  perdre. 

4.  La  nutrition  par  les  racines. 

Un  tableau  représen  te  une  série  de  Maïs  cultivés  dans 
l^eau.  L'un  a  reçu  dans  l'eau  tous  les  sels  nécessaires.  Il 
est  vert,  vigoureux,  il  fleurit,  il  fructifie. 

Les  autres  figures  montrent  qu'en  enlevant  un  seul  de 
ces  éléments,  le  développement  devient  languissant, 
anormal. 

Conclusion  :  Pour  nourrir  une  plante,  il  ne  suffit  pas 
que  ses  racines  reçoivent  de  l'eau.  Elles  doivent  trouver 
encore  à  leur  disposition  certaines  matières  minérales  : 
nitrate,  phosphate,  sulfate,  potasse,  chaux,  magnésie  et 
fer.  Quand  ces  éléments  se  trouvent  en  trop  petite  quantité 
dans  le  sol,  il  faut  les  y  ajouter.  C'est  le  principe  des 
engrais. 

En  revanche,  on  voit  par  là  que  le  chlore  et  la  silice, 
quoiqu'ils  existent  dans  toutes  les  plantes,  ne  leur  sont 
pas  indispensables. 
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5.  La  nutrition  par  les  feuilles» 

Un  tableau  représente  un  grand  bocal  rempli  d'eau , 
qui  renferme  des  plantes  aquatiques  ou  des  feuilles  de 
plantes  terrestres,  recouvertes  d'un  entonnoir  renversé 
dont  le  bout  s'engage  dans  une  éprouvette,  renversée 
également,  et  pleine  d*eau.  Le  tout  est  vivement  éclairé  : 
des  bulles  de  gaz  s'échappent  des  plantes  et  se  réunis- 
sent dans  réprouvette.  L'analyse  chimique  apprend  que 
ce  gaz  est  de  Toxygéne  et  qu'une  quantité  correspondante 
d'acide  carbonique  a  été  soustraite  à  Teau  ambiante. 

Même  expérience  à  Tobscuriié  :  aucun  dégagement  de 
gaz. 

Même  expérience  avec  des  plantes  mortes  :  aucun 
dégagement. 

Même  expérience  avec  des  racines  ou  d'autres  organes 
végétaux  non  verts  (plus  exactement  :  privés  de  chloro- 
phylle) :  aucun  dégagement. 

Conclusion  :  les  organes  verts  des  plantes  vivantes^ 
exposés  à  la  lumièref  décomposent  l'acide  carbonique,  en 
fixent  le  carbone  et  en  dégagent  l'oxygène;  c'est-ànlire 
qu'ils  accomplissent  ainsi  un  acte  de  nutrition  précisément 
inverse  de  leur  respiration. 

Le  produit  le  plus  ordinaire  de  cette  assimilation, 
accomplie  au  soleil  par  les  feuilles,  est  Vamidon.  Ce  corps 
est  facile  à  déceler,  grâce  à  la  coloration  bleu  noir  qu'il 
prend  sous  l'influence  de  l'iode. 

Un  bocal,  rempli  d'eau  iodée,  nous  présente  une  feuille 
prise  le  soir,  remplie  d'amidon,  et  par  conséquent  presque 
noire  ;  et  une  autre,  de  la  même  plante,  prise  le  lendemain 
matin,  au  lever  du  soleil  :  la  formation  d'amidon  a  été 
interrompue  pendant  l'obscurité  et  l'amidpn  de  la  veille  a 
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émigré  vers  les  tiges  et  les  jeunes  bourgeons.  Aussi  cette 
seconde  feuille  ne  s'est-elle  nullement  colorée  par  Fiode. 

6.  Le  parasttUme. 

Certaines  plantes,  au  lieu  d'emprunter  exclusivement 
leur  nourriture  au  sol  et  à  l'atmosphère,  la  prennent 
à  d'autres  êtres  vivants  :  plantes  parasites  proprement 
dites. 

Un  tableau  représentera  : 
un  Pin  attaqué  par  l'Agaric  miellé; 
une  chenille  attaquée  par  le  Cordyceps; 
du  trèfle  attaqué  par  la  Cuscute. 

On  signalera  ici  la  réduction  des  feuilles,  la  disparition 
de  la  chlorophylle. 

Le  parasitisme  n'est  pas  toujours  aussi  absolu.  Il  est  des 
plantes  qui,  habitant  sur  Técorce  des  arbres,  ne  leur  font 
guère  de  mal;  elles  possèdent  de  la  chlorophylle,  de  façon 
à  assimiler  pour  leur  propre  compte  l'acide  carbonique  de 
l'air  :  plantes  épiphytes. 

Un  dessin  représente  un  arbre  tropical  portant  des 
Orchidées,  des  Broméliacées,  des  Aroïdées  épiphytes. 

D'autres  végétaux,  tout  en  ayant  des  racines  suffisantes 
et  des  feuilles  vertes,  se  procurent  un  surcroit  d'aliments 
en  capturant  des  insectes,  qu'ils  tuent  et  digèrent  ensuite  : 
plantes  carnivores.  Tel  le  Drosera,  si  commun  dans  les 
marais  de  la  Campine.  Il  sera  représenté  au  Palais  du 
Peuple  par  un  exemplaire  séché  et  un  grand  tableau, 
montrant  les  diverses  phases  de  la  digestion  d'un  insecte. 

Enfin,  le  parasitisme  se  modifie  parfois  de  façon  à  être 
avantageux  à  la  fois  aux  deux  êtres  associés  :  mutualisme. 
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C'est  ce  qui  a  lieu  nofamineni  jpour  les  lichens,  qui  résul- 
tent de  l'association  d'une  Algue  et  d*un  Champignon. 
Des  exemplaires  secs  et  un  grand  tableau  colorié  indique- 
ront les  traits  essentiels  de  la  structure  des  Lichens. 


B.  —  Crolssanee  de«  plantes. 

1 .  La  croissance  en  longueur. 

Elle  est  localisée  en  certains  endroits  de  la  plante, 
généralement  au  voisinage  de  l'extrémité  des  racines  et 
des  rameaux.  On  le  démontre  aisément  en  faisant  des 
marques  sur  la  plante  et  en  mesurant,  après  quelque  temps, 
de  combien  elles  se  sont  éloignées  les  unes  des  autres. 

Un  premier  tableau  représente  une  racine  de  Fè?e, 
(cultivée  dans  un  bocal)  sur  laquelle  on  a  tracé,  à  Teocre 
de  Chine,  des  lignes  équidistantes,  de  millimètre  en 
millimètre;  puis  la  même  racine  34  heures  plus  tard. 

Tableau  analogue  pour  une  tige  de  Fève. 

On  constate  par  ces  deux  tableaux  que  la  croissance  est 
répartie  d'une  façon  fort  inégale  dans  retendue  de  la  zone 
d'allongement  :  très  lente  au  voisinage  de  la  pointe  de 
l'organe,  elle  s'accélère  ensuite,  atteint  un  maximum, 
décroît  et  finit  par  s'éteindre.  On  remarque,  en  outre,  que 
la  zone  de  croissance  est  beaucoup  plus  longue  sur  les 
tiges  que  sur  les  racines. 

Un  autre  tableau  nous  fait  connaître  la  distribution  des 
zones  de  croissance  dans  la  plante  tout  entière  (d'après 
le  schéma  de  Sachs  et  Frank). 

Le  tableau  suivant  nous  oflfre  l'image  d'une  pomme  de 
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terre  qui  a  germé  dans  une  cave,à  Tobseurité.  Elle  n*a  donc 
pu  se  nourrir,  et  la  croissance  de  ses  bourgeons  ne  8*en  est 
pas  moins  effectuée.  Conclusion  :  la  croissance  en  elle- 
même  est  indépendante  de  la  nutrition. 

L'obscurité  favorise  même  l'allongement.  On  le  voit 
par  un  tableau  qui  représente  une  plante  cultivée  à  la 
lumière  et  une  autre,  de  même  espèce,  cultivée  pendant 
le  même  temps  à  Tobscurité.  Celle-ci  est,  comme  on  dit, 
étiolée.  Elle  frappe  par  rallongement  démesuré  de  ses 
entrenœuds,  par  la  petitesse  des  ses  feuilles,  par  l'absence 
de  chlorophylle. 

2.  La  croissance  en  épaisseur. 

Une  série  de  dessins  se  rapporte  à  des  coupes  de 
rameaux  de  Tilleul,  d'année  en  année.  Entre  le  bois  et  le 
liber,  on  voit  chaque  fois  s'ajouter  une  couche  nouvelle  de 
bois  et  une  couche  nouvelle  de  liber,  comme  des  feuillets 
supplémentaires  intercalés  dans  un  livre.  Elles  dérivent 
d*une  zone  spéciale  de  tissu,  qu'on  appelle  cambium.  Des 
couleurs  vives  permettront  de  bien  saisir  ces  modifications 
et  feront  ressortir  Técartement  progressif  des  masses 
ligneuses  et  libériennes  d'une  même  année. 

Comme  application  pratique,  on  signalera  la  possibilité 
de  compter  l'âge  d*un  arbre  d'après  les  couches  annuelles 
de  son  bois. 

Toutefois  la  production  de  couches  annuelles  ne  s'ob- 
serve ni  chez  les  Fougères,  ni  chez  l'immense  majorité 
des  plantes  monocotylédones. 
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G.  —  Sensibilité  des  plantée. 


1 .  La  sensibilité  à  la  pesanteur. 

Si  nous  prenons  une  plante  en  pot,  vigoureuse,  en 
pleine  croissance,  et  que  nous  la  couchions  horizontale- 
ment, nous  constatons,  au  bout  d*un  jour,  qu'elle  s'est 
relevée  en  exécutant  une  courbure  énergique.  C'est  cette 
expérience  que  nous  figurerons.  Une  peinture  en  marquera 
le  début,  une  autre,  le  résultat. 

Deux  peintures  semblables  seront  consacrées  à  une 
jeune  racine  de  Haricot,  mise  horizontalement. 

Conclusion  :  les  organes  végétaux  sentent  de  quelque 
manière  la  direction  de  la  pesanteur  et  se  courbent  quand 
on  les  écarte  de  leur  position  normale  {géotropisme^  La 
plupart  des  tiges  se  courbent  en  s'éloignant  du  centre  de 
la  terre  (géotropisme  négatif),  les  racines  principales  en 
s*en  rapprochant  (géotropisme  positif). 

Au  moyen  de  mesures  pareilles  à  celles  que  nous  avons 
faites  pour  l'accroissement  en  longueur,  on  s'assurerait  que 
cette  sensibilité  ne  se  manifeste  que  dans  les  portions  de 
tiges  et  de  racines  encore  capables  de  croissance.  La  base 
adulte  de  la  racine  et  celle  de  la  tige  ne  se  courbent  plus. 

3.  La  sensibilité  à  la  lumière. 

Tableaux  et  conclusions  analogues  pour  Vhéliotropisme. 

3.  Les  plantes  volubiles. 

Un  dessin  à  grande  échelle  nous  montre  trois  phases 
progressives  de  Tenroulement  d*une  tige  de  Haricot, 
observée  de  6  en  6  heures.  On  remarque  le  mouvement  de 
rotation  que  Textrémité  de  la  tige  exécute. 

Un  quatrième  dessin  représente  un  pied  de  Haricot 
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cultivé  depuis  un  jour  ou  deux,  avec  la  tète  en  bas.  L'ex- 
trémité de  la  tige,  au  lieu  de  continuer  sa  marche  primi- 
tive, s*est  relevée  et  s'est  enroulée  de  nouveau,  de  bas  en 
haut,  autour  du  tuteur. 

Conclusion  :  outre  le  mouvement  de  rotation,  un 
second  facteur,  le  géotropisme  négatif,  intervient  dans 
Tenroulement  des  plantes  volubiles.  Aussi  cet  enroule- 
ment n'a-t-il  pas  lieu  autour  d'un  tuteur  horizontal  ou  à 
peu  près  horizontal. 

4.  Les  plantes  grimpantes. 

Ici,  des  organes  spéciaux,  sensibles  au  contact,  servent 
à  la  plante  à  s'accrocher  aux  supports.  Nos  figures  repré- 
senteront trois  ou  quatre  phases  successives  de  l'enroule- 
ment d'une  vrille  de  Bryone,  de  demi-heure  en  demi- 
heure.  On  verra  qu'ici  Tenroulement  peut  se  faire  indiffé- 
remment dans  toutes  les  directions  :  c'est  un  phénomène 
de  sensibilité  spéciale  et  le  géotropisme  n'y  est  pour  rien. 

5.  Le  sommeil  des  plantes. 

Un  pied  de  Haricot,  un  pied  d'Acacia  et  un  pied  de 
Tabac,  à  la  lumière,  avec  feuilles  étalées  ;  un  pied  de 
chacune  de  ces  espèces,  mis  pendant  2  heures  à  l'obscu- 
rité, avec  feuilles  repliées,  serviront  à  donner  une  idée  des 
mouvements  auxquels  l'usage  botanique  conserve  le  nom 
de  veille  et  de  sommeil  des  plantes. 

Un  tableau  sera  consacré  aux  mouvements  analogues 
que  nous  présentent  les  fleurs;  mais  chez  elles,  c'est  d'or- 
dinaire le  changement  de  température  plus  que  le  chan- 
gement d'éclairage,  qui  amène  le  mouvement.  On  verra 
une  plante  de  Tulipe  dont  les  fleurs  sont  closes;  un 
échauSement  d'une   vingtaine  de  degrés   les   fera  épa- 


310 

Douir  au  boul  de  quelques  minutes.  C*est  cetle  expérience 
que  nous  figurerons. 

6.  LaSensUive, 

Un  certain  nombre  de  végétaux  exécutent  de  brusques 
mouvements  à  la  suite  d  un  choc.  L'exemple  le  plus 
connu  est  la  Sensitive  {Mimosa  pudica).  On  en  représentera 
un  exemplaire  avant  et  après  Texcitation. 

D. — Reppodnrtioii  de»  plante*. 

Les  phénomènes  reproducteurs,  tout  en  conservant 
partout  les  mêmes  traits  essentiels,  varient  considérable- 
ment dans  leur  apparence  extérieure  chez  les  divers  végé- 
taux. Il  ne  peut  être  question  ici  que  de  choisir  un  très 
petit  nombre  de  types  caractéristiques.  Nous  proposons  les 
tableaux  suivants  : 

1.  Algues.  Reproduction  d'un  Fucus. 

2.  Mousses.  Reproduction  d'un  Polytric. 

3.  Fougères.  Reproduction  du  Polystichum  Pilix-Mas. 

4.  Phanérogames  angiospermes.  Reproduction  du  Lis. 

5.  Intervention  du  vent  dans  le  transport  du  pollen  : 

Noisetier,  Pin,  Maïs. 

6.  Intervention  des  insectes  dans  le  transport  du  pollen  : 

Sauge,  Primevère,  Lis. 

7.  Principaux  modes  de  dissémination  des  plantes  : 
organes  reproducteurs  mobiles,  graines  projectiles, 
graines  flottantes,  graines  volantes,  graines  adhé- 
sives,  graines  comestibles. 
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£.  —  Évoliitian  étm  HÊÛlrîdmm  et  TavlaMttMé  ém 


Sous  cette  rubrique,  nous  voudrions  grouper  quelques 
exemples  destinés  à  faire  voir  que  tout  être  supérieur  — 
la  plantecomme ranimai  — affootedans  son  développiement 
individuel  une  série  de  fonmes  successives  irèsdifféreates 
les  unes  des  autres.  C*est  là  Tévoluticm  embryonnaire  ou 
embryologie.  Puis,  à  reiemple  de eequi  atété faitipour  les 
animaux  au  Britidh  Muséum,  nous  montrerions  que  les'indi- 
vidus  d'une  même  espèce  présentent  aussi  entre  eux  (des 
diflEérenoes^qui  peuvent  être  considérables. Ges  «orso/toiMy 
comme  on  les  appelle^  sont  surtout  rapides  et  profondes 
sous  TinQuence  de  la  culture;  mais  on  les  rencontre 
également,  très  fréquentes,  parmi  les  plantes  sauvages. 
A  tel  point  que  les  meilleurs  naturalistes  ne  sont 
pas  d'accord  pour  décider  oùia  variété  finit  et  où  respèee 
nouvelle  commencée 

1.  Évolution  deê  indmdus. 

Le  développement  du  Navet  depuis  Toauf  fécondé  )us- 
qu*à  la  plante  adulte,  sera  représenté ipar  unedoozaîne  de 
préparations,  dont  les  plus  petites  seront  placées  sous  des 
lentilles  grossissantes.  Des  dessins  (Kny,  pi.  X)  et  de 
courtes  explications  les  accompagnent. 

A  edté,  quelques  spécimens  de  plantes  en  germination 
et  de  plantes  adultes  d'une  même  espèce,  nous  prouvent 
combien  les  premières  feuilles  peuvent  différerdes  suivan- 
tes. Cette  hétérophyllie  se  manifeste  parfois  entre  les 
diverses  feuilles  de  la  plante  complètement  développée. 
On  présentera  comme  exemples  :  une  'Renoncule  aqua- 
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tique,  certains  Brassica,  le  Trapa  natans,  la  Sagittaire, 
TEucalyptus  Globulus,  le  Broussonetia  papyrifera,  un 
rameau  végétatif  et  un  rameau  floral  de  Lierre,  le  Stru- 
thiopteris,  etc. 

La  chose  est  surtout  frappante  chez  les  plantes  qui 
s^écartent  beaucoup,  à  Tàge  adulte,  du  type  ordinaire  de 
la  famille,  et  qui  s*en  rapprochent  au  contraire  dans  leur 
première  jeunesse.  Ainsi  les  premiers  entrenœuds  des 
plantes  volubiles  ne  s*enroulent  pas,  les  premières  feuilles 
de  rUlex  sont  trifoliolées  comme  celles  du  Genêt  à  balais, 
les  premières  feuilles  des  Acacias  à  phyllodes  sont  pennées 
comme  celles  de  beaucoup  de  Légumineuses,  le  Carmin 
chaelia  amiralis  avec  ses  rameaux  adultes  aplatis  et  foliacés 
est  tout  d*abord  une  Légumineuse  typique,  les  Conifères 
qui  portent  des  écailles  (Junipenu  Sabina,  CupressuSf 
Thuia^  etc.)  commencent  par  porter  de  longues  feuilles 
en  forme  d*aiguilles,  comme  c'est  la  règle  pour  les  Goni- 
fèreis,  et  on  les  avait  même  décrits  en  cet  état  comme  des 
Retinospora,  etc.  De  tels  exemples,  trop  peu  connus  et 
cependant  bien  dignes  de  fixer  Tattention  et  d'éveiller  dans 
Tesprit  les  réflexions  les  plus  hautes,  seront  exposés  au 
Palais  du  Peuple  en  spécimens  caractéristiques,  sèches  ou 
conservés  dans  un  liquide. 

2.    Variabilité  des  espèces. 

Un  tableau  nous  montrera  le  Cynara  Cardunculus  sau- 
vage de  la  région  méditerranéenne,  puis  le  Cardon  et  TAr- 
tichaut  si  dissemblables^  et  qui  en  sont  cependant  tous 
deux  les  dérivés. 

Un  autre  empruntera  à  de  Vilmorin  le  portrait  fidèle 
des  principales  races  de  Choux  cultivés  —  et  on  sait 
qu'elles  sont  nombreuses  I  —  sans  omettre,  bien  entendu, 
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le  Chou  auquel  Bruxelles  doit  une  partie  de  sa  notoriété; 
et^  à  côté  de  toute  cette  lignée  illustre,  on  aura  soin  de 
représenter  Thumble  et  vénérable  ancêtre  :  le  Brassica 
oleraceaf  qu*on  trouve  encore  sauvage  i  flelgoland  et  en 
quelques  autres  points  de  TEurope. 

L*inépuisable  série  des  Potirons,  les  variétés  de  Gro- 
seilles, la  floraison  multicolore  des  Dahlias  ou  des  Pensées 
pourront  faire  Tobjet  de  tableaux  analogues. 

Les  variétés  sauvages  ne  seront  pas  oubliées.  On  figu- 
rera quelques-unes  des  formes  intermédiaires  qui  relient 
entre  elles  diverses  variétés,  longtemps  admises  comme 
espèces  distinctes,  de  Rose,  de  Rubus  ou  d'Hieracium. 


CHAPITRE  VI. 

MALADIES    DBS  PLANTES. 

On  peut  se  demander  si  Tétude  des  maladies  des 
plantes  rentre  bien  dans  la  Botanique  pure,  ou  si,  avec 
1b  connaissance  des  drogues  végétales,  des  bois  de  con- 
struction,  etc.,  elle  n'appartient  pas  plutôt  au  vaste 
domaine  de  la  Botanique  appliquée.  Deux  motifs  nous  ont 
engagés  toutefois  à  lui  réserver  une  place  dans  notre  cadre  : 
son  grand  intérêt  pour  le  public,  qui  possède  en  général 
sur  ce  sujet  les  idées  les  plus  étranges  et  les  plus  fausses; 
et  Tabsence  d'une  salle  spéciale  de  technologie  ou  d'agri- 
culture, dans  le  projet  des  promoteurs  du  Palais  du  Peuple. 

Les  principaux  phénomènes  de  pathologie  végétale  qu'il 
s'agirait  de  faire  connaître  au  moyen  de  spécimens  bien 
choisis  et  de  dessins  à  grande  échelle  sont  les  suivants  : 

1 .  Blessures  superficielles  (extra-cambiales)  et  profondes 
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(intni<H}anibiaIe8)  des  arbres.  Formation  de  liëge  et 
production  d'un  bourrelet.  Inclusion  éventuelle  de  corps 
étrangers  dians  la  blessure.  —  Plantes  atteintes  par  la 
grêlé  ;  arbres  frappés  par  la  foudre. 

2.  Action  des  gaz  nuisibles —  notamment  de  Tanhydride 
sulfureux  ^^  sur  les  plantes  ;  aspect  d*un  champ  ravagé 
par  des  fumées  industrielles. 

3.  Défaut  de  lumière  :  plantes  étiolées;  —  «  verse  > 
des  blés.  Indiquer  le  semis  à  des  distances  régulières 
et  suffisantes^  comme  moyen  d'éviter  Tétiolement  et  la 
verse. 

4.  Difàni  de  chaleur  :  effets  de  la  gelée  sur  les  plantes. 
Moyens  de  protection  contre  la  gelée. 

5.  Parasites  végétaux  : 

a.  Hernie  des  Choux  (Plasmodiophora  Brassicae). 
Moyen  de  la  combattre. 

6.  La  maladie  de  la  Pomme  de  terre  (Phytopkthora 
infestans).  Moyens  de  la  combattre. 

c.  Charbon,  carie  et  nielle  des  blés  {Vstilaginées). 
Emploi  du  sulfate  de  cuivre. 

d.  Rouille  des  blés  ;  son  cycle  de  migrations.  —  Moyens 
de  la  combattre. 

e.  L'ergot  de  Seigle. 

f.  La  rouille  du  Sapin  et  les  «  balais  de  sorcières.  » 

9.  L'Agaricus  melleus  et  les  rhizomorphes  des  arbres. 
Moyens  de  combattre  ce  Champignon. 

A.  Le  Polyporus  annosus  et  la  pourriture  rouge  des 
Conifères. 

t.  La  cloque  des  arbres  fruitiers  (Exoascus). 

y.  L'oïdium  de  la  Vigne.  Le  soufrage. 

k.  Le  mildiou,  Tanthracnose  et  le  pourridié  de  la  Vigne. 

/.  Dégâts  causés  par  TOrobanche,  la  Cuscute  et  le  Gui. 


6.  Parasites  animaux. 
Parasites  épuisants  : 

a.  L'araignée  rouge. 

b.  Les  pucerons. 

Parasites  hypertrophiants  (galles)  : 

c.  Le  Phytoptus  et  Te  Erineum.  » 

d.  Le  Çbermes  du  Sapin. 

e.  Le  puceron  lanigère  et  le  chancre  des  pommiers. 

f.  Le  Phylloxéra  de  la  Vigne.  Spn  cycle  évolutif.  Les 
remèdes. 

g.  Le  Gynips  et  les  galles  du  Chêne. 


Tel  est,  Messieurs,  le  tableau  de  ce  que  nous  voudrions 
voir  figurer  dans  la  Salle  de  botanique  du  Palais  du 
Peuple.  Le  projet,  assurément,  est  vaste.  Mais  sa  grandeur 
n'a  pas  de  quoi  effrayer  toutçs  les  bonnes  yolpntés.  coali- 
sées. 

Distribuer  en  gros  sous  les  trésors  de  la  science,  c*est 
là  une  idée  heureuse,  vraiment  démocratique.  Nous 
estimons  qu'elle  mérite  Tappui  chaleureux  de  la  Société 
royale  de  bo.tanique  de  Belgique. 


Mis  aux  voix,  ce  rapport  a  été  adopté  à  Tunanimité. 
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NOTICE  SDR  SEPT  LICHENS  NOUVEAUX  POUR  LA  FLORE 

DE  BELGIQUE, 

par  A.  ToNGLBT. 

i.  Aottrospoz*  glaaeoottrpa  Korb.,  Par,^  p.  87.  {Lichefi  ^Isiieo- 
earpuê  Whibg  ;  Leeanora  gloueocarpa  Ach.  ;  Leeanoru  eervituk 
giaueoearpa  Nyl.). 
Thalle  épais  formé  de  squames  orbicalaires,  aplaties,  erénëUêêj  adhé- 
rentes an  sobstratum,  mais  libres  au  bord,  d*an  brun^roux  on  verdàir^ 
en  dessnSf  blanekêê  en  dessous. 

Apdhéeies  grandes,  immergées  puis  sessiles,  i  disque  rouge-yineux 
êomvert  d*ime  pr«èi«  glauquej  à  rebord  saillant  disparaissant  ayec  Tâge* 
Spores  hyalines,  simples,  de  2^  de  large  sur  B/i  de  long,  irèt  nom- 
brêuêês  danê  chaque  ihèque,  Epithecium  brunâtre.  Thecium  et  hjrpothecium 
incolores,  ce  dernier  séparé  par  une  bande  médullaire  d'une  couche 
gonidiale  asseï  épaisse. 
L'iode  colore  l'hymenium  en  bleu  intense. 
Sur  des  affleurements  de  tuf  calcaire  k  Anseremme. 

2  Psora  testaoea  Hoffm.  Sydow  in  Fleehten  DeuitchUmdê^  p.  145. 
{Lteidea  têêiaeem  Ach.  ;  BUUora  teêiaeem  Fr.) 

Thalle  étendu  formé  de  squamea  imbriquéet^  d*un  grit  ioU^  à  bord 
blanc  légèrement  crénelé. 

Apothécies  immarginées,  bombées,  d*un  brun-caneUe  e/atr. 

Spores  simples,  elliptiques-allongées,  de  S/u  de  large  sur  lO/i  de  long, 
8  par  thèque. 

Epithecium  granuleux,  brun-ortngé.  Thecium  et  hypothecium  incolores. 

L*iode  colore  Phymenium  en  rouge-yineux. 

La  potasse  caustique  dissout  la  couche  épithéciale.  La  solution  teint 
rbymenium  en  rose 

Le  chlorure  de  chaux  rougit  légèrement  les  granulations  épithéciales. 

Sur  un  rocher  calcaire  à  Anseremme. 

3.  Toninto  maitlilUri»  Flagey.  Lieh.  Frûneke-Comté,  p.  Zi6.  [TkaUoi- 
dimamamilUare  Rôrb.  ;r.  Metentori/orme  YilL  ;  Lecidea  mamii- 
Uwiê  Nyl.) 
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Thalle  arëolë,  tfMeiUeuXf  h  vésicules  ^rrofiet,  gonfiéeê  et  presque 
arrondies  au  tcnire^tublobéà  ladreonférûnee^netiement  chagriné. 

Apotbécies  ouêM  grandei^  immarginées,  plano-cooTeies,  noires,  nues, 
iituéei  ëur  U  bord  des  arioUê. 

Spores  hyalines,  simples,  eliiptiques-alloiigées,  de  8/ui  de  large  sar^ 
ii/i  de  long,  8  par  thèque.  Paraphyses  renflées  au  sommet.  Bpitheeiiim 
bran-rooz.  Thecinm  légèrement  roussâtre.  Hypotheeium  brun-noir. 

L*iode  colore  les  paraphyses  en  jaune  et  les  thàques  en  rouge-vineux. 

Dans  des  fissures  de  rochers  calcaires  à  Bouvigi^es  et  k  Moniat 
(Waulsort). 

Cette  rare  espèce  ressemble  beaucoup  à  une  autre  espèce  plus  fré- 
quente, la  Jotufiia  «andida  Th.  Fr.  Elle  s*en  distingue  à  $%%  Tésicules 
thallines  pluê  groëêêëy  pluê  chmgrinéet  et  &  ses  apothéeies  no»  pruineuêeê. 

i.  Iieoldaa  alboatra  Nyl.,  L,  â'c,  p.  235.  {Diphtomma  albotarum 
K5rb.  ;  Buellia  alboatra  Th.  Fr.) 

Thalle  épaùf  biane,  déterminé, 

Apothéeies  grosses,  bombées,  naes. 

Spores  eliipliques,  légèrement  courbes,  S-scpléss,  d*abord  griê  de  fer 
puis  bruneê,  de  Sfi  de  large  sur  IS/a  de  long»  8  par  thèque.  Para- 
physes brunies  au  sommet.  Hypotheeium  brun. 

Çà  et  là  sur  des  rochers  calcaires  k  Anseremme^  BouTigneSi  Dinant 
et  Moniat  (Waulsort). 

Nous  n*ayons  observé  que  la  rar.  ambigua  Nyl.  L,  Se.,  p.  236, 
reconnaissable  à  ses  apothéeies  pourvues  d*un  second  rebord  grisâtre 
simulé  par  la  croûte  thalline 

5.  Leoidea  epiaerna  Nyl.  in  Flora  1868,  p.  16K  et  Prêd.GaU.y  p.  128. 

Thalle  nii/. 

Apothéeies  paratitee  fioires,  petites^  eouveni  eonfluunteej  à  marge  entière. 

Spores  hyalines,  elliptiques-allongées,  simples  mais  quelquefois  uni- 
septées,  de  Z/i  de  large  sur  12/a  de  long,  renfermées  au  nombre  de  8  dans 
des  thèques  allongées,  à  parois  épaisses.  Paraphyses  peu  cohérentes, 
articulées,  gonflées  et  brunies  au  sommet.  Bpithecium  noir.  Hypotheeium 
bruoitre. 

L'iode  colore  les  paraphyses  en  jaune  et  les  thèques  en  bleu,  puis  en 
rouge-vineux. 

Le  chlorure  de  chaux  rougit  l'épithecium  et  la  partie  supérieure  de 
Phymenium. 
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ParoiiU  sur  Leconora  eiUearea  Th.  Fr. 
AffleurenenU  cdctires  à  Moniat  (Waulsort). 

6^  flaMOgyau»  pwdimw  Kôrb.^  L.  S.  G,^  p.  107.  {BiaUreUm  prui- 
fliMaTh.  Fr.;  Lêcidea  pruinoM  ICyl.) 

Thalle  trèê  minm,  griaAlre,  pan  dislÎBct. 

èpariiiiées  j^mnêê^  aggbinéréas,  anondiea  ou  asgoleiiMS,  aoires. 
Rehord  pntpre,  mÎMe^  ptfsislaflU  Disque  convert  é'WÊApwuimê  biemàtre 
mrmtêMêlkpÊ»,  maia  ftigaer, 

Spares  iimplefi  byilinesy  eUipttqae»*ailoigées,  de  9/»  de  large  sur 
K/ui  de  long,  frèf  nombrtmtê  dmu  éêê  thèpieê  renfléet,  Paraphyses  articiH 
léesrfphëreftles.  Bpitheciom  gramlenzy  bran.  Thecimn  incolore.  H3rpo- 
theciwB  légèreneBl  hranètve  à  la  partie  inlirieare. 

yiede  eoloM  i*hyaMmitni  en  htou  teeé  qm  paase  rapideaieat  an 
rooge-yinenz. 

En  mélange  a?ec  d'antres  espèces  sur  des  •fSenrements  ealeaires 
k  Moniat  (Waulsort.) 

7.  GoUema  i>olyoftrpon  ich.  (C.  êi^giwm  Am.). 

Thalle  noirâtre  on  noir-eliTfttre,  orbiealaire,  fadié-49çimié  à  U  eir- 
conlérence»  à  bords  épais  et  relevés. 

Apothécies  irh  nombremeif  ewwani  pretgue  «n/ièreMfiil  le  tbaUe,  à 
disque  roagA-bran,  plano-conTexe»  k  narge  entière,  pAle,  élevée  et 
parfois  incurvée. 

Spores  hyalines»  elliptiques^  2-3-««p<éff  à  logu  fmciééefi  de  7^  de 
large,  sur  18/k  de  bng«  8    par  thèque. 

L*iode  mise  en  contaet  avee  un  fragment  mince  du  thalle  lui  coai- 
munique  une  coloration  rouge-pourpre. 

Sur  des  rochers  calcaires  humides  a  Leflb  (Dînant). 
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COMPTE-RENDU  DE  L  HERBORISATION  GÉNÉRALE  DE  LA 
SOCIÉTÉ  ROYALE  DE  BOTANIQUE  DE  BELGIQUE  EN  1890, 

par  E.  Lbmoine. 

Dans  soD  aasembiée  du  4  mai  dernier,  la  Société  décida 
que  Therborisation  générale  de  1890  aurait  lieu  aux  envi- 
rons d'Arlon  et  de  Vance»  les  32  et  33  juin,  et  voului 
bien  me  nommer  commissaire  pour  diriger  Tezcursion. 

Le  samedi  31 ,  je  me  trouvais  à  la  gare  d^Arbn,  avec 
mon  collège,  M.  Henrion,  pour  recevoir  trois  excursion- 
nistes venant  de  Bruxelles,  au  train  de  5  i/a  heures  : 
c'étaient  MM.  L.  Goomans,  Vanpé  et  D'  Lebrun. 

Le  fort  contingent  ne  devant  arriver  qu'à  lOi/s  h.  du 
soir,  Tavant-garde  en  profita  pour  visiter  notre  petite  ville 
et  escalader  la  hauteur  où  est  perchée  Téglise  S'-Doniat. 
De  cet  endroit,  on  jouit  d'une  vue  agréable  et  fort  étendue. 
Au  delà  de  la  vieille  ville  qu  il  domine,  Tobservateur 
aperçoit  une  grande  plaine  ondulée,  où  les  bois  forment 
des  taches  sombres  sur  le  clair  des  campagnes  cultivées, 
et  parsemée  de  quelques  villages,  dont  les  maisoi^s  blan- 
chies à  la  chaux  brillent  sous  les  rayons  du  soleil.  La 
plaine  s'élève  graduellement  jusqu'à  la  grande  crétç  qui 
est  le  commencement  de  TArdenne  ;  l'immense  forêt 
d'Anlier,  en  Belgique,  et  les  bois  de  Perle,  Rhodes, 
Lannen,  dans  le  Grand-duché,  ferment  l'horizon. 

Laissant  nos  confrères  admirer  le  paysage  à  loisir,  je  me 
mis  à  la  recherche  de  M.  Sibenaler,  qui,  avec  son  obli- 
geance habituelle,  nous  fit  les  honneurs  du  Musée  provÎQ- 
cial,  dont  il  est  Thabile  conservateur*  Nos  oai^fréres 
examinèrent  avec  beaucoup  d'intérêt  lesdiverses  eurioaités 
renfermées  dans  les  collections,  notamment  les  aqeiennes 
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pierres  sculptées  représentant  des  dÎYinilés  payennes,  ec 
qui  proviennent  de  la  vieille  ville,  et  le  squelette  complet 
d*un  guerrier  franc,  trouvé  également  dans  notre  province. 

A  10  h.  i/s,  nous  étions  de  nouvau  à  la  station  pour 
recevoir  le  gros  de  la  troupe  arrivant  sous  la  direction  de 
M.  F.  Crépin.  Quelques  minutes  plus  tard,  la  «  malle  » 
amène  le  Président  de  la  Société,  M.  L.  Errera. 

Après  force  présentations  et  poignées  de  main,  nous 
nous  mimes  en  route  pour  notre  quartier  général  qui  était, 
pour  les  S  journées,  THôtel  central. 

Le  lendemain,  le  train  de  7  heures  nous  amena  à  notre 
grande  satisfaction  quelques  botanistes  du  Grand-Duché. 

L'un  d'eux,  M.  Koltz,  était  chargé  d'une  énorme  gerbe 
de  plantes  rares  ;  il  en  fit  une  distribution  générale  et  elle 
eut  bientôt  disparu  engouffrée  dans  les  vasculum  des 
amateur  belges. 

Tout  annonce  une  journée  superbe;  mais  il  est 
7  i/s  heures,  donc  grand  temps  de  partir,  car  nous  avons 
du  chemin  à  faire.  M.  Crépin  donne  le  signal  du  départ 
et  nous  voilà  en  route. 

Nous  sommes  au  nombre  de  30. 

La  Société  Luxembourgeoise  est  représentée  par 
MM.  Koltz,  Thill,  D'  Feltgen,  Kintgen,  Ferrant,  Reisen, 
Kraus,  Noppeney  et  Salenting. 

Les  botanistes  belges  sont  : 

MM.  Errera,  président  de  la  Société,  Crépin,  secrétaire, 
Durand,  De  Wildeman,  Gravis,  Molle,  Vanpé,  Pierry, 
Coomans,  Lochenies,  D'  Lebrun,  Cluysenaar,  Mansion, 
Préaux,  Nypels,  Ney,  Delaite,  Remy,  Dutrannoit, 
Henrion  et  Lemoine. 

Il  faut  aussi  compter  le  garde  particulier  du  bois  du 
Bénert,  M.  Hans,  qui  accompagnait  M.  Koltz. 
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Toute  la  bande,  assez  respectable  comme  on  le  voit, 
descend  le  faubourg  de  Bastogne  et  arrive  bientôt  aux 
prairies  de  la  chapelle  Ste-Groix  ;  heureusement  celles-ci 
ne  sont  pas  fauchées  et  nous  y  faisons  bonne  provision 
à'Àlopecurus  utriculatus  Pers.  —  Autrefois  Tinant  aVait 
indiqué  cette  espèce  près  d'Arlon,  où  elle  n'avait  pas  été 
revue  depuis  ;  je  Tai  encore  retrouvée  à  Stockem,  Frey- 
lange  et  Luxeroth.  —  Nous  nous  dirigeons  ensuite,  par 
les  campagnes,  vers  Frassem.  En  route,  nous  recueillons 
le  Botrychium  Lunaria  Sw.,  qui  n'est  pas  rare  sur  les 
coteaux  incultes  des  environs.  A  signaler  sur  les  mêmes 
coteaux,  quelques  mousses  et  lichens:  Funariafascicularis 
Sch.,  Thuidium  abietinum  B.  S.,  Camplothecium  lûtes- 
cens  Sch.,  Hypnum  Schreberi  Willd.,  U.  cupressiformeh. 
var.  ericetorum  Sch.,  Cladonia  coccifera  Flk,  C.  furcata 
var.  subulata  Flk,  C.  furcata  var.  pungens  Fr. 

Dans  les  moissons,  se  montrent  quelques  pieds  de  Cen- 
taurea  Scabiosa  L.  qui,  de  même  que  quelques  autres 
plantes,  parait  plus  répandu  que  les  années  précédentes. 
Par  contre,  certaines  espèces,  assez  abondantes  quelque 
temps,  disparaissent  tout  à  coup  et  deviennent  introu- 
vables. Tel  est  le  cas  pour  Vicia  vtUosa  Roth  que  je  n*ai 
pas  revu  depuis  deux  ans  dans  les  campagnes  de  Bonnert, 
où  j'en  avais  recueilli  passablement  auparavant.  M.  Man- 
sion,  de  Huy,  a  fait  la  même  observation  pour  ce  Vicia. 

Au  delà  de  Frassem,  nous  nous  engageons  dans  des 
coteaux  herbeux  à  gauche  de  la  route  de  Dickirch.  Nous 
y  rencontrons  :  Asperula  Cynanchica  L.,  Melampyrum 
arvense  L.,  Botrychium  Lunaria  Sw.,  quelques  belles 
touffes  bien  fleuries  de  Lychnis  viscaria  L.,  le  Trifolium 
montanum  L.  et  le  Genista  sagittalis  L. 

Cest  là  aussi  que  je  fis  remarquer,  dans  une  partie  de 
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ooteauoùronaYailextraitdes  pierres, quelques  beaux  pieds 
d'AjHgi^  genevenm  L.,  croissant  dans  le  sable  pur.  Au 
reste,  j'ù  déjà  observé  le  même  feit  à  propos  du  Carex 
hirta  L..,  qui,  bi^u  que  se  plaisant  surtout  dans  les  en- 
droÂts  frais,  ne  dédaigne  pas  pour  eeb  les  lieux  secs;  il  y 
a  dans  nos  enviroaa  un  coteau  tout  à  fait  aride  et  sablon- 
neui^  oà  cette  cypéracée  puUule. 

Pendant  que  des  confrères  font  la  chasse  aux  insectes, 
d*autres  recueillent  le  Campanula  glomet'uta  L.  abondant 
dans  la  prairie  voisine.  Au  même  endroit,  le  Dianîhui 
delfddes  est  abondant;  malheureusement  il  n^éiait  pas 
fleuri.  Le  Gulium  sylvatium  L.  esl  assez  répandu  dans  le 
bois  à  droite  de  la  route.  Dans  les  débris  d'une  carrière, 
au  pie4  de  la  côte  de  Guirsch,  on  recueille  Alyssum 
çalycinwn  L. 

Nous  quittons  ensuite  la  route  pour  nous  diriger,  en 
longeant  les  bois  de  Bonnert,  vers  une  prairie  maréca- 
geuse dite  :  Kaizenwieê,  où  j*ai  trouvé,  pour  la  1'*  fois» 
le  Carex  DavaUiana  Sw.  Cette  prairie  esl  bien  connue  de 
MM.  Koltz,  Feltgen  et  Noppeney,  qui  vinrent  en  1888, 
y  constater  la  présence  de  la  rare  cypéracée.  Nous  Ty 
retrouvons,  en  e£fel,  ainsi  que  les  Camarutn  pcUtutre  £.  et 
Creum  rivak  L. 

Mais  ce  Carex  est  bien  plus  répandu  dans  les  prairies 
du  moulin  «  la  PhUinêrie  >,  sous  Bonnert.  En  cet  endroit, 
chacun  put  en  admirer  de  nombreuses  et  fortes  touffes 
mâles  et  femelles,  et  en  faire  une  bonne  provision.  Dans 
les  mémesi  prés,  M.  le  D'  Feltgen  et  Crépin  découvri- 
rent le  Car«x  Hamâckuchiana  Hoppe,  qui  est  loin  d*ètre 
citmmun  dans  la  région  ;  près  du  ruisseau,  croissaient  aussi 
Geum  rivale  L.  et  Gymnatknia  CanfipseaK.  Br^ 
Plusieurs  mau9ses  e$  hépatiques  rares  aonl  récoltées 
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dans  ces  prairies  :  Hppnum  inter médium  Lindb.,  H.ver- 
nirxUum  Lindb.,  JET.  Kneiffii  Sch.,  Hylocomium  êyunr-' 
roium  Sch.,  Jungermannia  crenulaia  Sw.,  J.  crenuliUa 
Sw.  var.  gracUlima  Sw.,  Chilonyphtês  polyanthus  Corda, 
Fassombroniapusilla  Dmri.j  Pellia  epiphy lia  Cordai. 

Dans  le  grand  étang  du  moulin,  se  montre  une  nom- 
breuse colonie  de  Scirpus  lacuêtris  L.^  et  sur  le  revers 
humide  de  la  colline  en  face  :  Drosera  rotundifoUa  L., 
Lyœpodium  inundatum  L.  et  Scirpus  caeêpUosuê  L.  Cette 
dernière  espèce,  qui  n'est  signalée  pour  la  région  jurassi- 
que qu'au  Pont-de-Laglandy  existe  aussi  à  Stoekém.  Le 
Genista  pilosa  L.  est  extrêmement  abondant  sur  les  colli- 
nes sablonneuses  de  la  Platinerie,  mais  la  floraison  en  est 
passée  depuis  une  quinzaine  de  jours.  Par  contre,  VHeli' 
chrysumesi  à  peine  en  boutons. 

On  trouve  en  grande  abondance  sur  ces  collines  un 
lichen  intéressant^  le  Cladania  uncialis  Fr.  var.  dicra&a 
Ach.  forma  depresia  Rabenh. 

Nous  nous  dirigeons  ensuite  vers  les  bois  de  Tonte- 
lange,  près  desquels  nous  devons  recueillir  une  rareté, 
le  Calepina  Corvini  L.,  dont  les  amateurs  peuvent 
récolter  des  échantilons  d'une  vigueur  exceptionnelle. 
Celte  rare  crucifère  était  introduite  dans  un  ehamp  de 
seigle  à  proximité  de  la  frontière. 

Mais  nous  ne  sommes  pas  loin  d'Oberpallen,  village 
grand-ducal,  le  longchamps  des  Arlonais.  La  proposition 
d'aller  s'y  rafraîchir  est»  acclamée  et  1/4  d'heure  après 
nous  voilà  tous  attablés  dans  une  auberge  de  la  localité. 
Tout  en  causant  botanique,  nous  dégustons  le  petit  vin 
aigrelet  de  la  Moselle,  qui  est  une  boisson  nouvelle  pour 
plusieurs  d'entre  nous.  Chacun  lui  fait  honneur,  car  il 
nous  donnera   des  forces  pour  nous  rendre  à  Attert, 


qui  est  encore  à  une  grosse  lieue  et  où  la  Société  doit 
déjeuner. 

En  route  !  Par  des  chemins  de  traverse,  nous  gagnons, 
en  passant  par  Tontelange,  la  grand'route  de  Bastogne 
qui  nous  conduit  directement  à  Attert.  En  chemin,  pas 
de  trouvaille  digne  d*étre  signalée. 

Le  déjeuner  était  passable,  bien  qu*un  peu  trop  épicé. 
Après  une  halte  d'une  heure,  chacun  reprend  la  boite  et 
la  canne  et  Therborisation  continue.  Nous  remontons  la 
route  vers  Arlon  et  bientôt  nous  la  quittons  pour  nous 
engager  dans  la  prairie  de  Melzert  et  gagner  les  bois  de 
cette  localité. 

Depuis  le  matin,  nous  avons  laissé  les  sables  et  nous 
sommes  maintenant  dans  la  marne  de  Jamoigne.  La  flore 
y  est  plus  riche,  mais  aussi  plus  tardive  :  ainsi,  bien  que 
nous  soyions  à  la  fin  de  juin,  nous  n'avons  pu  voir  les 
Laihyrui  hirsutui  L.  et  AnagalUs  cœrulea  Schreb.  com- 
muns dans  les  moissons  des  environs,  et  que  j*ai  rencon- 
trés seulement  un  mois  plus  tard.  Faisant  notre  deuil  de 
ces  deux  plantes,  nous  entrons  dans  une  jeune  coupe  où 
bientôt  nous  découvrons  de  belles  et  nombreuses  touffes 
de  Carex  umbrosa  Hoppe,  qui  n'était  pas  encore  signalé 
dans  la  région  jurassique;  je  Tavais  déjà  remarqué  à 
Tontelange,  vers  la  fontière  grand-ducale,  mais  toujours 
sur  Targile  de  Jamoigne.  Dans  une  partie  fraîche  de  ce 
bois  de  Metzert,  nous  rencontrons  aussi,  mais  en  moindre 
quantité,  une  autre  cypéracée  nan  moins  rare  :  c'est  le 
Carex  tomentosa  L.  qui  semblait  appartenir  exclusive- 
ment à  la  partie  méridionale  de  la  zone  calcareuse.  Sur  la 
lisière,en  débouchant  du  taillis,  nous  apercevons  en  grande 
quantité  les  Inula  salicina  L.  et  Serralula  tinctoria  L., 
mais  non  encore  en  fleurs.  Au  même  endroit,  se  trouve 


228 

une  autre  espèce  rare,  le  Spiraea  Filipefidula  L.  signalé 
commfî  RR.  Cale,  et  dont  la  Société  put  voir  une  vingtaine 
de  plantes  bien  fleuries.  Dans  un  champ  de  froment 
voisin,  je  recherche,  mais  en  vain,  le  Turgenia  latifo^ 
liaL.  dont  je  ne  m*explique  pas  Tabsence,  car  cette  belle 
ombellifére  y  était  abondante  Tannée  dernière. 

Pendant  que  tout  notre  monde  est  éparpillé  dans  les 
champs  et  les  prairies,  je  rentre  sous  bois  avec  deux  con- 
frères pour  recueillir  le  Rubus  saxatilis  L.;  en  revenant, 
mes  compagnons  récoltent  Trifolium  montanum  L.  et 
Ajuya  genevensis  L.,  quelques  cryptogames  des  plus  inté- 
ressants :  une  mousse  qui  tapisse  tous  les  vieux  troncs  les 
ArUitrichia  curtipendula  Brid.,  plusieurs  lichens  sur  les 
troncs  de  chênes  dans  les  fourrés,  Sticta  pulmonacea 
Ach.,  Sticta  scrobiculata  Ach.,  Physcia  dliaris  DC.  var. 
crinaliê  Schleich.  et,  sur  la  lisière  du  bois,  le  rare  Pelti' 
géra  venosa  Hoffm. 

Mais  M.  Crépin  est  en  train  de  fureter  dans  la  prairie. 
Que  peut-il  bien  chercher?  Guidé  par  son  expérience,  il  a 
deviné  la  présence  de  YOphioglossum  vulgatum.  En  effet, 
nous  découvrons  bientôt  de  nombreux  pieds  de  cette  fou- 
gère, qui  n'était  pas  encore  signalée  dans  les  environs 
d*Arlon. 

Nous  quittons  à  regret  ce  petit  coin  si  riche  en  plantes 
rares  (cette  année,  j'y  ai  encore  découvert  Stachys 
anima  L.,  Euphorbia  atricta  L.  et^  en  abondance,  Gentiana 
ciliata  L.)  et  nous  reprenons  la  direction  d*Arlon,  avec 
l'intention  de  visiter  le  marais  du  bois  du  Bénert.  Mais  il 
nous  arrive  un  petit  incidentqui  nous  retarda  quelque  peu. 

A  Metzert,  nous  nous  trouvons  en  pleine  fête  du  village, 
en  face  de  Tunique  bouchon  de  Tendroit  ;  il  faut  bien  s'y 
arrêter  un  instant,  d'autant  plus  que  le  bois  se  trouve  être 
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bien  connu  de  M.  Koltz  et  du  père  du  garde  qui  nous 
aoeompagne. 

On  fait  donc  halte  et  chacun  se  rafraîchit  à  sa  guise  ; 
mais  nous  sommes  bientôt  tous  rappelés  au  dehors  et 
ressemblés  près  de  la  maison.  M.  De  Wîldeman  braque 
son  instrument  sur  notre  groupe  immobile  et...  c^est 
Tafibire  de  cinq  secondes,  nous  voilà  croqués.  L'opération 
réussit  6  merveille  :  la  belle  photographie  envoyée  dans  la 
suite  à  tous  les  excursionnistes  en  fait  foi  • 

Au  départ,  notre  troupe  se  divise  en  deux  :  les  uns 
guidés  par  M.  Henrion,  regagnent  la  grandVoute  ;  les 
autres  me  suivent  et  nous  allons  au  Bénert.  Sur  de  petits 
monticules  sablonneux,  nous  reeueiHons  de  maigres 
échantillons  de  Veronica  verna  L.en  fruits.  Dans  le  marais, 
croissent  quelques  touffes  de  Polystichum  cristcUtim-Roih, 
mais  les  frondes  de  cette  rare  fougère  sont  bien  jeunes  et 
encore  stériles.  Nous  récoltons  aussi,  caché  dans  les 
buissons,  le  Polysiiehum  ThelyptêrU  Roth,  espèce  non 
signalée  d«ns  la  zone  jurassique  et  que  je  n'ai  encore 
aperçue  qu'ici.  Quant  au  Pohfêtkkum  oristatum  Roth,  j'en 
ai  trouvé  un  pied  dans  un  marais  du  bois  d'Arlon,  où 
je  m'étais  égaré,  et  je  suis  persuadé  que  les  parties 
fangeuses  de  cette  forêt  en  récèle  beaucoup. 

Mais  il  se  fait  tard;  nous  n'avons  d'ailleurs  plus  rien  à 
reehereher  et  le  mieux  est  de  regagner  le  quartier  générai 
par  le  chemin  le  plus  court. 

La  journée  assez  rude  avait  singulièrement  aiguisé  les 
appétits,  aussi  fîmes  nous  honneur  au  dîner  dont  le  menu 
était  fort  bien  composé.  Lorsque  l'heuredestoast  fut  venue, 
iM.  le  président  Errera  buta  la  santé  des  botanistes  luxem- 
bourgeois et  en  particulier  à  M.  Koltz,  qui  a  donné  une  si 
vive  impulsion  à  l'étude  de  la  botanique  dans  le  Grand- 
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DuchéU).  MM.  Koltz  et  Kin(jen  répondent  à  ee  toast  de  la 
façon  la  plus  heureuse  et  rappellent  les  relations  cordiales 
qui  existent  depuis  tant  d'années  déjà  entre  les  naturalistes 
des  deux  pays.  Diverses  communications  scientifiques 
furent  alors  faites  par  MM.  Grépin,  Durand  et  Mansion. 
Toutefois  malgré  le  charme  d'une  telle  réunion ,  il  fallut 
bientôt  se  séparer  :  les  récolles  de  la  journée  réclamaient 
une  prompte  mise  en  presse  et  on  devait  aussi  songer  à 
prendre  un  peu  de  repos. 


L'excursion  du  lendemain  ne  fui  pas  très  féconde  m 
résultats  :  Tclappe  était  trop  dure.  Partir  d'Arlon  à  7  h. 
du  matin  sur  Lagland,  pour  de  là  aller  diner  à  Vance 
à  1  heure  et  reprendre  le  train  de  i  1/3  li.  à  la  station  de 
Poucht's,  est  chose  faisable  pour  un  bon  marcheur,  mais 
il  est  matériellement  impossible  d'herboriser  fructueuse- 
ment pendant  le  trajet.  On  recueillit  sur  les  arbres  de  la 
route  et  des  fourrés  voisins  :  Usnea  plicata  Ach  ,  U.  arti- 
culata  HofTm.,  V.  florida  Fr.  (ce  dernier  parfaitement 
fructifié),  de  splendides  Ramalina  fraxinea  Fr.,  Parmelia 
acelabulum  Dub.,  P.  saxatilis  Fr.  et  P,  olivacea  Ach. 

La  Société  était  surtout  attirée  à  Lagland  par  une  belle 
découverte  faite,  Tan  dernier,  par  M.  Noppeney,  celle  du 
Schoenus  ferrugineus  L.,  nouvelle  cypéraeée  pour  la  Bel- 
gique. Malheureusement,  cette  rareté,  le  cloudc  la  journée, 
resta  introuvable,  malgré  les  plus  actives  recherches. 


(I)  M.  Errera  commença  par  rendre  un  hommage  justement  mcrilë  a 
M.  E.  Lcmoine,  i^expioratcur  si  zélé  des  environs  d*Arloii.  M.  Lcmoinc, 
activement  secondé  par  M.  Hanrioii,  a  fait  tout  ce  quM  a  pu  pour  a^surur 
'.c  succès  de  Therborisation.  (Note  du  Sccrélairc.) 
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Les  meilleures  plantes  récollées  furent  Carex  filifarmU 
L,f  Scirpus  caespilosus  L,,  Oxyccocus  paluslris  Pers.  et 
Vaccinium  uliginosum  L. 

A  Vance,  nous  n'eûmes  malheureusement  que  le  temps 
de  faire  honneur  au  déjeûner  qui  nous  avait  é(é  préparé 
dans  Pexcellente  auberge  tenue  par  M.  Balon. 

Il  était  déjà  tard  et  ceux  d'entre  nous  qui  devaient 
prendre  le  train  à  4  h.  1/3  à  Fouches,  distant  de  5  k.  i/s 
ne  pourraient  plus  songer  à  herboriser.  Nos  confrères 
s'inslallèrenisur  un  grand  charriot  muni  de  bancs.  Après 
force  poignées  de  main,  ils  se  mirent  en  route  et  eurent 
bientôt  disparu. 

Il  ne  restait  plus  à  Vance  que  MM.  Koltz,  Noppeney, 
D'  Lebrun,  Mansion  et  moi. 

Tous  visiân  vs  alors  1rs  environs  de  Vanco,  où  nous 
recueillînies  \vs  Carex pulkaris  L.,  C,  limoêa  L.,  C  fili- 
formis  L  et  C.  paniculala  L.  var.  simpliciory  de  plus, 
une  curiêiiso  et  belle  mousse  .  le  Splachnum  ampuUa- 
cvum  L.  en  parfait  état  de  'fructification.  Cette  espèce 
devient  de  plus  en  plus  rare  par  suite  du  dessèchement 
des  marais  Vers  Fouches,  nous  récoltâmes  les  Ranun- 
culus  Lingua  L.  et  Eriophorum  gracile  L. 

MM.  Koltz  et  Noppency  nous  quittèrent  alors  pour 
retourner  à  Luxembourg. 

MM.  Lebrun  et  Mansion,  devant  prendre  la  direction  de 
Bruxelles,  ne  partaient  qu'à  7  heures.  Nous  nous  conti- 
nuâmes l'exploration  des  fanges.  Les  Drosera  intermedia 
Hayne,  Galium  uliginosum  L.  et  Carex  teretivscula  L. 
furent  les  seules  espèces  récollées. 

Il  est  7  heures,  le  train  pour  Bruxelles  entre  en  gare; 
mes  deux  derniers  compagnons  me  quittent.  Je  regagne 
alors  Frassem. 
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Je  me  trouve  bien  seul  après  ces  deux  grandes  journées 
passées  en  si  bonne  et  si  agréable  compagnie,  mais  je 
suis  heureux  et  fier  d'avoir  pu  guider  la  Société  royale  de 
botanique  dans  ces  bois  et  ces  marais  témoins  de  tant 
de  courses  solitaires.  M.Grépin  a  bien  voulu  me  donner  de 
précieux  renseignements  sur  la  marche  à  imprimer  à  mes 
recherches  sur  la  géo-botanique  et  les  résultats  acquis  à  la 
fin  de  Tautomne  étaient  déjà  fort  intéressants. 

JVspère,  Messieurs,  pouvoir  soumettre  plus  lard  à  votre 
examen  un  travail  d*ensemble  sur  la  flore  de  la  région 
jurassique  et  vous  témoigner  ainsi  ma  reconnaissance  pour 
rhonneur  que  vous  m*avez  fait  en  m^appelant  à  diriger 
votre  excursion. 


M.  Tonglet  fait  déposer  un  catalogue  de  Lichens  dont 
l'impression  est  votée. 

Mesdames  Bommer  et  Rousseau  font  déposer  un  mé- 
moire intitulé  :  Contributions  à  la  flore  mycologique  de 
Belgique.  MM.  Marchai  et  Uelogne  sont  nommés  commis- 
saires pour  examiner  ce  travail. 


On  procède  aux  élections. 

M.  A.  Gravis  est  élu  président. 

MM.  A.  Baguei,  Ëm.  Rodigas  et  A.  Wesmael  sont 
éhis  vice-présidenis. 

MM.  P.-J.  Cluyscnaar,  L.  Krrera,  El.  Marchai  sont 
élus  conseillers. 
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MM.  Bris  et  Tociieff,  préseiiiés  à  la  dernière  séance,  sont 
proclamés  membres  effeciifs  de  la  Société. 

M.  G.  Dutrannoity  étudiant  à  Tuniversité  de  Bfuxelles, 
présenté  par  MM.  De  Wiidemann  et  Th.  Durand, 
demande  h  faire  partie  de  la  Société. 


La  séance  est  levée  à  3,  30  heures. 


LISTE  DES  MEMBRES 

Dl  LA 

ROOiftTÉ  ROYALE  DE  BOTANIQUE  DE  BRLGIQUK 

1890-1801. 


MEMBRES  EFFECTIFS  (<). 

AiGiiBT  (CI.),  géomètre,    rue  de  Lausanne,  42,  k  Si-Gilles 

(Bruxelles). 
Bagdet  (Ch.),  docteur  en  droit,  rue  des  Joyeuses-Entrées,  6, 

à  Louviiin. 
Bahps  (C),  docteur  en  médecine,  à  Hasselt. 
Barbbt  (William),  h  Valleyres  (canton  de  Vaud.  —  Suisse). 
Badzin  (i.-J.)*  professeur  &  TÉcole  moyenne,  à  Andennc. 
Baséqcb  (L.)»  instituteur  en  chef,  aux  Ecaussinnes(Hainaut). 
Baowens  (L.),   receveur    des    contributions,    &   Koekelberg 

(Bruxelles).' 
Bbadjban  (R.),  directeur  honoraire  de  TÉcole  moyenne,  h 

St-Hubert. 
BBRKAYs(Éd.)9  étudiant,  avenue  VanEyck,  4â,  à  Anvers. 
Berniholin  (H.),  directeur  de  TÉcole  indusirielle,  à  Tournai. 


(1)  Les  noms  des  ineiubres  fondateurs  sont  imprimés  en  caraetèrps  gras. 
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BoDART  (rabbë  1.),  curé,  h  GoHîddc,  près  de  Dinant. 
BoD^ON  (L.),  pharmacien,  rue  des  Guilleoiins,  14,  &  Liège. 
RpGABRT8(J.),  directeur  honoraire  des  Parcs  et  Jardins  royaux, 

rue  Léopold,  ii8,  à  Laeken  (Bruxelles). 
BoiiiBR(Gh.),  docteur  en  sciences  naturelles,  rue  des  Petits- 

Carmes,  49,  &  Bruxelles. 
BoMMER  (Madame  É.),  rue  des  Petits-Carmes,  i9,  &  Bruxelles. 
Boiiiiner(J.-E.),  conseryalenrau  Jardin  botanique  de  l'État, 

prof(;8seur  à  FUniversitë,  rue   des  Petits-Carmes,  49,  à 

Bruxelles. 
BoNifiBR  (Gaston),  professeur  à  la  Faculté  des  sciences,  rue 

Âmyo(,  7,  à  Paris.  —  Membre  à  vie. 
BoRDBT(Ch.),  étudiant  en  médecine,  rue  de  la  Bûche,  42,  a 

Schaerbeek  (Bruxelles). 
BosHANS  (J.),   ancien    précepteur  de  son  Altesse  Royale  \v 

Prince  Baudouin,  place  du  Champ  de  Mars,  5,  à  Ixclles. 
Briart  (Alexandre),  botaniste,  i  La  Hestre  (Hainaut). 
Bris  (Artus),   ingénieur  k  la  Société  de  la  Vieillc-lllffontagne,  h 

Chenée. 
Broquet(B.),  commissaire  d'arrondissement,  à  Aih. 
Callay  (A.),  pharmacien,  au  Chesne  f  Ardcnnes.  —  France). 
Camplon  (V.),  greffier  de  justice  de  paiy,  à  Vilvorde. 
Candèzb  (E.),  docteur  en  médecine,  h  Glain,  près  de  Liège. 
Cardot  (Jules),  propriétaire,  a  Stcnay  (Meuse.  —  France). 
Carlibr(L.),  rue  dn  Moulin,  427,  St-Josse-ten-Noode(Bruxellc8). 
Carnoy    (le  ehmi^liie  J.-B.),  professeur  à  l'Université, 

marché-aux  Grains,  41,  h  Louvain. 
Carroh  (G.),  rue  Coppens,  9,  à  Bruxelles. 
Christ  (Victor),  pharmacii  n,  à  Chimay. 
Cloysenaar  (P.-G.),  professeur  h  l'École  normale,  i  Huy. 
CoGPiiAUx(A.),  professeurà  l'École  normale,  avenue  Hanlet,  2S, 

à  Verviers, 
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Colin  fj.),  instituteur,  à  Loiictte-St-Pierrr,   près  de  Gedinnc. 
€o#iiinBs(t.),  phnrmacien,  riit^  <iu  Poinçon,  62,  n  Bruxelles. 
CooH\Ns  (V.),  chimisie,  rue  du  Poinçon,  62,  à  Bruxelles 
CoYOfi  (A.)y  ancien  professeur  au  Collège  communal,  n  Diiiant. 
Craninx  (Ose.),  rentier,  ruo  de  la  Loi,  41,  a  Bruxelles. 
Crépis  (V.),  directeur  du  Jardin  botanique  de  l'État,  rue  de 

TAssociation,  31,  &  Bruxelles. 
Db  Bosscherb  (Ch.),  professeur  à  l'École  normale,  h  Lierre. 
Db  Bdllbhont  (E.),  rue  de  l'Arbrc-Bénit,  39,  à  Ixclles. 
Dbcamps  (L.),  professeur,  k  Carnières. 
DE  Chbstret  de  Haneffb  (le  baron  P.),  au  château  d'Ouhar, 

par  Comblain-nu-Pont. 
DE  Ghbllincr  de  Wallë,  propriétaire,  quai  des  Réeollets,  3,  h 

Gand. 
de  Kerchove  de  Denterghbii  (le  comte  Osw.),  membre  de  la 

Chambre  des   représentants,  rue  Diguc-de-Brabant,  5,   & 

Gand. 
Delhaisb  (H.),  instituteur,  à  Bonneville  (commune  de  Sclayn). 
Delogne    (C.-H.),  aide- naturaliste    au   Jardin    botanique  de 

l'État,  à  Bruxelles. 
Ile  Ifloor  {¥,),  médecin-vétérinaire,  k  Alost. 
Denabyer  (A.),    pharmacien,    place    Liedts,    3,  à  Schaerbeek 

(Bruxelles). 
De  Nobble(L.),  pharmacien,  professeur  à  l'École  d'horticulture 

de  rÉlat,  chaussée  d'Anvers,  1,  à  Gand. 
Dbns  (G.),  substitut  du  procureur  du  Roi,  h  Nivelles. 
DE  PiTTEURS  (Ic  baron  Ch.),  docteur  on  sciences  naturelles,  k 

Zcpperen. 
De  Prins  (A.),  docteur  en  droit,  place  du  Peuple,  h  Louvain. 
DE  Selys  Longchahps  (le  baron  Edm.),  sénateur^  à  Loogchamps- 

sur-Geer,  près  du  Waremme. 
Detbrhb  (S.)y  docteur  en  médecine,  à  Maricmbourg. 
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DE  Villers-Masbourg  (A.),  an  château  de  Schaloen. 

De  Wabl  (J.),  docteur  en  sciences  naturelles^  rue  Edelinck, 

35,  h  Anvers. 
De  Wevre  (A.),  docteur  en  sciences  naturelles,  chaussée  de 

Watermacly  47,  à  Watermael,  près  Bruxelles. 
De  Wildbhan  (Éoi.),    préparateur   au  Jardin    botanique    de 

État,  rue  Verte,  54,  à  St-losse-ten-Noode. 
DoucET  (H.),  conseiller  communal,    rue   de   la   loi,  152,  h 

Bruxelles. 
Drare  dbl  Castillo  (E.),  rue  Balzac,  2,  h  Paris. 
Dupont  (Éd.),  directeur  du  Musée  royal  d'histoire  naturelle, 

à  Bruxelles 
Ddpuis(G.),  professeur  &  TËcole  de  médecine  vétérinaire,  rue 

d'Allemagne,  64,  k  Cureghem. 
DcRAND  (Ém.),  chimiste  et  professeur,  rue  Albert  de  Latour, 

24, a  Schaerbeek. 
Durand  (Th.),  aide-naturaliste  au  Jardin  botanique  de  TÉtat, 

rue  Albert  de  Lntour,  24,  à  Schncrbeek. 
Dutrannoit  (G.),  étudiant  k  TUnivcrsité,  chaussée  d'Ixelles, 

260,  Ixelles. 
Errera  (L.),  professeur  k  l'Université,  place  Stéphanie,  1,  à 

Bruxelles. 
Fadbux,  pharmacien,  chaussée  de  Haecht,  95,  à  Schaerbeek. 
Fischer  (E.),  médecin-vétérinaire,  à  Luxembourg. 
FLAHAULT(Ch.),  professeur  à  U  Faculté  des  sciences,  k  Mont- 
pellier. 
Fontaine  (6.),  bourgmestre,  k  Papignies. 
Francottb  (E.),  professeur  à  TAthénée  royal  et  k  l'Université, 

rue  Gilion,  64,  k  St-Josse-ten-Noode. 
Genty  (P.- a.),  rue  de  Pouilly,  45,  à  Dijon. 
Gérard  (T.),  pharmacien,  k  Hasselt. 
Grysrrechts  (l'abbé  L.),  aumônier  militaire^  k  Diest, 
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GiELBif  (J.),  rentier,  k  Macscyck. 

Gilbert  (Cil.),  rentier,  rue  du  Nord,  26,  à  Anvers. 

GiLKiNBT  (A.),  professeur  à  PUniversitë,  rue  Renkin,i5,à  Liège. 

GiLLBKENS  (G.),    répétiteur  &  Tlnstitui   agricole  de  TÉtat,   k 

Gcmbloux. 
GiLLERENs  (L.),  directeur  de  TÉcoIe  d'horticulture  de  l'État,  à 

Vilvordc . 
GiLLOT  (X.),  docteur  en  médecine,  rue  du  faubourg  St-An- 

dochc,  5,  &  Autun  (France).  —  Membre  à  vie. 
GosTSBLOBTS  (M"*  Mnrifl),  &  Hasselt. 
GooRis(F.),  rue  de  l'Étuve,  26,  h  Bruxelles. 
Graybt  (P.),  à  Louette-St-Pierro. 

Gravis  (A.),  professeur i  rUniversité,rueBasscnge,  35, &  Liège. 
GuiLMOT  (Pabbé),  cure,  h  Floreffe. 

Hablbwyck  (L.),  pharmacien,  rue  Neuve,  48,  k  Charlcroi. 
Hagb  (V.),  pomologuc,  rue  Léopold,  19,  k  Courtrai. 
Hamoir,  étudiant  à  l'École  de  médecine  vétérinaire,   rue  du 

Constantinople,  76,  à  St-Gillcs  (Bruxelles). 
Hardy  (A.),  régent  k  TÉcole  moyenne,  h  Visé. 
Havbrland  (E.),  à  Roubaix. 
HéNBAU  (Â.),  instituteur,  rue  Vanderkinderc,  i6,   à  Molen- 

beek-St-Jean. 
Hennbn  (J.),  directeur  de  l'École  n«4,  rue  du  Caillou,  il,  i 

Anvers. 
Henry  (J.),  régent  à  l'École  moyenne,  à  Flobecq. 
Heyman  (Ch.),  rue  des  Deux -Églises,  42,  à  Bruxelles. 
Janssens  (Ph.),  trésorier  de  la  Société  royale  Linnéenne,  avenue 

de  la  Reine,  114,  k  Schacrbeek. 
Jiéif  (A.),  professeur  à  TUniversité,  rue  du  Parnasse,  38,  k 

Ixelles, 
KoLTZ  (J.-P.-J.),  inspecteur  des  eaux  et  foréis,  boulevard  du 

Prince,  39,  k  Lux^mbour^. 
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Lacboix  (E.),  gc^omètre-experl,  me  de  Pascale,  35,  h  Bruxelles. 

Lâgassb  (A.),  pharmacien,  h  Nivelles. 

Laloux  (H.),  avenue  d'Avroy,  ilâ,  à  Liège. 

Lambottc  (E.),  docteur  en  médecine,  à  Verviers. 

Laurent  (Ëm.),    professeur    à    rinstitut  agricole   de   TÉtat, 

à  Gembloux. 
Lebrun  (A.)i  rëgrnt  à  TÉcole  moyenne,  k  Dinanl. 
Lebrun,  docteur  en   mfMecine,    rue  de  la    Régence,  29,  & 

Bruxelles. 
Lbcoybr  (J.-B«),  instituteur  pensionné,  à  Momignies. 
Lbhoine  (C),  commis  au  Gouvernement  provicia],  à  Arlon. 
LocHENiES  (G.),  à  Leuze. 
LuBBBRS  (L.),  chef  de  culture  au  Jardin  botanique  de  l'État,  rue 

du  Berger,  26,  h  Ixelics. 
Mac  Léod(L.),  professeur  à  TUniversiié,  chaussée  de  Bruxelles, 

&  Ledeberg-lez-Gand. 
Malinyaud  (E.),  secrétaire  général  de  la  Société  botanique  de 

France,  rue  de  Linné,  8,  k  Paris.  —  Membre  à  vie. 
Malcorps  (E.),  avocat,  rue  des  Chariots,  h  Louvain. 
Malter  (FI.),  professeur  à  TÉcole  moyenne,  à  Vilvorde. 
Mansion  (A.),  surveillant  à  TAlhénée  royal,  à  Huy. 
Marohal  (ËI.);  conservateur  au  Jardin  botanique  deTÉtat,  rue 

Vonck,  55,  à  St-Jossc-ten-Noode. 
Martens  (Ed.),  professeur  à  l'Université,  rue  Marie-Thérèse, 

27,  h  Louvain. 
Massart(J.),  docteur  en  sciences  naturelles,  rue  Grande-Haie, 

65,  À  Etterbcek. 
Masson  (J.),  pharmacien,  à  Andenne. 
Maury  (P.),   préparateur  à  l'École  des  hautes    études,    roc 

Censier,  53,  A  Paris. 
MicHEELs(H.),  professeur  au  Collège  communal,  k  Ypres. 
Miégeville  (l'abbé),  h  i\otre-Da m e-de-Ga raison    (France).  — 

Membre  d  vie. 
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MiNBT  (A.),  instituteur  eu  chef,  &  Montignies-sur-Sambre. 
Molle  (Ph.),  professeur  it  l'École  moyenne,  à  Jodoîgne. 
Mouton  (V.),  rue  d'Archis,  4i,  k  Liëge. 
No£l   (A.-L.),   contrôleur  des  douanes  en  retraite,  rue  de 

Hollande,  14,  à  St-Gi Iles  (Bruxelles). 
Nouille,  docteur  en  médecine,  k  Flobecq. 
Nypels(P.),  docteur  en  sciences  naturelles,  rue  Forgeur,  7,  à 

Liëge. 
Paqub  (l'abbé  E.),  professeur  au  Collège  du  Sacré-Cœur,  à 

Charleroi. 
Petit  (B.),  propriétaire,  à  Nimy. 
PiERBY  (L.)»  rue  Beckman,  22^^,  &  Liège. 
PiETQUiN  (L.),  secrétaire  des  Hospices,  à  Nivelles. 
PiTTiBR  (H.),  directeur  de  l'Observatoire  météorologique,  à 

San  Josfî  (Costa  Rica). 
Poisson  (J.),  aide-naturaliste  au  Muséum,  rue  defiuffon,  à  Paris. 
Prbudbomme  de  Borrb  (A.),  rue  Seutîn,  il,  à  Sehaerbeck. 
Préaux  (A.),  rue  St-Picrre,  ii4,  &  Jette,  près  Bruxelles. 
Potosaot  (l'abbé  P.),  professeur  au  Grand-Séminaire,  k 

Troy  (Étals-Unis).  —  Membre  à  vie. 
Pynaert-Van  Gbbrt  (Ed.),   horticulteur,  professeur  à  TÉcole 

d'horticulture  de  l'État,  rue  de  Bruxelles,  156,  k  Gand. 
Renauld  (F.),  commandant  du  palais,  k  Monaco. 
Hodlgai»    (Ém.),    directeur  de    l'École   d'horticulture   de 

l'État,  k  Gand. 
Rossignol  (A.),  professeur  k  TAthénée  royal,  à  Chimay. 
RoTTENBURG  (V.-H.), pharmacicu,  rue  Haute,  475,  k  Bruxelles. 
Rousseau  (Madame  M.),  rue  Vautier,  20,  k  Ixelles. 
RouT  (G.),  secrétaire  du  Syndical  de  la  presse  parisienne,  rue 

Condorcet,  66,  k  Paris. 
Schavbbrgbr    (P.),    professeur    à    l'Athénée   royal,  rue    de 

l'Agueau,  iO,  k  Anvers. 
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MEMBRES  ASSOCIÉS. 


ALLEMAGNE. 

AscBERsoN  (P.)»  professeur  à  l'Université,  Bûlowstrasge,  SI, 
à  Berlin. 

CoHN  (G.),  professeur  k  TUniversité,  directeur  du  laboratoire 
de  bolaniqucy  k  Breslau. 

ËNGLBR  (Ad.),  professeur  à  l'Université,  directeur  du  Jardin 
botanique,  à  Berlin. 

Flûckigbr  (G.*A.),  professeur  k  l'Université,  k  Slrnsbourg. 

Gàrcilb  (A.),  professeur  à  l'Université,  Gneisenaustrasse,  20, 
à  Berlin. 

Pfeffbr  (W.),  professeur  à  TUniversité,  directeur  du  Jardin 
botanique,  à  Leipzig. 

Pringshbim  (N.),  membre  de  l'Académie  des  sciences,  Bend- 
lerstrasse,  51,  k  Berlin. 

Sachs  (J.),  professeur  à  l'Université,  directeur  du  Jardin 
botanique,  h*Wurzbourg. 

Strasburgbr  (E.),  professeur  à  l'Université,  directeur  du  Jar- 
din botanique,  k  Bonn. 

ScHWBNOBNER  (S.),  directeur  de  l'institut  botanique  de  l'Uni- 
versité, Matthaikirschstrasse,  28,  à  Berlin. 

ANGLETERRE. 

Babington  (Ch.-G.),   professeur  k   FUniversilé,    directeur  du 

Jardin  botanique,  k  Cambridge. 
Bakbr  (J.*G.),  conservateur  des  herbiers  aux  Jardins  royaux, 

à  Rew. 


HooKER  (J.-D.)»  directeur  honoraire  des  Jardins  royaux  deKew, 

h  Sunniiigdalc. 
BlASTBiis  (docteur  Maxwell  T.),  à  Londres. 
Olivbr  (D.),  professeur  à  TUniversité,  à  Kew. 

AUSTRALIE. 

VON  MÛLLBR  (le  baron  Ferd.),  directeur  du  Jardin  botanique, 
i  Melbourne. 

AUTRICHE-HONGRIE. 

Hatnald  (le  cardinal  D'  L.),  archevêque,  &  Kalocsa. 
Stossisch  (A.),  secrétaire  de  la  Société  d'horticulture,  à  Triestc. 

DANEMARK. 

Lange  (Joh.),   professeur    de    botanique,    éditeur   du  Flora 
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•  Giornale  di  scienze  naturnli  ed  economische. 
Poriici.  —  R.  Scuola  superiored'agricoltura. 

Rome,  —  Instituto  botanica  di  Roma. 
Venise.  —  Renie  Instituto  vencto  di  scienze^  lettere  ed  arlî. 
»  Notarisia. 

Mexique. 
Mexico,  —  Sociedad  GentiGca. 
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